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INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 


LIVRE     VU 


DES  VOLCANS  ET  DE  LEURS  PRINCIPAUX 
PHÉNOMÈNES. 


CHAPITRE    XCV. 

Ze;  couches  de  iitaùéres  combustibles 
ne  peuvent  produire  des  volcans. 

§  584.  JUes  volcans  apputienoeat  i  toiit  Ici 
iges  de  notre  globe  pottérieun  à  la  consolidation 
de  ta  superficie ,  et  leurs  phénomènes  sont  si 
extraordinaires  ,  si  imposans  ,  qu'ils  ont  toujours 
excité  Tatteotion  de  l'obeervatenr  et  da  natum- 
liflte  curieux  d*en  dÊcouvrir  les  causes.  En  effets 
les  volcans  noas  offrent  les  résultats  les  plus 
étoanans  et  (es  plus  terribles  de  Faction  du  feu. 
Mais  oà.  est  la  source  de  ce  feu  ?  Quelles  sont 
les  matières  qui  lai  servent  d'aliment  quelquefois 
pendant  ud  long  coart  de  siècles  ?  Ofi  est  le 
siège  de  son  activité  ?  QueUcB  ne  doivent  pas  être 
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^^  (^\^HSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 
Fiotensité  et  Tétendue  de  la  cause  pour  qu'elle  soit 
propoitiounée  à  des  effets  si  prodigieux?  Pourquoi 
ce  feu  s'éteint-il  quelquefois  et  ee  reproduit-il 
après  plusieurs  siècles  ?  Les  philosophes  ont  de 
toua  les  temps  mis  leur  esprit  à  la  torture  pour 
expliquer  ces  divers  problèmes  :  je  n'oserais  en- 
treprendre ce  qu'ils  ont  peut-^tre  inutilement 
tenté  ,  et  je  me  contenterai  de  proposer  quelques 
conjectures  fondées  sur  les  observations  que  j'ai 
eu  occasion  de  répéter  pendant  plusieurs  années. 
Je  n'ai  point  la  prétention  de  vouloir  associer 
mon  nom  à  ceux  de  Dolomieu  ^  de  Faujas ,  de 
Spallanzani ,  '  de  Fortis  ,  de  Humboldt ,  de  De 
Buch ,  de  Cordier ,  de  Menard  de  la  Groye  et 
de  tant  d'autres  hommes  distingués  par  leurs 
conuoissances,  qui  ont  entrepris  des  voyages  aussi 
longe  que  pénibles ,  et  ne  se  sont  épargnés  au- 
cun genre  de  fatigue  pour  connoftre  les  phéno- 
mènes des  volcans,  et  en  découvrir  les  causes. 
Mais  on  peut  dire  que  le  sujet  des  volcans  est 
inépuisable,  et  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences 
telles  que  la  physique  ,  la  chimie  ,  la  minéralogie 
et  la  géologie ,  sont  assurés  d'y  trouver  toujoiu^ 
quelque  nouvel  objet  d'observation.  Si  je  ne 
craignais  de  blesser  l'amour  propre  de  quelques 
naturalistes,  je  serais  tenté  de  dire  que  l'étude 
des  volcans  exige  que  l'observateur  se  familiarise 
en  quelque  sorte  avec  eux,  et  c'est  ce  que  le 
voyageur   n'est   guère   à  même   de  faire.   Four 
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JQger  sainement  de§  volcans  ,,  il  faut  pouvoir  do- 
miner son  imagioatioa  trop  fai:Uement  exaltée  par 
la  nouveauté  et  la  grandeur  des  phéaomèaes , 
et  quelquefois  par  les  dangers  qui  les  accooi- 
pagnent. 

§  585.  Une  des  premières  idées  qui  s'offrirent 
à  Tesprit  des  naturalistes,  et  que  plusieurs  d'en- 
tr'eux  s'empressèrent  d'adopter,  cet  fut  d'attri- 
buer l'origine  des  volcans  à  fembrasement  des 
couches  de  charbon  fossile  et  de  bouille  :  mais 
on  doit  réfléchit  qu'à  l'exception  de  l'anthracite, 
les  substances  combustibles  ne  se  trouvent  que 
dans  les  terrains  de  formations  postérieures  à  la 
primitive  ,  et  jamais  sous  le  granit ,  le  gneiss,  etc.; 
et  c'est  cependant  au-dessous  ou  dans  l'intérieur 
de  ces  roches  primitives ,  que  les  foyers  de  quel- 
ques volcans  se  sont  certainement  embrasés.  Tels 
ont  été  les  volcans  de  l'Auvergne  ,  ceux  des  îles 
£oliennes ,  etc.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  à 
cet  égard  dans  le  g  ao3.  En  outre ,  les  effets 
produits  par  l'inflammation  des  matières  combus- 
tibles ,  et  leur  manière  de  brûler  ne  peuvent  se 
concilier  avec  les  phénomènes  des  volcans.  Lorsque 
je  visitai  le  Greusot ,  en  France  ,  f  y  vis  un  filon 
de  bouille  qui  brûlait  depuis  pliuieurs  années  , 
sans  qu'il  s'y  fût  manifesté  aucune  explosion. 
M.'  Fatrin  raconte  que  dans  le  département 
des  bouches  du  Rhône ,  et  précisément  dans  le 
lieu  appelé  ta  Galère^   les  incendies  souterrains 
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contumeot  depuis  plusieurs  années  ane  grande 
fjuandtè  de  charbou  fossile ,  et  que  cependant 
on  ne  s'est  pas  aperça  qu'il  s'y  soit  formé  aucun 
Tolcan.  M.'  Bonnard  dans  son  £ssai  géognostique  ■ 
sur  tErzgebirge  ^  fait  mention  de  couches  de 
houille  qui  sont  en  combustion  depnis  plusieurs 
siècles  :  on  y  remarque  les  divers  phénomènes 
que  cette  circonstance  produit  partout  où  elle' 
se  rencontre.  La  rotne  de  charbon  fossile  située 
dans  l'un  des  câtés  de  la  montagne  du  Meisner, 
est  en  proie  aux'  flammes  depuisiSo  ans.  Falla» 
nous  a  doooé  la  description  d'une  montagne  en 
Perse  qui  brûlait  depuis  la  ans.  Les  charbons 
fossiles  du  Mittelgeburge  (  montagne  du  milieu  ) 
de  la  Bohême ,  exposés  à  l'air  et  à  l'humidité  , 
s'enflamment  très-facilement ,  et  ont  formé  plu- 
sieurs peeudo-TOlcana  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pro- 
duit aucune  éruption ,  ni  présenté  aucun  des 
phénomènes  des  véritables  volcans.  Je  pourrais  . 
à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  invoquer 
une  foule  d'antres  exemples  de  ce  genre ,  maie 
je  ttké  bornerai  à  en  citer  un  fort  célèbre  et 
connu  de  tous  les  naturalistes. 

g  586.  Près  S.*  Etienne,  en  Dauphinè,  H  y 
a  dans  le  lieu  appelé  Biccamary  ,  une  mine  de 
charbon  fossile  qui  s'embrasa  à  une  époque  dont 
on  n'a  pas  conservé  la  mémoire,  puisque  quelques 
vieax  parchemins  du  14.*  siècle  parlent  de  cette 
contrée   sou»  la  dénommation    de  mine   ardente. 
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Quoique  cette  nûoe  au  temps  piuè  ait  produit 
uif  Téritable  inceudie  qui  ae  manifestait  eu  jetant 
des  flammes,  pouruut  tranquilles,  il  ne  s^y  est 
lormé  aucun  cratère,  ni  aucun  cône,  et  il  n'eVute 
point  de  mémoire  qu'aucune  explosion  y  ait  en 
liea.  LorsquVn  1800  je  visitai  cette  contrée , 
la  plus  grande  partie  du  charbon  e'ètant  coniu- 
mèe  d'après  une  combustion  qui  a  duré  pendant 
nn  si  long  espace  de  temps,  cette  combustion 
était  très-lente,  et  ne  se  manifestait  que  par  de 
foibles  vapeurs.  Les  substances  sur  lesquelles  le 
fetx  a  si  long-temps  agi  dans  ce  Heu,  sont  le 
grès  et  le  schiste  argileuS'micacé  ,  et  il  est  cu- 
rieux d'observer  les  modifications  que  ces  subs- 
tances ont  reçues,  puisque  quelqae»-unes  ont 
été  réduites  k  l'état  du  jaspe  porcelaine  de  Wer- 
ner  (  tbermantide  d'Haîiy  )  ,  et  que  d'autres  ont 
été  converties  en  scories  entièrement  semblables 
à  celles  des  volcans.  Mais  avec  quelque  soin  que 
j'aie  examiné  ce  site,  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune 
substance  jHerreusB  qui  approclie  des  véritables 
laves,  ni  aucune  de  ces  substances  qui  sont  si 
fréquentes  près  des  volcans. 
'  §  5&7.  La  combustion  du  charbon  fossile  s'opé* 
rant  d'une  manière  tranquille  et  continuée,  et 
(»8sant  totalement  lorsque  la  matière  qui  lui  sert 
d'aliment  vient  ^  manquer  5  ne  peut  pas  s'ap- 
jrfiquer  auX  volcans  dont  les  explosions  aussi 
extraotdiaairee  que  «eniblet   indiquent   l'action 
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d*unfc  cauee  qui  tantôt  dure  un  long  espace  de 
temps ,  tantôt  cease  entièrement  et  tantôt  se  re- 
produit avec  plus  ou  moins  d^énergie.  Ces  alterna- 
tires  de  repos  et  d'action  dans  un  même  volcan, 
modifiées  encore  par  divers  degrés  d'intensité , 
U  ne  me  paroît  pas  qu'on  les  puisse  concilier 
aVec  l'hypothèse  des  couches  de  charbon  fossile, 
matière  ,  qui^  une  foie  détruite  et  consumée  dans 
un  lieu,  ne  s'y  reproduit  plus;  et  je  croirais 
plue  volontiers  qu'on  doit  chercher  la  cause  de 
l'embrasement  des  volcans ,  dans  une  matière 
qui  non-seulement  toit  sujette  à  s'enflammer  avec 
explosion  et  violence,  mais  qui  soit  telle  que 
son  inflammation  puisse  être  alimentée  et  sou- 
tenue pendant  long-temps ,  et  que  dans  le  cas 
que  son  inflammation  vienne  à  cesser ,  elLe  ait 
la  faculté  de  se  reproduire  ou  dans  le  même 
lien,  ou  dans  un  lieu  contigu.  De  là,  je  con- 
cluda  avec  Dotomieu  (  Yoy.  Journal  des  mines^ 
n."  41  )  *)tie  le  foyer  des  volcans  n'existe  nul- 
lement dans  des  couches  de  matières  combtistiblei, 
et  qu'un  embrasement  volcanique  ne  peut  être 
alimenté  par  cette  espèce  de  substances.  Qu'on 
fasse  attention  <fue  je  n'entends  parler  que  des 
substances  combustibles  solides  qui  forment  des 
couches  et  des  amas.  Les  mêmes  raisons  que 
je  viens  de  déduire,  militent  encore  contre  la 
supposition  de  couches  de  pyrites.  Dans  les  pays 
de  Sarrebruck,  U  exÀte  ime  montagne  qui  brûle; 
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^e  présente  des  amas  de  «chutes-  pyritenx  eC 
alumineiix  calculés ,  dont  quelqneh-uas  ont  subi 
une  fusion  parfaite ,  d'autres  nne  deioi-fùsion 
(lui  leur  a  communiqué  la  densité ,  la  fracture, 
-W  dureté  et  Téclat  de  la  porcelaine;  malgré  tout 
cela  ,  la  montagne  n'offre  aucune  apparence  de 
Tolcao.  Il  est  certain  que  les  pyrites  pénétrées 
par  l'humidité,  se  décomposent,  et  que  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  se  développe  dans  leur  dé- 
composition f  est  capable  de  soulever  le  terrain. 
On  connott  l'expérience  du  volcan  artificiel  d« 
Iicmery ,  cpi'on  forme  en  pétrissant  ensemble 
par  le  moyen  de  l'eau  ,  la  limaille  de  fer  et  le 
soufre  en  poudre  ;  mais  lorsque  les  pyrites  se 
•ont  consumées  par  l'effet  de  leur  combustion  , 
on  ne  voit  pas  comment  elles  pourraient  se  re- 
produire, 

§  588.  L'illustre  chimiste  Davy  a  fait  une  ap- 
plication-fort ingénieuse  de  ses  découveftes  pour 
l'explication  des  phénomènes  volcaniques.  Suivant 
lui ,  les  métaux  qui  sont  la  base  des  terres ,  ne 
peuvent  exister  daiu  leur  état  de  pureté  i  la 
superficie  du  globe  :  mais  il  est  possible  qu'ils 
forment  une  piu-tie  de  son  intérieur.  Avec  cette 
hypothèse,  on  pourrait  expliquer  les  phénomènes 
des  volcans,  la  formation  des  laves  et  les  bou- 
leverseroens  occasionnés  par  la  chaleur  souter- 
raine ,  en  admettant  que  l'eau  et  l'air  pénètrent 
quelquefois  jusques  aux  couches  qui  renferment 
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)e«  matière»  métalliques.  Davy  pense  donc  que 
dans  de  pareilles  circonstances ,  il  a  pu  survenir 
an  développement  intense  de  chaleur,  et  se  for- 
mer en  même  temps  beaucoup  de  substances 
terreuses  et  pierreuses  à  Taide  de  Toxidation  des 
Jmscs  mètaliîqnes.  Mais  les  mêmes  raisons  dont 
nous  avons  fait  usage  contre  la  supposition  de 
baocs  souterrains  de  matières  combustibles,  ont 
encore  toute  leur  force  contre  l'opinion  de  Davy. 
Dans  rhypothèse  de  celui-ci,  on  ne  saurait  assi- 
gner de  raison  à  rintermittence  et  à  la  longue 
dorée  des  volcans  pendant  plusieurs  siècles,  dans 
le  même  site.  En  outre ,  l'extrême  légèreté  des 
substances  métalliques  de  Dary  ne  s'accorde  point 
avec  la  gravité  spécifique  que  doivent  avoir  les- 
roches  qui  occupent  l'intérieur  du  globe  (  Voy. 
§  33);  et  dans  l'oxidation  de  ces  substances,  il 
me  semble  bien  difficile  qu'il  puisse  se  développer 
'  autant  de  chaleur  qu'il  en  faut  pour  que  la  cause 
soit  proportionnée  aux  eflfets.  Lorsque  ce  célèbre 
chinaiste  publia  ses  idées  sur  les  volcans,  il  n'avait 
probablement  pas  «u  encore  occasion  d'examiner 
de  volcan  actif.  Depuis  il  s'est  transporté  dans 
le  royaume  de  Nàples  pour  y  observer  le  Vésuve: 
j'ignore  s'il  a  confirmé  ou  modifié  ses  conjectures 
snK  an  objet  si  important. 
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CHAPITRE    XCVI. 
fxomen  des  hypoAèsts  de  De  Luc  et  de  Patrin, 

%  58ç,  De  Luc  dans  ses  Observaâons  gênémiei 
sur  tes  çokaas^  inaéréef  dans  le  Journal  des  mines, 
jt."  69  ,  a  proposé  la  conjecture  suivante:  si  nous 
coosidéroDS  ^  dit-il,  tODS  les  Tolcans  actifs,  nous 
les  ToyoDs  situés  sur  le  bord  de  la  mer  ou  en- 
toarés  par  elle^  c'est  dope  Teaa  de  la  mer  qui 
prodoic  et  entretient  la  fermentation  des  matière» 
iodaniiiubles  qui  donnent  naissance  aux  volcanB, 
en  tant  qu'elle  tient  en  dîssohttioD  quelques  sels 
dont  Tunion  est  nécessaire  pour  opérer  cette  fer- 
mentation :  et  quand  noue  voyons  des  volcans 
pr^  de  la  mer  ou  environnée  de  ses  eaux  ^  eC 
qui  ae  braient  plas ,  cela  arrive  parce  que  le» 
matièfes  inflammables  qui  les  avaient  prodoits  , 
■ont  épotsées  ,  et  alors  ces  volcans  doivent  être 
appelés  des  volcans  éteints.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  montagnes  vfdcaniques  placées  dans 
rintériear  des  continens  ;  elles  ont  brâlé  lorsque 
ces  consens  étaient  eoue  les  eaux  de  la  mer, 
et  leur  combustion  cessa  lorsqu'elles  restèrent  à 
sec:  il  suic  de  là,  que  ces  montages  volcaniques 
contineDtaJes  pourraient  encore  s'enflammer  ei 
par  quelque  combinrâon  ,  le  sol  sur  lequel  eHet 
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reposent,  redevenait  le  fond  de  la  mer,  puis- 
qu'il est  possible  que  les  matières  ioflammblea 
qui  les  ont  produites,  n'étaient  pas  encore  épui- 
sées, lors  de  la  retraite  de  la  mer.  A  ces  volcans 
il  convient  d'attribuer  la  dénomination  de  vol- 
cans anciens. 

§  S90.  Chacun  voit  que  cette  hypothèse  est 
fondée  sur  deux  principes:  le  premier  est  celui 
de  la  présence  de  matières  inflammables.  De 
Luc  ne  spécifie  pas  la  nature  de  ces  matières  : 
mais  il  paroît  qu'il  entend  parler  ou  de  charbons 
fossiles  ou  de  pyrites ,  ou  bien  de  toute  autre 
pareille  substance  solide  :  par  conséquent  cette 
partie  de  son  hypothèse  a  été  déjà  refutée  dans 
le  chapitre  précédent.  Le  second  principe  est 
celui  de  la  communication  de  la  mer  avec  l'in- 
térieur des  volcans,  principe  que  j'examinerai 
bientôt  ;  je  me  bournerai  pour  le  moment  à  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  l'application  que 
De  Luc  fait  de  ce  principe  à  la  distinction  qu'il 
établit  entre  les  volcans  éteints  et  les  volcans 
anciens.  Cet  auteur  connoîssait  très-bien  les  Champs- 
Fhlégréens  qu'il  avait  visités,  et  particulièrement 
le  Afonte  Nuovo  dont  il  a  fait  dans  son  Mémoire, 
une  mention  très-détaillée.  Ce  volcan  s* embrasa 
en  1 538,  et  s'éleva  des  eaux  du  lac  Lucrin  con- 
tigu  au  lac  d'Aveme.  Ses  éruptions  qui  ne  du- 
rèrent que  pendant  sept  jour(,  formèrent  la 
montagne  qu'on  y  voit  maintenant:   elle  a  41a 
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pie^e  de  hauteur,  et  huit  mille  piecU  de  circon- 
féreuce  à  sa  base.  L'histoire  oous  apprend  quo 
MarcuB  Âgr^pa  établit,  par  ordre  d'Augoate  , 
une  coinmuDÏcation  entre  le  golfe  de  Bayes  et 
le  lac  d'Averne  y  au  moyen  du  lac  Lucrin.  Le 
lac  d'Aveme  ,  plusieun  siècles  avant  Augoste , 
aTait  été  certainement  un  Tolcan,  comme  on  le 
recounoft  à  la  forme  encore  intacte  de  son  cra- 
tère ,  et  à  la  nature  des  substances  qui  en  com- 
posent les  parois.  Voilà  donc  un  volcan  qui  placé 
sur  le  bord  de  la  mer,  s'éteignit  plusieurs  siècles 
avant  notre  ère  ,  et  qui  plusieurs  siècles  après 
s'embrasa  de  nouveau,  et  précisément  dans  le 
même  lieu.  H  me  semble  que  ce  serait  hasarder  une 
supposition  fort  gratuite  que  de  dire  que  la  mer 
pénétra  jadis  dans  l'intérieur  du  volcan  d'Aveme  ; 
qu'ensuite  cette  communication  fut  interrompue 
pendant  un  long  cours  de  siècles,  et  qo'en  i538 
elle  fat  rétablie,  mais  seulement  pendant  4rès- 
peo  de  jours,  après  lesquels  la  mer  fut  de  nou- 
veau séparée  du  volcan ,  sans  cesser  néanmoins 
de  rester  au  voisinage  de  celui-ci. 

%  591.  Strabon  nous  a  transmis  un  tableau 
horrible  et  peut-être  trop  chargé,  des  anciennes 
révolutions  de  l'île  d'Ischia  :  après  un  repos  de 
plusieurs  siècles,  et  en  i3oa,  le  volcan  de  cette 
lie  s'embrasa  de  nouveau ,  et  vomit  ce  grand 
t(HTent  de  Jave  -qu'on  appelle  delVArso.  Hum- 
boldt  notis  a  fait  counottre  le  volcan  GioroUo,  en 
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Amérique,  qui,  eu  17S6,  s'enflamma  dans  un 
endroit  éloigné  de  36  lieues  de  la  mer,  et  où  il 
existait  des  traces  de  volcans  plus  anciens,  mais 
éteints  à  cette  époque.  U  parott  donc  que  la 
situation  locale  de  ces  bouches  ignivomes  est 
indiffèrente  à  notre  recherche;  que  leur  éloigne- 
roent  ou  leur  proximité  de  la  mer  n'a  aucun 
rapport  nécessaire'  avec  leurs  périodes  d'inflam- 
mation on  de  tranquillité  ;  que  cellea-ri  dépen- 
dent d'un  concours  de  causes  qui  tantôt  agissent 
et  tantôt  sont  dans  un  état  de  suspension  ,  et 
de  matières  qui  quelquefois  se  rassemblent  et 
d'autres  fois  se  consument  ;  et  que  si  plusieurs 
Tolcans  sont  au  voisinage  de  la  mer ,  cela  pro- 
vient d'une  cause  dont  nous  parlerons  dans  la 
luite.  Qu'on  fasse  encore  attention  que  les  sels 
que  contient  l'eau  de  la  mer,  savoir,  le  muriate 
de  soude  et  les  muriates  et  sulfates  terreux,  ne 
pardissent  pas  capables  de  conuibuer  à  produire 
la  fermentation  dans  les  substances  que  nous  con- 
noiseons.  L'eau  pourra  bien  exciter  la  fermenta- 
bon,  c'est-^-dire,  la  décomposition  des  pyrites; 
mais  quelque  eau  que  ce  soit ,  suffit  pour  pro- 
duire cet  effet,  et  il  n'est  nullement  besoin  d'eau 
marine. 

§  59a.  Dans  le  Journal  de  physique ,  germinal 
an  8  (mars  1800),  il  y  a  un  Mémoire  où  Ton 
propose  une  nouvelle  théorie  chimique  pour  ex- 
pliquer la  formation  des  volcans  et  l'oii^e  de 
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leun  laves.  Avec  la  majeure  partie  det  natura- 
listes,  M.'  Fatrin ,  auteur  de  ce  Mémoire,  part 
de  Tobservation  que  tous  les  volcans  ,  sans  excep- 
tion^ sont  voisins  de  la  mer,  et  il  peose  qu'à  me- 
sure que  la  mer  s'est  éloiguée  des  volcans  anciens  , 
«eux-ci  se  sont  éteints  <>),  De  là,  il  tire  cette 
conséquence  ,  que  Talimeot  principal  des  vtdcans 
est  J'acide  nuiriatique  qui  se  forme  journellement, 
existe  libre  à  la  snper&cie  des  eaux  de  la  mer, 
et  peut  descendre  vers  le  fond  à  cause  de  sa 
pins  grande  gravité  spécifique;  il  trouve  alors  les 
schistes  argileux  primitifs  ,  s'introduit  entre  leurs 
lames;  et  comme  il  rencontre  dans  ceux-ci  beau- 
coup d'oxides  métalliques  ,  îl  leur  enlève  leur 
oxigène ,  et  devient  acide  muriatique  oxigéné. 
Hais  ces  substances  métalliques  dépouillées  de 
leur  oxigène,  le  reprennent  de  Tair  et  de  Teat^, 
et  le  perdent  encore  par  un  nouvel  afflux  d'acide 
muriatique.  II  s'établit  de  cette  manière  une  cir- 
cu/ation  d'acide  muriatiqne  ijni  provient  de  la 
mer ,  et  devient  oxigéné  -par  le  contact  des 
oxides  métalliques;  et  ceux-ci  restent  toujours 
oxidos ,  parce   qu'à  mesure    qu'ils  «ont    privés 

(I)  On  Hrmt  anonrûi  à  croÏTe  qiM  K.'  Pâma  anît  changS 
(fopiDHMi  ,  lanqs'il  rédigea  quelque*  ■niclei  de  la  i.'*  fdition 
du  Nouveau  DictUmMin  ihitutirt  naturtllt ,  puUque  dan»  l« 
_  tom.  a3,  pag.  379,  il  dit  que  le  uombre  de*  volcan*  modemea 
va  cToîi*ftDt'  i  meiore  que  le*  eaux  de  l'Océan  diniinueot  et  «a 
ntireiw  det  pbgef. 
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cToxigène ,  ik  en  reprennent  de  nouveau.  Cet 
acide  muriatique  oxtgéné  attiré -par  lee  lames 
schisteuses  qui  font  l'office  de  tuyaux  capillaires, 
se  propage  à  des  distances  très-considèrablee,  et 
rencontrant  partout  des  sulfures  de  fer  dont  les 
fichistes  soot  remplis,  il  les  décompose  avec  vio- 
lence. Il  s'opère  alors  un  grand  développement 
de  calorique,  une  formation  d'acide  sulfurique, 
et  une  décomposition  d'eau  au  moyen  du  car- 
bone. Une  portion  de  Thydrogène  de  cette  eau 
•e  combine  avec  le  carbone  et  un  peu  d'oxigène , 
et  forme  de  l'huile:  l'acide  sulfurique  se  combine 
avec  cette  huile ,  et  forme  le  péuole.  L'autre 
portion  de  l'hydrogène  est  enflammée  par  le  nou- 
veau gaz  muriatique  oxigéné  ,  et  le  pétrole  ré- 
duit en  gaz  s'enflamme  aussi,  et  commence  l'in- 
cendie. . 

§  5^3.  Mais  M/  Patrin  pense  que  cet  incendie 
cesserait  bientôt,  si  une  autre  matière  ne  con- 
courait à  en  redoubler  l'activité  ;  et  il  suppose 
que  cette  matière  est  le  fluide  électrique ,  dont 
il  se  prévaut  encore  pour  expliquer  l'origine  des 
laves  et  des  matières  solides  vomies  par  les  vol- 
cans. II  établît  donc  que  le  soufre  abonde  dans 
les  laves ,  que  le  soufre  est  le  fluide  électrique 
concret,  comme  le  diamant  est  la  concrétion 
du  "carbone;  et  que  le  phosphore  est  une  com- 
binaison du  soufre  avec  une  autre  substance  , 
peut-être  la  lumière,  Eoeuite  l'inflaïunuitioii'du  gaz 


DiqiiiicdbvGoogle 


urmE  Tii.  CHAï.  ion.  17 

faydrc^ène  par  la  détonation  èlectriqae,  lot  •emble 
pronrer  (Tune  manière  lUrecte  la  prèteikce  da 
phosphore  dan»  le  fluide  èlecti^ae.  La  fonnati<m 
journalière  du  «oufre  et  du  phosphore  dan*  lei 
être»  organiques  fait  penser  à  M/  Fatrin  qu'ils 
sont  dus  à  la  présence  d'un  fluide  universelle- 
ment  répandu ,  et  qu'il  croit  ne  pouvoir  être 
que  le  fluide  électrique.  £a  admettant  la  présence 
du  phosphore  dans  le  fluide  électrique,  il  lui 
attribue  la  propriété  de  fixer  Toxigéue  et  quelques 
autres  gaz  sot»  forme  solide;  de  sorte  qu'il  en 
vient  à  établir  le  principe  que  les  matières  solides 
vonûes  par  les  volcanB ,  sont  dues,  à  des  subs- 
tance gaKUses  devenues  concrètes,  et  qu'elles 
sont  le  produit  de  ces  mêmes  sobstaoces,  comme 
les  fleuves  sont  le  produit  de  la  circulatioa  des 
eaux.  Puis  il  regarde  particnlièrei^ent  la  terre 
calcaire  comme  un  produit  de  la  concrétion  d'une 
partie  d'oxigène  et  d'azote,  et  de  cette  manière 
il  explique  la  formation  de  la  tecre  calcaire  et 
de  ces  masses  calcaires  qu'il  assure ,  être  souvent 
Tonùes  par  le  Vésuve,,  et  qui  ont  tant  toormenti 
Tesprit  des  naturalistes  qui  ont  Toula  en  mchen- 
cher  Toti^e. 

§  594.  Telle  est,  si  je  ne  me  trompe,  l'hy- 
pothèse de  M.'  Fatrin  que  je  viens  de  présenter 
en  abrégé,  hypothèse  qu'il  a  exposée  et. repro- 
duite dans  ses  dÎTers  écrits.  Dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer 
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ce  «avant  voyageur  auquel  on  ne  peut  refuser 
beaucoup  de  connoissancea,  et  qui  a  rendu  d'im- 
portons  serrices  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  \ 
mais  pour  ce  qui  regarde  son  hypothèse  sur  les 
volcans,  j'oserai  dire  qu'on  ne  saurait  en  imaginer 
une  de  plus  compliquée.  Ed  effet ,  il  a  fait  jouer 
presque  toutes  les  combioaisons  chimiques  pos- 
sibles ;  cependant  plusieurs  manquent  de  toute 
vraisemblance ,  et  sont  fondées  sur  des  principes 
sujets  à  beaucoup  d'exceptions.  Que  ceux  qui  dé- 
sireraient en  voir  une  réfutation  étendue ,  lisent 
le  Mémoire  de  M/  De  Luc ,  inséré  au  Journal 
de  physique ,  frimaire  an  IX.  Je  me  bornerai  ici 
i  quelques  réflexions.  Une  des  raisons  qui  fai- 
saient le  plus  d'impression  sur  l'esprit  de  M.'  Fa- 
trio ,  c'était  la  difficulté  de  concevoir  des  vides 
souterrains  d'une  étendue  correspondante  à  l'imr 
mense  quantité  des  matières  qui  sont  sorties  et 
qui  sortent  continuellement  des  volcans.  L'Etna, 
par  exemple  ,  montagne  gigantesque  dont  la 
sommité  se  perd  dans  les  nues ,  dont  la  base  a 
60  lieues  de  périmètre ,  et  qui  porte  sur  son  dos 
un  grand  nombre  de  hautes  montagnes  ,  est  en'- 
tièrement  formé  de  substances  sorties  de  «on 
sein ,  et  qui  continuent  à  en  sortir  de  temps  en 
temps,  dans  les  grandes  et  volumineuses  érup- 
tions de  ce  Volcan.  Nous  avons  des  moyens  pour 
mesurer  les  matières  qui  sont  à  la  superficie  de 
U  terre  ,  mais  nos  calculs  ne  peuvent  embrasser 
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celles  qui  sont  an-cleseons  de  cette  mperficie , 
et  qui  s'étendent  à  det  profondeurs  înconaues. 
L'imagination  se  perd  lorsque  nous  Toulons  con- 
cevoir BOUS  terre  ,  des  cavités  qui  correspondent 
à  ces  masses  immenses.  S'il  existait  en  effet  des 
vidée  souterrains  proportionnés  k  tant  de  ma- 
tières qui  ont  été  vomies  par  les  Tolcans ,  com^ 
bien  de  villes  bâties  à  peu  de  distance  de  ces 
bouches  ignivomes  éteintes  ou  encore  actives,  ne 
seraient-elles  pas  exposées  à  être  englouties  dans 
des  al^es  épouvantables?  Je  ne  nie  point  que 
ce  ne  soit  ici  un  des  plus  grands  phénomènes 
volcaniques  ;  mais  il  me  semble  que  l'existence 
de  ces  vastes  cavernes  n'est  pas  si  difficile  à 
concevoir  ^  puisqu'elle  est,  .pour  ainsi  dire ,  dé- 
montrée par  beaucoup  de  raisons  et  de  faits  que 
nous  avons  indiqués  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage  et  spécialement  aux  %.**  140  et  $67.  Ce 
que  M/  Patrin  n'imaginait  qu'avec  effroi ,  n'est 
que  trop  arrivé.  L'île  volcanique  de  Sorca  n'existe 
plus  ;  et  il  y  a  peu  dT années  que  par  Feflct  d'une 
violente  éruption  d'tm  volcan  de  Ffle  de  Java , 
un  espace  d'environ  quinze  milles  de  long  sur 
six  de  large ,  et  sur  lequel  étaient  bâds  40  vil- 
hges  ,   a  été  englouti. 

§  595.  M/  Patrin  établit  que  tous  les  volcans 
acàfi),  sans  exception^  sont  près  de  la  mer;  mais 
cela  ne  se  vérifie  point  par  rapport  aux  vol-* 
caas    d'Amérique  dont  quelques-uns  'sont  daitt 
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l'intérieur  du  continent.  Le  yolcan  <1e  Giorullo 
dont  i'aî  déjà  parlé,  s'est  ouvert  en  i^S6  ,  dans 
un  lieu  distant  de  la  mer ,  de  36  lieues.  Dans  le 
Mexique,  le  volcan  de  Fopocatepec  est  à  87  lieues 
de  la  mer,  et  celai  du  Cotopaxi  à  ^o.  Les  vol- 
cans du  Chili  actuellement  actifs  sont  séparée  des 
plages  de  la  mer  par  un  espace  qui  est  au  moins 
de  3oo  milles,  suivant  Mblina  dans  l'Histoire  na- 
turelle du  CkiU\  pag.  38.  D'un  autre  côté , 
M.'  Fatrin  prétend  que  tes  volcans  s'éteignent 
à  mesure  que  la  mer  s'éloigne  d'eux.  Sans  sortir 
de  l'Italie^  ta  Méditerranée  baigne  encore  les  bases 
des  cratères  d'Astruni ,  du  Gauro,  d'Averne,  etc.; 
et  les  îles  d'Ischia ,  de  Procida  et  de  PoncC 
sont  encore  entourées  de  la  mer  :  malgré  cela, 
les  volcans  de  ces  divers  lieux  sont  éteints.  Si 
les  volcans  ne  sont  que  des  canaux  par  lesquels 
circulent  les  fluides  gazeux  qui  deviennent  con- 
crets, et  si  le  principal  agent  de  cette  circulation 
est  l'acide  muriatique  qui  se  développe  au  voi- 
sinage de  la  mer  ,  comme  le  veut  M.''  Patrin , 
par  qaelle  rauon  la  même  cause  subsistant  dans 
.  tant  de  lieux  ,  l'effet  a-t-il  cessé  ?  On  peut  bien 
établir  une  règle  générale,  quoiqu'elle  soit  sujette 
à  quelques  exceptions;  mais  dans  notre  cas,  le 
nombre  des  exceptions  est  peut-être  plus  grand 
que  celui  des  preuves  qu'on  pourrait  invoquer 
en  faveur  de  la  règle,  puisque  parmi  les  bouches 
qui  sont   très-voisines  de  la   mer  ,    on    en  voit 
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beaucoup  plus  d'éteintes  que  de  celles  qui  soot 
encore  actives.  De  taat  de  volcaos  qui  étaient 
autrefois  embrasés  près  du  golfe  de  Naples  ^  il  ne 
lestc  maintenant  que  le  Yéeuve. 

g  596.  On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  que 
les  laves  contiennent  du  soufre  en  abondance  ,  ' 
puisqu'elles  en  sont  généralement  privées.  A  l'ex- 
ception de  cette  petite  quantité  de  soufre  qui 
se  forme  quelquefois  par  la  décomposition  du  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  sur  les  parois  des  fentes  par 
lesquelles  passent  les  vapeurs  des  laves  encore 
fumantes,  on  ne  trouve  aucune  particule  de  soufre 
dans  la  majeure  partie  des  courans  de  lave  :  je 
dis  dans  la  majeure  partie ,  parce  qu'où  en  a 
trouvé  quelquefois  dans  les  laves  de  l'île  de  Bour- 
bon ,  dans  quelques-unes  de  la  campagne  de 
Rome,  et  j'en  ai  moi-même  recueilli  quelque  échan- 
tilloD  dans  les  laves  du  Mont-Dor  en  Auvergne. 
Cependant  il  est  certain  qu'en  général  les  laves 
sont  entièremept  privées  de  soufre.  Enfin  les 
masses  calcaires  ne  sont  pas  rejetées  par  le  Vésuve 
atisfti  fréquemment  que  le  pense  M.'  Fatrin:  elles 
sont  drfes-rares  dans  les  éruptions  moderneft,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  au  §  a5S;  et  tous  les  naturalistes 
qui  ont  étudié  te  Vésuve ,  ont  peosé,  sans  met- 
tre leur  esprit  à  la  torture ,  que  ces  morceaux 
détachés  de  carbonate  calcaire ,  tantdt  seul  ■, 
untôt  mêlé  avec  difiérentet  substances  et  cris- 
tallisations ,    apparteniûent  aux  couches  internes 
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que  le  volcan  a  rompae*  et  brisées  dans  ses  pre- 
mières explosions,  ce  qui  pourra  encore  arriver 
dans  les  explosions  postérieures. 

g  597.  M.'  Patrin  publia  pour  la  première 
fois  son  hypothèse  dans  le  Journal  de  physique 
du  mois  de  mars  1800.  Deux  ans  auparavant, 
je  m'étais  occupé  du  même  objet  dans  la  Topo- 
graphie  physique  de  la  Campanie ,  imprimée  à 
Florence  en  1 798.  Â  ta  page  aoa  de  cet  ouvrage, 
je  proposai  une  conjectare  à  laquelle  je  donnai 
nn  plus  grand  développement  dans  Tappendice, 
depuis  la  pag.  355  jnsqu'à  la  pag.  369,  et  encore 
dans  une  lettre  écrite  à  M,'  Thomson ,  savant 
naturaliste  anglais,  et  insérée  au  Journal  littéraire 
de  Naples^  vol.  106,  septembre  1798.  Je  repro- 
duisis la  même  conjecture  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Voyages  physiques  et  tiàtologiques  dans 
la  Campfmie,,  imprimé  â  Parie  eo  1800,  et  traduit 
en  français  par  un  habile  écrivain,  M.' le  Baron 
de  PommereuiL  Je  ne  puis  comprendre  comment 
M.'  Patrin  a  pu  tant  de  fois  m* accuser  de  plagiat, 
et  de  m'être  attribué  ses  idées.  Qu'on  voie  la 
I.*  édition  du  ^^ouveau  Dicdonnmre  d'histoire  na^ 
turelle  appliquée  aux  arts ,  imprimé  à  Paris  eu 
i8i3  et  1B14,  tom.  3,  art.  bitume;  tom.  17, 
art.  pétrification \  tom.  18,  art.  volcans,  pag. 
438  —  445.  Pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur,  je 
ne  cite  que  les  passages  qui  me  sont  tombés 
*otu  les  yeux  dans  ce  Dictionnaire  ,  et  je  passe 
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•0U9  siteDce  les  répétitions  île  la  même  acciuatioa 
qu*oo  trouve  dans  toaa  les  ouvrages  auxqueb  la 
plume  Ue  M.'  Fatrin  a  eu  quelque  part,  même 
dans  ceux  qui  soot  adressëfl  au  beau  sexe,  comme 
dans  les  notes  sur  les  Lettres  à  Sophie  de  M/  Loui»< 
aimé  Martio. 

g  598.  Je  ne  puis  cqieodant  pas  me  dispen- 
ser de  £aire  observer,  t."  que  rbypotb^  de 
M/  Fatrin  est  tout-à-fait  différente  de  la  mienne. 
Ses  principaux  articles  sont  :  la  circulation  de 
Tacide  muriatique  et  son  oxigénation  dans  les 
schistes  argileux  ^  —  la  continuelle  désoxidation 
et  rèoxidation  des  substances  métalliques  renfer- 
mées dan»  les  schistes;  — ■  la  ft»-madon  de  l'huile 
par  la  combinaison  de  Thydrogène  et  du  car- 
bone avec  Toxigène  ;  —  celle  du  pétrole  par  la 
combinaison  de  rhoile  avec  Tacide  sulfurique; 
—  la  présence  du  soufre  et  du  phosphore  datw 
le  flnide  électrique.;  —  enfin  la  formadoa  defl 
laves  et  des  matières  solides  par  la  concrétion 
des  gaz.  Aucune  de  ces  idées  n'est  admise  dans 
le»  conjectures  qne  j*ai  proposées  ;  2,°  s'il  s'agis- 
sait ici  de  plagiat  ,  je  le  demande,  sur  qui  pour- 
rait tomber  le  soupçon  ?  serait-ce  sur  celui  qui 
a  publié  ses  idées  en  1798  t  ou  sur  celui  qui  a 
fait  imprimer  les  siennes  en  1 800  ?  Par  quel 
modf  M.'  Fatrin  a-t-il  feint  d'ignorer  Yappenr 
dice  à  la  Topogrctf^àe  physique  de  la  Campanie , 
et  la  Lettre  à  M:  Thomson^  l'on  et  Tautre  écrits 
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et  publiés  ea  1798?  Il  a  écrit  et  répété  bien 
de  fois  que  je  lui  ai  pris  sa  théorie,  et  que  je 
Tai  déguisée  ea  la  présentant  d'une  manière  fort 
Tague,  Je  crois  pouvoir  dire  avec  plus  de  raison 
qu'il  s'est  lui^néme  emparé  de  mes  idées,  qnt 
quoique  fort  simples,  sont  fondées  sur  Tobser- 
vation  ,  et  par  conséquent  probables  j  et  qu'il  les 
a  surchargées  de  tant  de  combinaisons  purement 
imaginaires  ,  qu'il  les  a  rendues  invrauemblables. 
Je  né  serais  point  entré  dans  cette  discussion,  «i 
rinjuste  reproche  de  M.'  Fatrin  ne  m'avait  été  fait, 
et  s'il  n'avait  été  répété  tant  de  fois  dans  un 
ouvrage  très-renommé  par  la  célébrité  méritée  de 
ses  collaborateurs ,  et  qui  est  dans  les  mains  de 
tous  les  amateurs  des  sciences  naturelles.  Je  dob 
pourtant  témoigner  ma  reconnoissance  aux  savans 
qui  s'occupent  de  la  nouvelle  édition  de  ce  Diction- 
naire presque  entièrement  refondu  et  considéra- 
blement augmenté,  et  qui  en  réformant  les  articles 
de  M/  Patrin ,  les  ont  puisés .  de  tout  ce  qui 
n'était  pas  conforme  à  ta  vérité. 
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CHAPITRE   XGVII. 

Conjectures  sur  la  cause  générale  des  volcans, 

g  599.  L  illaatre  chimiste  et  miof  ralogiste  Berg- 
man ,  après  avoir  cooironté  enseinble  les  produitt 
de  divers  volcans ,  les  phénomènes  qu'on  ob- 
terre  dans  les  contrées  volcanitées ,  les  princi- 
pales opérationa  de  ces  bouches  ignÏTomes  ^  leur 
aianière  d'agir,  et  les  changemeos  opérés  dan» 
ces  parties  de  la  superficie  du  globe  qui  ont  été 
e:tpo«éet  à  l'action  des  feux  souterrains ,  conclue 
avec  juste  raison ,  qae  la  cause  de  tous  les  vt^- 
CU19  est  la  .même.  En  effet ,  abstraction  faite  de 
quelques  particuluités ,  toutes  les  relations  dea. 
embrasement  Tolcaniques  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  historiens ,  cooune  celles  que  det 
observateur»  écWrés  nous  communiquent  à  pré- 
sent, sont  tellement  uniformes,  que  dans  cha- 
cune d'elles,  on  voit  se  reproduire  à  peu  près 
les  mêmes  phénomènes,  he»  volcans  d'Amérique 
ainai  que  les  autres  accidens  naturels  de  cet  im- 
mense continent,  gradués  sur  nue  plus  grande 
échelle ,  présentent  parfois  quelques  éruptions 
«ugolières  dont  nous  parlerons  dans  la  suite , 
mais  leurs  opérations  communes ,  quoique  bien 
plus  extraordinaires ,   sont  cependant  analogues 
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à  celles  clee  autres  volcans.  Cette  uniformité  des 
efiè»  suppose  certainement  l'identité  de  la  cause 
qui  les  a  produits ,  et  cette  cause  principale  , 
cette  cause  générale  me  paroit  être  le  bitume 
fluide  ou  bien  le  pétrole  dout  la  combustion  peut 
être  modifiée  par  le  concours  d'autres  substances 
et  par  des  combinaisons  de  circonstances  locales. 

g  600.  Le  bitume  fluide  est  répandu  avec  une 
très-grande  profusion  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  En  divers  lieux  de  l'Apennin  de  l'Italie  « 
il  y  a  d'abondantes  sources  de  pétrole.  Dans 
l'Âlzace,  on  trouve  en  abondance  le  pétrole  et 
l'asphalte  dans  un  lit  de  sable ,  entre  deux  cou- 
ches d'argile  schisteuse.  Le  même  bitume  est 
fréquent  dans  d'autres  contrées  de  la  France , 
comme  à  Begrède ,  près  d'Ânson  ,  en  Languedoc; 
à  Gabian  ,  aux  environs  de  Beziers  ;  dans  les 
Landes  ^  près  de  Dax  ;  à  Poreatruy ,  etc.  En 
Angleterre ,  dans  une  mine  de  charbon  fossile , 
on  a  vu  couler  pendant  quelque  temps ,  une 
rivière  souterraine  de  bitume  ^  et  le  piùts  de 
pétrole  de  S.*  Catherine  ,  près  d'Edimbourg  ,  est 
très-renommé.  On  trouve  le  pétrole  eo  Bavière, 
dans  le  lac  Tegern  ;  en  Galice ,  dans  une  vallée 
voisine  des  monts  K.rapaths  ;  dans  la  Moldavie  ; 
dans  la  Suisse ,  près  de  Newch&tel  ;  et  dans  les 
mines  de  sel  de  la  Transilvanie.  Sur  tes  eaux  de  la 
mer  Morte  ou  du  lac  Asphaltide,  formé  par  le 
lourdaio,  eaux  chargées  de  beaucoi^  de  sels  et 


DiqiiiicdbvGoogle 


UV&E  TH.   CHAT.  XCVn.  >f 

feulement  de  mariate  de  soude,  on 'voit  •uroa- 
ger  et  flotter  uae  tràa-graode  quantité,  d'asphalte, 
qui  eortant  fluide  du  fond  du  lac ,  ee  cooaoVide 
i  la  superBcie  ,  et  eet  recueilli  par  le«  Arabes  qiû 
en  fout  un  commerce.  Qu'on  réfléchiase  *ur  lé 
mélange  du  pétrole  avec  Teau  salée ,  phénom^e 
qui  se  répète  dans  beaucoup  d'autres  lieux  parmi 
lesquels  je  me  boumerai  pour  le  présent  à  citer 
les  puits  de  pétrole  de  l'Apennin  de  Plaisance , 
dans  lesquels  le  bitume  fluide  flotte  sur  les  eaux 
chaînées  de  muriate  de  soude ,  de  chaux  et  de 
magnèdie  (  Voy.  le  Mémoire  de  M.'  Gottardi  sur 
les  eoMx  de  Lusigrum^  imprimé  1  Parme  en  i8i3), 
et  le  pétrole  de  la  p^iinsule  d'Abscharon ,  à  la 
base  du  Caucase,  où  suivant  la  relation  de  Bie- 
berstein ,  près  de  quelques  lacs  d'eaux  salées  ,  il 
y  a  d'abondantes  sources  de  tâtume  et  de  napbte. 
Le  long  du  Tigre ,  les  sources  de  nnphte  sont  n 
abondantes  ,  qu'uoe  grande  partie  de  cette  subs- 
tance est  emportée  jusque  dans  les  eaux  du 
fleuve,  où  flouante  et  allumée  par  les  naviga- 
teurs ,  elle  présente  le  ipectaclc  curieux  d'un 
fleuve  enflammé  (  Voy.  Malte-Brun ,  tom.  3 , 
pag.  ii6).Prèe  de  la  mer  Caspienne,  on  recueille 
une  ei  grande  quantité  de  pétrole ,  qu'elle  pro- 
duit pour  le  prince  de  cette  contrée  ,  un  revenu 
de  deux  cents  mille  francs.  Dans  la  Perse ,  il  y 
a  des  puits  très-abondans  en  pétrole.  Dans  le 
^Ife  de  Bengale,    on    retire  le  pétrole  de  56o 
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puîtS}  et  dans  les  Recherches  asiatiques^  vol.  6, 
art.  6 ,  on  fait  mentioD  du  pétrole  de  Tempire 
de  Biirinha. 

g6oi.  Enauite  le  pétrole  abonde  sÎDguHèremeDt 
dam  les  lieux  qui  oot  été  autrefois  bouleversés 
par  les  volcans ,  et  dans  ceux  qui  sont  encore 
le  théâtre  de  leur  fureur.  Citons  ici  quelques 
exemples  des  uns  et  des  autres.  Dans  l'iulie, 
l'une  des  contrées  qui  ont  été  les  plus  exposées 
aux  révolutions  volcaniques ,  est  le  Lalium ,  où. 
l'asphalte  existe  en  très-grande  quantité  (  Voy, 
{^adoni ,  Voyage  dans  Tandque  Laàum  ).  Dans  le 
département  du  Fuy-de-Dôme  ^  qui  ^  à  diverses 
époques  ,  a  été  agité  par  les  volcans  ^  les  matières 
bitumineuses  sont  très-abondantes  ;  et  une  chose 
qui  mérite  surtout  d'être  prise  en  considération^ 
c^est ,  dans  le  département  de  THérault ,  l'union 
des  substances  volcaniques  avec  les  sources  de 
pétrole  et  avec  les  étangs  d'eau  salée ,  phénomène 
semblable  à  celui  que  noos  avons  indiqué  dans  le 
paragraphe  précédent ,  en  paHant  du  lac  À^hal- 
tide,  des  Apennins  et  de  la  péninsule  d'Âbscharon 
(Yoy.  les  Considérations  sur  le  département  de 
VHénmk  par  Marcel  de  Serres  et  Fleuriau  de  Bel- 
levue  ,  dans  le  Journal  des  mirtes  ,  n.°  i^i  ),  Dans 
rfle  de  Java  ,  contrée  volcanique  ,  La-Billardière 
rencontra  une  fontaine  dont  les  eaux  se  couvrent 
du  pétrole  qui  s'y  amasse  ;  et  il  vit  dans  le  même 
lieu ,  une  grande  quantité  de  pierres  ponces  (Voy. 
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J^oyage  à'  la  recherche  de  la  Ajroiue,  tom.  a  , 
pag.  319).  Enfin  dant  la  Collection  de  voyages 
de  Malte-Bran  ^  tom.  4,  on  trouve  Textrait  cfun 
Toyiige  fait  à  Vtle  de  la  Trinité  par  le  capitaine 
Mac-CoUnm  qui  rapporteque  sur  le  port  dit  d'Es- 
pagne ,  il  y  a  une  fortification  placée  à  la  aom- 
inîtè  d'un  volcan  éteint  dont  on  reconnoît  encore 
le  cratère ,  et  que  dans  Tîle ,  on  voit  un  lac 
d'asphalte  situé  dans  une  contrée  formée  de  cen- 
dres et  de  scories  volcaniques.  Dans  le  Voyage 
aux  Ues  de  la  Trinité^  de  Tabago^  etc.,  par 
DauVioo-Lavaisse,  ce  navigateur  confirme  Tabon- 
danfïe  du  pétrole  dans  l'tle  de  la  Trinité ,  mais 
il  nie  le  caractère  vdcaniqae  de  ce  site  :  il  fait 
cependant  mention  d'une  roche  qu'il  appelle  man- 
delstein-,  et  il  me  paroît  très-probable  qu'il  a 
donné  ce  nom  à  quelque  roche  volcanique. 

g  603.  Si  ensuite  nous  examinons  les  contrées 
dans  lesquelles  les  volcans  exercent  roaiotenaut 
leur  activité ,  noxis  y  trouveroos  souvent  le  pé- 
trole. Nous  en  avons  une  source  à  la  base  du 
TétuTe  ;  cette  source  se  manifeste  à  la  surface 
de  la  mer.  Dampier  parle  d'an  l»tume  fluide 
qu'on  voit  sourdre  sur  la  côte  d'Amapalla,  dans 
Je  Mexique ,  où  il  y  a  des  TcJcans  qui  fument 
encore.  Moliua  dans  X Histoire  naturelle  du  Chili  <, 
pag.  68 ,  seconde  édîUon ,  dit  que  les  sites  -vol- 
caniques des  Andes  fonmisBént  les  bitumes  eu 
abondance,  c'est-à-dife ,  la  napkpe^  Icpétrole^  etc.  , 
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.  Dans  «les  Annales  det  voyages  de  Malte-Brua  ^ 
toni.  14 1  pag.  3a8,  en  décmaot  le  cratère  du 
volcan  appelé  Brama ,  situé  au  milieu  des  idod- 
tagnes  de  Tîle  de  Java  ,  oh  dit  que  le  fond  de 
ce  cratère  est  occapé  par  une  eau  fumante  ver- 
dâtre  ^  couverte  dans  quelques  endroits  d'une 
écume  noire  qui  paro(t  être  un  pétrole.  Mareden 
qai  a  vécu  plusieurs  années  dans  TEle  de  Sumr 
matra  ,  et  qui  a  décrit  les  volcans  actifs  de  cette 
(le ,  observe  que  les  sources  de  pétrole  y  sont 
communes.  Dan»  les  contours  du  fleuve  de  Kamt- 
■chatka ,  contrée  bouleversée  encore  aujourd'hui 
par  des  volcans  actifs,  il  y  a  des  cantons  entiers 
de  montagnes  fumantes  ,  de  ruisseaux  et  de  sour- 
ces d'eaux  chaudes  qui  sont  différentes  des  autres 
du  même  pays,  parce  que  le  pétrole  nage  sur 
leur  surface  (Voy.  le  Mémoire  de  Dîetrich  dans 
le  foumal  de  physique^  tom.  18).  Flaccourt  près 
des  fies  volcaniques  du  Cap-Vert,  vit  la  mer 
couvei-te  de  pétrole  (  Voyage  à  Madagascar  ,  tom. 
1  ,  pag.  a37  ).  Enfin  la  naphte  et  le  pétrole 
abondent  dans  la  vallée  de  Noto ,  en  %cUe , 
vallée  qui  a  été  entièrement  bouleverséci  par  lés 
anciens  volcans,  et  où  le  volcan  le  plus  grand 
de  l'Europe  a  fixé  son  siège  de  temps  iinmémoriaL 
Fline  dans  le  livre  35  ^  chap.  i5,  parle  du  pé- 
trole dont  les  habitans  d'Agrigente  faisaient  usage 
pour  les  lampes,  à  la  place  d'huile,  uatntar  eo 
ad  lucemarum  lutmna^  olei  vice.  Ou  connoît  les 
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deux  pays  Pitralie ,  aioei  nommée  du  pétrole  qui 
jaillit  à  ruieseaux ,  ou  leul  ou  avec  tee  eaux , 
et  que  les  habitaiu  ne  manquent  pat  de  recueïUîi. 
Dans  la  campagne  cle  Bivona ,  le  pétrole  na^ 
sur  les  eaux  de  plusieurs  footaioeB  ;  on  en  trouve 
à  Mistretta  ,  à  Savoca ,  près  de  Liooforte,  et  dans 
d* antres  lieux.  Le  lac  dit  Naftia  est  fort  connu; 
il  tire  son  nom  de  la  naphte  ou  pétrole  qui  ïe 
montre  sor  la  surface  de  ses  eaux ,  et  dont 
Todeur  se  fait  sentir  à  nue  distance  considérable: 
c'est  le  lac  Faîicorum  des  anciens,  mentionné 
par  Àristote ,  Macrebe  ,  Dîodore  de  Sicile  ,  etc^ 
et  dont  les  phénomènes  ont  donoé  lieu  à  beau- 
coup de  fables  (  Voy.  le  Mémoin  de  Ferrara  sur 
le  lac  Naftia^  imprimé   à  Palerme  en   i8oS). 

g  6o3.  Ou  m'objectera  que  si  le  pétrole  était 
Tagent  principal  de  Tembraeement  des  volcans , 
on  devrait  du  moins  en  apercevoir  quelques  tra- 
ces dans  les  értiptiom:  je  répondrai  que  dans  les 
érupdoDS  ,  tes  traces  du  pétrole  ont  été  en  eflèt 
souvent  observées.  Dolomieu  ii  la  page  98  de  la 
/>ÛJertation  de  Bergman  sur  les  produits  volcamques^ 
imprimée  à  Florence,  dit  dans  uoe  note ,  que 
les  scories  récentes  qui  couvrent  les  làvea,  don- 
nent bien  souvent  des  indices  non  équivoques 
d'huile  de  pierre,  sont  grasses,  onctueuses,  fa- 
ligineuses,  et  faut  détoner  le  nitre,  mais  qu'el- 
les perdent  bientôt  ces  parties  oléagineuses ,  et 
n'en  retîenneat  aucun  vestige.   Martioo,  autew 
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napolitain ,  dit  auesi  :  Ignis  qui  extremo  incendia 
effbixie  anno  l63l  ,  rebtis  corporibusque  adhasrebat 
quasi  essec  uactuosus.  Mais  Serrao  s'explique  en' 
core  plus  clairement  dana  rhistoire  de  Tèruptioa 
du  Vésuve  qui  eut  lieu  en  1737,  écrite  pour  l'Aca- 
démie dei  sciences  de  Paris:  à  la  page  142  de 
la  5.*  édition  ,  il  assure  qu'il  a  eu  sous  ses  yeux 
des  blocs  de  roche  et  des  pierres  des  nouvelles 
laves  qui  avaient  été  vomies  ,  et  que  ces  blocs 
et  ces  pierres  présentaient  des  traces  de  pétrole. 
Humboidt ,  Gay-Lutsac  et  De  Buch  étant  montés 
sur  le  Vésuve'  pendant  que  le  volcan  était  en 
activité  ,  furent  enveloppés  -  par  une  masse  de 
vapeurs  très-épaisses  et  noires.  Mais  quelle  fut 
la  sensation  qu'ils  éprouvèrent  simultanément  ? 
On  sent  tasphaUe;,  se  dirent^ls  eutr'eux;  cette 
odeur  est  précisément  celle  du  pétrole.  Telle  fut 
l'imprc^ion  qui  se  renouvella  toutes  les  fois  qu'ils 
furent  envdoppés  par  les  -  mémee  vapeurs  (  Voy. 
Sibl.  britan.^  tom.  îo,  pag.  2^7).  Le  même  fait 
a  été  encore  confirmé  par  Humboidt  dans  la 
Jtclation  historique  dû  voyage  aux  régions  équa- 
toriales  y  tom.  i,  chap.  5,  où  en  parlant  du  pé- 
trole de  la  péninsule  d'Âraya ,  il  assure  que  de 
temps  en  temps  on  en  sent  Todeur  aux  bords 
des  cratères  allumés.  Nous  avons  donc  plusieurs 
observations  qui  noua  portent  à  penser  que  le 
bitume  fluide  prend  une  part  très-acdve  dans  les 
embrasement  du  Vésuve.  Passons  maintenant  k 
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rStna.  Feirara,  historieD  très-exact  de  ce  volcan, 
affirme  avoir  souvent  observé  du  petite  sou- 
terrain autour  des  fentes ,  près  des  nouvelles 
bouches  des  éruptions  \  et  d'avoir  plusieurs  fois 
recueilli  sur  les  matières  qui  forment  tes  bords 
du  cratère ,  beaucoup  de  scories  récemment  re- 
jetées ,  qui  étaient  enduites  de  la  même  huile. 
Dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Histoire  nam- 
relie  de  la  Sicile^  imprimé  à  Catane  en  i8i3, 
il  fait  menûon  de  quelques  laves ,  qui  ^  dans 
leurs  cavités ,  contenaient  des  gouttes  de  naphte 
de  couleur  jaune  obscure ,  et  d'une  odeur  très- 
Jbrte  :  voilà  un  antre  volcan  qui  nous  offre  les 
mêmes  indices  de  pétrole.  En6n  pendant  l'érup- 
tion qui  eut  lieu  en  1707-)  dans  l'Ue  de  Santo- 
rino  ^  lorsqu'il  se  forma  nne  nouvelle  île  entre 
la  grande  et  la  petite  Eammeni,  une  matière 
oléagineuse,  iridescente ,  se  répandit  sur  la  sur- 
face de  la  mer  :  cette  substance  oléaj^nease  était 
tin  pétrole  et  une  naphte  (  Voy.  Voyage  pioxt- 
rtsque  en  Gr^x ,  tom.  i,  pag.  90).  Que  si  dans 
les  embrasemens  volcaniques ,  les  traces  du  pé- 
trole ne  sont  pas  plus  fréquentes,  on  n'en  doit 
pas  être  surpiis.  D'abord  ce  n'est  que  depuis 
peu  de  temps  qu'on  a  commencé  i  étudier  et 
%  observer  les  volcans  ;  et  il  est  bien  peu  de 
personnes  qui  prennent  plaisir  à  les  vtsiteT ,  lors- 
qo'ils  sont  en  activité.  Puis  comme. la  combus- 
tion du  pétrole  a  lieu  à  de  grandes  profondeurs- 
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au-deuoue  de  la  BuperScie  de  la  terre  ,  il  est 
rare  qu'oo  punee  te  reconnottrc  :  les  parties 
oléa^aeiwes  ee  détruÏBent  dans  la  combustico , 
et  le  pluB  «ouvent  Todeur  en  est  masquée  par 
Todeor  encore  plus  forte  des  gaz  acide-muria- 
tiques  ou  acide-sulfureux.  Ea6n  on  doit  faire 
attention  que  les  vapeurs  de  quelques  laves 
abondent ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite, 
en  .muriate  ammoniacal ,  et  Tammoniaque  est 
une  des  substances  contenues  dans  les  bitumes 
fluides. 

.  %  6o4<  De  cette  série  de  faits,  qui  s'accroîtra 
avec  le  temps ,  il  me  semble  qu'on  peut  déduire 
que  le  pétrole  est  le  principal  agent  de  l'embra- 
temeot  des  volcans.  Cest  ce  qu'avait  déjà  pensé 
Bergman  ,  en  sorte  que  )e  n'ai  fait  que  repro-> 
duire  son  idée,  la  d^elopper  et  la  corroborer 
de  plusieurs  preuves.  Dans  sa  dissertation  sur  le» 
produits  volcaniques,  %  i6,  ce  célèbre  auteur  pro- 
pose cette  question:  «  Gomment  le  feu  natt-il 
»  dans  les  cavernes  souterraines,  et  par  quels  mo- 
»  yens  se  coascrve-t-il?  >  Et  il  la  résout  en  <^>- 
servant  qu'on  ne  connott  dans  tout  le  r^ne 
fossile,  de  matière  plus  appropriée  à  cet  objet, 
que  l'huile  de  pierre.  Une  fumée  épùese  et  co- 
pieuse accompagne  toujours  sa  conkbmtton  ;  et 
Ber^nan  regardait  comme  très-vraisemblable  que 
cette  noire  et  Caisse  fumée  qui  sort  quelquefois 
en  grande  quantité  et  avec  véhémence,  des  cratère^ 
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volcaniques,  doive  jtre  attribuée  au  pétrole. 
SxamîoODs  maintenailt ,  mais  sans  nooa  appesan- 
tir sur  lea  dëtaiU ,  «i  pnr  la  combuadoD  de  cette 
matière  ,  on  peut  rendre  raison  des  priacipaux 
phénomènes  des  votcana.  J'observe  d'abord  que 
dans  quelques  rehtions  d'embrasetneoi  volca- 
niques sotis-marins ,  on  a  parlé  de  flanunea  qui 
a«  font  voir  à  la  superficie  et  an  milieu  des  eaux 
dé  la  mer  (  Voy  g  377  ).  Maia  lea  tubstances 
oléagiaenses^  et  en  particulier  les  pétroles  peuvent 
te  conserver  allâmes  dons  Feau  (  Yoy.  ce  qui 
a  été  dit  au  g  600  ).  Cependant  dans  la  théorie 
des  Tolcaos,  le  phénomène  k  plus  embarrassant 
est  celui  de  leurs  période*  tantôt  de  fiirenr, 
tantôt  d'action  modérée  et  ponr  ainsi  dire  régu- 
lière, et  caotM  de  parfaite  tranquillité.  Il  n'y  a 
que  la  combustion  d'ua  fluide  qui  puisse  se  con- 
cilier avec  de  pareilles  circonataoees.  Le  pétrok 
filtre ,  comme  l'ean ,  à  travers  Ift  terre ,  et 
cùcule  dans  ses  canaux  internes.  Il  poorra  en 
qo^qoe  site  a'ea  former  un.  amas  qui  se  con* 
•umera  dans  une  combustion  produite  par  quel» 
qu'tme  de  ees  combinaisons  qui  oat  sonrent 
lieu  daiu  la  nature.  L'incendie  durera  jusqu'à 
ce  que  le  pétrole  soit  consumé ,  et  il  Mra  plus 
ou  moins  considérable ,  selon  les  degrés  d'inten' 
ûté  qu'aura  la  combuBbon,  c'est-à-dire,  selon  la 
quantité  et  la  pureté  de  la  substance  combut- 
tibW.  La  matière  tme  fois  consumée ,  et  Faliment 
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«e  trouvant  épuisé  (■),  on  verra  cesser  aaeei  les 
phénomèncB  qui  pourront  cepeodaut' se  .renou- 
veler, s'il  se  forme  un  autre  amas  sufl^ant  de 
fluide  bitumineux ,  et  s'il  survient  une  cause 
qui  soit  propre  à  reoflammer.  Que  si  à  mesure 
que  le  pétrole  »e  consume  dans  le  lieu  où  il  s'est 
amassé,  il  est  remplacé  par  quelque  source  qui 
fournine  de  nouvelle  matière  ^  l'embrasement 
pourra  continuer  pendant  plusieurs  siècles,  c'est- 
à-dire  ,  tant  que  durera  la  cause  qui  fournit 
l'aliment.  Telle  est  peut-être  la  constitution  du 
volcan  de  Stromboli ,  dont  l'époque  la  plus  re- 
culée que  l'histoire  nous  fasse  connoître ,  est 
antérieure  d'environ  trois  siècles  i  l'ère  chrétienne 
(  Voy.  Scrabon ,  liv.  6  ):  depuis  ce  temps  jusqu'à 
présent ,  les  explosions  de  ce  volcan  sont  régu- 
lières et  continues^  si  l'on  excepte  quelque  courte 
.  période  de  grandes  éruptions ,  qui  sont  proba- 
blement produiras  par  des.  afflux  extraordinaires 
de  pétrole.  Un  autre  phénomène  qu'on  observe 
très-souvent  dana  les  volcans ,  est  leur  voisinage 
de  la  mei' ,  ce  qui  a  fait  penser  à  la  ma)eure 
partie  des  naturalistes  qu'il  y  a  une  communication 

(i)  Da  ttonpf  de  Pline  ,  on  «oyait  daua  la  campagne  (TAgii- 
gente,  plaiieun  fource*  ds  picrole  (Voy.  g  603)i  mainteiuuit 
il  n'y  en  a  qu'une  dite  degli  Srrauonti,  dana  le  jardin  de  S.*  Anne; 
lei  auaea  ont  pria  diverte*  directiona  ;  quelquca-unea  exiatent 
daoa  de*  lieux  dont  le*  aocieni  n'ont  fait  Mttune  mention  (  Toy. 
An-Mv). 
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entre  la  mer  et  Tintérieur  An  folcaae.  'Mais  bÎ 
k  caïue  productrice  cle  ceux-ci  est  une  matière 
âaïciei,  cette  matière  en  circulant  dans  Tintèrieur 
de  la  terre ,  doit  toujoura  se  diriger  -vers  te* 
parties  les  plus  basses,  comme  c'est  le  propre 
de»  fluides.  Les  parties  les  phi»  basses  du  globe 
sont  celles  qui  se  rapprocbent  les  plus  de  la  mer, 
et  comme  les  fluides  qui  coulent  sur  la  super- 
ficie de  la  terre,  ont  leur  cours  dans  la  direcrioa 
de  cette  mer,  de  même  ceux  qui  circulent  dans 
riutériear  du  globe  ,  sont  transportés  par  la  force 
de  grafitè ,  Ters  les  grandes  profondeurs  de  cette 
même  mer,  du  moins  autant  que  le  permettent 
les  communications  souterraines  et  te  nireau  de» 
canaux  de  circulation.  Enfin  j'observerai  que  dans 
cette  hypothèse,  il  est  facile  d'expliquer  la  for^ 
mation  de  ces  -volcans  qui  se  sont  allumés  au 
milieu  de  roches  primitives  (  Yoy.  g."  ao3  et  585). 
Dans  la  péninsule  d'Araya,  qui  fait  une  dépen- 
dance de  TAmérique  méridionale ,  Humboldt  a 
observé  une  source  de  pétrole  très-abondante  , 
qui  jaiWit  des  schistes  micacés,  et  de  cee  schi»* 
tes  sortit  une  grande  masse  dVau  salée,  mêlée 
d^asphalte  pendant  le  tremblement  de  terre  qiû 
bouleversa  Cumana  en  i53o.  Yoità  un  nouvel 
exemple  qu'on  peut  joindre  à  ceux  que  nous 
avons  rapportés  daus  les  g,"  600  et  601,  sur  la 
fréquente' association  du  pétrole  avec  Teau  salée,' 
l^énomène  qui  mérite  une'   attention  réfléchie , 
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puisqu'il  est  démontré  par  une  «érie  de  faits. 
Lorsque  l'habile  observateur  Meuard  écrivait  dans 
le  foumal  de  physique^  tom.  8t ,  pag.  4.3:  «  0£i 
»  a-t-OD  jamais  tu  les  pétroles  et  les  bitumes 
■»  placés  BOUS  le  granit ,  dans  le  graoit ,  ou  seu- 
•»  lemcDt  souB  les  marbres  ?  >  Il  ne  pouvait  pas 
coDuoître  les  faits  qui  nous  ont  été  communiqués, 
depuis  peu  de  temps ,  par  M/  Humboldt.  Mai» 
admettone  que  les  substances  bitumineuses  aient 
leur  gisement  dane  les  roches  qui  appartiennent 
aux  formations  postérieures  à  la  primitive  (  quoi- 
qu'on ne  doive  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  §  ^o^  ),  admettons  que  les  roches  de 
transition  et  les  secondaires  soient  les  plus  voi- 
sines de  la  superGcie  de  la  terre ,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'existe  des  fentes  et  des  canaux 
souterrains  de  communication  par  lesquels  le  bi- 
tume fluide  peut  couler  et  s'amasser  dans  les 
vides  de  l'intérieur  des  roches  primitives ,  qui , 
par  leur  situation  respective,  sont  les  plus  basses. 

§  6o5.  Sur  le  continent  Européen ,  il  n'y  a 
maintenant  qu'un  seul  volcan  en  activité  ;  mais 
sans  parler  des  contrées  qui  pourraient  être  l'objet 
de  quelque  contestation ,  nous  avons  en  Italie  , 
eu  France,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs 
des  traces  incontestables  de  nombreux  volcans 
éteints  ,  et  dont  Texistence  a  précédé  les  temps 
historiques.  Nous  ignorons  si  ces  volcans  se  sont 
respectivement  succédés,  ou  si  qndques-'uas  ont 
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cxûté  simnltaoènient  ;  mais  il  est  certain  qae 
dans  beaucoup  de  parties  de  l'Europe  ^  te«  toI- 
cans  ont  aatrcfoia  exercé  lean  farears,  ComineaC 
donc  à  présent  leur  nombre  a-t-il  ai  fort  diminué 
dans  qndques  Heux  ?  Je  pense  que  la  nature  a 
à  sa  disposirioa  clés  moyens  pour  produire  les 
substances  bitumineuses  et  oléagineuses  ^  indé- 
pendamment des  matières  animales  et  végétales; 
mais  je  pense  encore  que  celles-ci  en  accroissent 
tonsidérableroent  la  qaantîtét  et  cela  ne  doit  pat 
nous  sorpreudre.  Les  nitrates,  les  phosphates  « 
les  sele  alcalins  et  autres  anbstances  qui  se  trouvent 
dans  les  prodiùtt  du  rigne  fossile  où  ils  n'ont 
en  f  ce  stable ,  ancuDe  rdation  avec  les  étrea 
organiques  animaux  on  végéuux ,  résultent  aussi 
en  grande  abondance ,  de  la  décomposition  ou 
de  la  combusdon  des  munies  matières  animales 
et  végétales.  Gela  posé  avant  que  Tespèee  homatue 
s'établfc  et  se  propageât  en  Europe  i,  la  superficie 
de  cette  partie  de  la  teire  était  abandonnée  aux 
forces  de  la  nature:  qui  sait  pendant  combien 
de  n^les  die  a  été  couverts  de  forêts,  et  peu- 
plée Jammaux?  Combien  et  qoela  étonnans  amas 
de  matières  végétales  et  inimales  n'ont-ils  pas 
àâ  se  former  en  divers  lieux ,  et  constituer  ces 
dépôt»  de  matièTes  oombnatibles  qui  sont  restées 
ensevelies  dans  les  ceucbes  tcVrestres  i  Mais  les 
bitumes  âaidet ,  s'ils  n'ont  point  trouvé  d«  base 
à  laqorile  ib  «imi  pu  s'atucber,  ont  été  obligés 
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<le  circuler  dans  la  terre^  en  suivant  l'IncUnaîton 
des  canaux  souterrains ,  et  ils  se  sont  rasseinblès 
dans  les  diverses  cavernes  où  ils  ont  donné  nais- 
sance aux  volcans.  L'ordre  actuel  des  choses  se 
trouvant  établi,  et  à  mesure  que  l'espèce  hu- 
maine s^est  multipliée ,  le  nombre  et  la  grandeur 
de  ces  dépôts  qui  autrefois  se  formaient  si  fré- 
quemment et  étaient  si  Étendus,  ont  du  diminuer: 
par  conséquent  la  production  du  bitume  fluide 
a  dâ  aussi  décroître.  Gela  pourrait  bien  être  la 
cause  de  ce  grand  nombre  de  volcans  qui  dé- 
vastent même  à  présent  quelques  parties  de  TAmé- 
TÎque.  Nous  sommes  habitués  à  voir  de  petites 
combustions  de  bitume  fluide;  notre  imagination 
est  accoutumée  à  n'envisager  que  de  petites 
flammes  produites  par  de  petites  qiiantités  de 
matière  :  mais  avec  quelle  échelle  pourrions-nous 
mesurer  les  effets  qtii  résulteraient  d'un  lac  de 
bitume  enflammé  dans  un  lieu  fermé  comme  un 
fourneau  à  réverbère? 

g  606.  Reste  maintenant  à  examiner  de  quelle 
manière  pourra  commencer  la  combustion.  Le 
pétrole  est  volatil ,  et  comme  il  fournit  beaucoup 
de  gaz  hydrogène,  il  s'allume  facilement.  Une 
étincelle  pourra  suffire  pour  occasionner  un  in- 
cendie, et  les  combinaisons  capables  d'exciter 
cette  étincelle  ,  ne  sont  pas  bien  difficiles  à  ima- 
giner. Les  exemples  de  mines  de  charbon  fossile 
qui  s'allument  sans  qu'on  en  conboisse  la  cause. 
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nnt  usez  fréquens.  On  pourrait  iotfiqoer  bi«n 
des  citconstaDcee  ofi  dans  les  grandea  caveroea 
touterraines  il  se  développe  un  degré  de  chaleur 
capable  de  produire  une  combustion.  Il  est  en- 
core très-probable  que  l'électricité  souterraine 
ait  quelque  influence  sur  cette  opération.  La 
quantité  de  matière  électrique  ,  qui  ^  suivant  les 
relations  de  tous  les  observateurs ,  se  développe 
dans  les  éruptions  et  dans  les  détonations  sou- 
terraines qui  les  accompagnent,  donne  beaucoup 
de  vraisemblance  à  cette  conjecture.  Que  sera-ce 
ensuite  si  quelque  principe  phosphorique  s'uuît 
au  pétrole  ?  La  fréquence  du  phosphore  dans  le 
règne  fossile  ^  et  la  facilité  arec  laquelle  il  se 
combine  avec  les  huiles ,  rendent  très-probable 
la  conjectore  qu'au  pétrole  s'unit  quelque  prin- 
cipe phosphorique ,  et  que  par  suite  de  cette 
union ,  il  se  développe  on  gaz  hydrogène  phos- 
phore qni  s'enâamroe  au  seul  contact  de  l'air, 
et  peut  produire  de  grandes  explosions  avec  le 
concours  de  l'ougène.  robserverai  encore  que 
suivant  quelques  chimistes  ,  l'acide  sulfurique  peut 
enflammer  le  pétrole ,  comme  il  allume  les  huiles 
volatilea.  Klaproth  (  Dict.  de  chimie  ,  art.  manga- 
nèse)  rapporte  sur  l'autorité  de  Black  ,  que  l'oxîde 
noir  de  manganèse ,  mêlé  avec  l'huile  de  lia 
cuite ,  prend  feu  et  s'enflamme ,  et  Fourcroy 
{^Système  des  connoissances  chimiques.,  sect.  5,  art. 
10 ,  g  38  )  enseigne  que  le  manganèse  s'enflamsie 
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par  suite  tie  son  mélange  avec  Tacide  murîatiqiie 
oxîgéné.  Pliuienrs  phénomèaet  démontrent  que 
les  acîcles  sulfortques  et  muriatiques  jouent  quelque 
râle  dans  Tintérieur  des  volcans ,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  dire.  Les  roches  qui  con- 
tiennent le  manganèse  et  ses  oxides,  ne  sont 
rien  moins  que  rares  dans  le  globe ,  et  les  effets 
qui  d'après  les  observations  de  Black ,  sont  pro- 
duits par  l'huile  de  lin ,  pourraient  bien  Tétre 
aussi  dans  quelque  circonstance ,  par  le  pétrole. 
Il  parott  donc  que  nous  ne  devons  pas  être  fore 
en  peine  pour  concevoir  la  manière  dont  la 
combustion  peut  commencer ,  et  si  sur  la  super- 
ficie de  la  terre  ,  nous  ne  manquons  pas  d'exem- 
ples d'embrasemens  ,  je  dirais  presque  spontanés, 
le  même  phénomène  pourra  se  répéter  encore 
au-dessous  de  la  superficie  de  la  terre  ,  dans  des 
sites  qui  seront  favorables  à  la  production  du 
même  effet.  Il  sera  bien  plus  difficile  de  déter- 
miner quelle  est  la  source  d'où  peut  dériver 
l'oxigène  nécessaire  à  la  combustion  d'immenses 
masses  de  bitume  fluide.  Nous  nous  occuperons 
bientôt  de  cet  objet ,  et  nous  indiquerons  les 
moyens  dont  la  nature  peut  se  servii'  pour  main- 
tenir la  combustion. 
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JppUcation  des  précédentes  conjectures 
aux  circonstances  particulières  du  Vésuve. 

g  607.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avoas  «fit 
dans  Je  chapitre  précideot,  que  la  fonnation 
iTun  Tolcaa  dans  une  parde  du  globe,  dépend 
nécetsaireiDent  du  eoucoun  des  circonstances 
smvantes:  —  Texittence  de  quelque  vaste  ca- 
verne souterraine  ;  —  Tafflax  d*une  quandtâ 
coDsidéraMe  de  bitnme  flaide  ;  —  rintervention 
d'une  cause  qui  prodtnse  Tincendie  ;  —  la  pré- 
■ence  d*une  si^tance  capable  de  fournir  Toxi- 
gëne  oa  faccès  à  Tair  atmosphérique.  Cotnoie  il 
est  assez  diffic^  que  ces  quatre  cireonstaoccs 
se  combÎDCDt  dans  un  m^e  site ,  les  volcana 
ne  sont  pas  aussi  firéqoens  qu'ils  pourraient  Téire, 
ù  Faction  d'une  on  de  deux  causes  suffisait  à 
lear  fonnadon.  A  ces  premières  causes  qui  sont 
de  nécessité  absolue ,  on  peut  joindre  d'autres 
causes  acoeSBoires  ou  secondaires,  dépendantes 
des  circonstances  locales.  Ces  causes  subalternes 
pourront  influer  sur  les  embraec»ens  des  volcans, 
en  modifitr  les  opérations ,  et  en  faire  varier  les 
produits.  Je  désire  qn'on  pr^te  une  attention  r^ 
fléchie  à  ce  que  je  vais  dire ,  a6n  qu'on  ne  ras 
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reproche  pas  d'avoir  proposé  une  hypothèse  trop 
compliquée.  Le  premier  agent ,  Tagent  général  des 
Tolcans  )  me  paroît  être  un  et  très^imple  ,  c'est- 
à-dire  ,  rinflammation  du  pétrole  ;  mais  lorsque  le 
feu  est  allumé  dans  un  lieu  ,  il  doit  agir  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  sa  sphère  d'activité  ;  et 
comme  les  couches  de  la  terre  ne  sont  pas  par- 
tout les  mémetf ,  les  eSete  de  la  cause  principale 
qui  ne  change  jamais,  pourront  être  modifiés 
par  le  concours  d'autres  substances,  et  par  la 
multiplicité  des  coDd>inaiflon8  de  ces  substances: 
et  de  là  résultent  des  différences  dans  la  manière 
d'agir  du  volcan ,  et  dans  le  caractère  de  ses 
productions.  L'Etna  et  le  Vésuve  sont  des  vol- 
cans ardens;  cependant  les  vapeurs  du  premier 
abondent  en  acide  sulfureux,  et  celles  du  second 
en  acide  muriatique.  Dans  les  laves  vésuviennes 
tant  anciennes  que  modernes ,  on  observe  très- 
fréquemment  des  amphigènes  qu'on  chercherait 
vainement  dans  la  majeure  partie  des  lieux  vol- 
caniques, hors  de  l'Italie.  Les  feld-^aths  qui 
se  présentent  à  peine  dans  les  laves  de  quelques 
volcans  ,  sont  tellement  ahondans  dans  celles  des 
Ghamps-Phlégréens ,  et  principalement  de  l'île 
d'Ischia ,  qu'ils  occi^nt  la  plus  grande  partie 
de  la  masse.  Comme  le  Tésnve  appartient  a  l'I- 
taKe ,  et  que  c'est  le  volcan  que  nous  pouvons 
étudier  avec  le  plus  de .  facilité  et .  le  moios  de 
peine ,  ce  aéra  à  ce  volcan  et  &  ses  phénomènes. 
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que  nous  appliquerons  les  coujecturea  qne  noDs 
avons  proposées  dans  le  chapitre  prècètlenL 

g  608.  Nous  ignorons  Tèpoque  du  premier 
embrasement  da  VèsuTe  ;  mais  il  est  certain  que 
cette  époque  doit  remonter  i  one  antiquité  trés- 
reculée  ,  et  peut-être  anténeare  -  aux  temps  bis- 
toriques,  puisque  du  temps  de  Strabon,  cette 
montagne  était  parfaitement  tranquille  ,  et  qn^on 
avait  même  perdu  la  mémoire  de  ses  anciens 
embrasemens.  En  effet  ^  cet  auteui*  aussi  babile 
physicien  qu'exact  historien ,  en  faisant  la  des- 
cription de  cette  contrée ,  et  parlant  de  la  fer- 
tilité du  sol ,  observe  avec  beaucoup  de  discer» 
nement  que  d'q)rèB  la  nature  des  pierres  ,  on 
pouvait  conjecturer  que  ce  site  avait  été  autre- 
fois en  combustion.  Si ,  de  son  temps ,  la  tradi- 
tion des  embrasemens  se  Tut  conservée,  il  y  a 
lieu  de  présumer  qa'il  en  aurait  fait  mention  ,  au 
lieu  de  recourir  à  uu  argument  dont  '  la  force 
ne  pouvait  être  appréciée  que  par  les  pliiloso- 
phes.  Â  Tappui  de  ce  que  Strabon  nous  assure, 
je  dirai  que  les  pierres  dont  anciennement  on 
avait  fait  usage  pour  la  construction  tant  de  la 
ville  de  Fompeïa  que  de  ceUe  d'Hercnlanum  * 
-étaient  des  laves  volcaniques  dont  quelques-unes 
sont  parfaitement  sendilables- à  celtes  qui  sortent 
maintenant  du  Yésirw.  Peu  d'années  après  Stra- 
bon qui  était  contemporain,' d'Auguste  et  de  Ti- 
bère,  les  émptions  cofBmencèrent   de  nouveau 
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•ont  le  règne  de  Titus ,  c'est-à-dire ,  Tan  79  de 
notre  ire.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nous,  le 
Tésave  a  itè  généralemeat  reconna  pour  uu 
Tokmi ,  bien  que  quelquefois  il  ait  été  tranquille 
pendant  plusieurs  années  :  ces  intervalles  n^étaient 
pas  assez  conûdèrabtes  pour  détruire  ta  mémoire 
de  ses  embrasemcns.  Sa  plus  longue  période  de 
repos  que  Ton  connoisse  ,  fut  depuis  1 5oo  jus- 
qu'en i63i.  Pendant  cet  espace  de  temps,  son 
cratère  intérieur  devenu  accessible  jusqu'à  la 
profondeur  d'un  mille ,  était  revêtu  de  plantes 
et  de  gros  arbres,  et  c'était  une  chose  vraiment 
curieuse  de  voir  les  animaux  paître,  et  les  hommes 
couper  da  bots  dans  un  lieu  qui  avait  tant  de 
fois  vomi  des  torrens  de  flammes.  Le  Vésuve 
«'étant  enflammé  de  nouveau  en  décembre  i63c(, 
ses  éruptions  ont  été  plus  fréquentes  :  il  y  a.  ce- 
pendant eu  des  intervalles  de  repos  qui  souvent 
ont  duré  plusieurs  années. 

g  609.  L'antiquité  crèa-reculée  de  ce  volcan  « 
Ja  multij^icité,  l'intensité  et  l'intermittence  de 
«es  incendies  ne  peuvent  donc  point  se  concilier 
avec  l'hypothèse  d'une  mine  de  diarboa  fossile 
DU  de  couche»  de  pyrites  et  de  sulfures  méttl- 
liques  qu'on  supposerait  dans  un  état  de  com- 
bustion. Si  une  mine  de  charbon  fossile  s'einbnuet 
le  feu  doit  t*éteindre  après  nn  certain  tanps,  et 
lorsque  la  substance  charbonneuse  se  trouve  con* 
!  (  Yoy.  §  586  et  sniv.  ).  Les  sulfures  de  £er 
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une  fois  enflammés,  ne  tardent  pas  ii  se  tlitruire; 
et  comme  dans  les  volcans,  on  observe  des  em* 
brasem^ie  aussi  grands  qu'intenses,  il  est  ceitaui 
que  si  ces  ranbraaemeDs  provenaient  des  pyrites , 
ils  ne  pourraient  dtuvr  que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  oonsomp> 
tion  des  sulfures  métalliques.  Mais  par  rapport 
à  ces  sulfures ,  il  est  à  i-emarquer  qu'ils  peuvent 
&e  déctKDposer  tranquillement  et  pendant  lui  long 
cours  de  siècles ,  pourvu  qu'ils  ne  s'enflanuoeut 
point;  et  dans  leur  décomposition,  ils  produiront 
des  vapeurs  et  de  la  chaleur.  Nous  eif  avons  des 
exemptes  dans  les  Lagoni  de  la  Toscane,  et  dans 
la  solfatara  de  Fouz.zole,  qui,  du  temps  même 
de  Strabon ,  produisait  beaucoup  de  vapeurs 
chaudes.  U  est  donc  bien  possible  que  la  pyrito 
participe  aux  opérations  d'un  volcan,  mais  c'est 
■enlemeat  comme  cause  accessoire ,  et  jamais 
comme  cause  pripcipale  :  en  accroissant  la  tem- 
pérature, elle  serait  tout  au  |dus  l'un  des  moyens 
qui  provoquent  l'embrasemeot. 

§  610.  Dans  la  chaîne  de  l'Apennin  qui  en- 
vironne  le  Yèsuve  ^  il  y  a  beaucoup  de  substance* 
bitumineuses,  et  il  paroSt  que  cette  contrée  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  charbons  fossiles 
ou  d'argile  bitumineuse.  (^  en  voit  des  traces  i 
Gtfone  dans  la  principauté  de  Saleroe,  ainsi  que 
dans  la  province  de  9(ontefusco;  et  j'en  ai  encore 
observé  des  întliccB   aux  environs  de  Bénévent. 
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La  pierre  calcaire  fétide  de  Cnstellaniare  eU  pé- 
nétrée par  te  bitume,  et  le  calcaire  fétide  se  trouve 
ordinairement  au  voisinage  des  substances  bitu- 
mineuses. Dans  cette  chatne  de  montagnes ,  il 
existe  des  sulfures  de  fer  ;  et  si  l'on  en  remarqtie 
à  la  superficie  de  la  terre,  il  est  très-probable 
qu'il  y  en  a  aussi  dans  le  sein  des  mêmes  mon- 
tagnes, llest  encore  très-vraisemblable  que  les 
sulfures  de  fer  sont  ou  mêlés  avec  les  substance* 
bitumineuses ,  ou  très-rapprochés  de  celles-ci , 
puisque  le  plus  souvent  le  charbon  fossile  et  les 
pyrites  ont  leur  gisement  dans  les  mêmes  con- 
trées. Si  les  pyrites  pénétrées  par  rhumidicë  ,  se 
décomposent  lentement  et  sans  s'enflammer^  il  se 
développera  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  en 
résultera  quelque  degré  de  chaleur  qui  pourra 
accroître  la  température  du  lieu  au  point  de 
produire  un  incendie.  Cette  chaleur  pourra  en- 
core agir  sur  les  substances  bitumineuses,  et  en 
faire  distiller  le  pétrole;  et  comme  les  charbons 
fossiles  sont  riches  en  soufre  et  en  ammoniaque, 
ces  substances  pourront  s'unir  au  pétrole  qui  a 
la  propriété  de  les  dissoudre. 

§  6ti.  Dans  le  lieu  où  est  situé  le  Vésuve,  je 
conçois  donc  des  vides  et  des  cavernes  dont  il 
ne  me  paroît  pas  qu'on  puisse  révoquer,  en  doute 
soit  l'existence,  soit  l'étendue.  Toute  la  matière  qui 
forme  le  Vésuve,  le  mont  Somma  et  la  base  de 
ces  deax  montagnes  (  matière  qui  a  été  ou  fondue. 
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DU  modifiée  par  le  feu,  ou  lancée  par  la  force  des 
éruptions  en  morceaux  détachèi)^,  toute  cette  ma- 
tière i,  dis-je  ^  étant  sortie  des  entrailles  de  la 
terre ,  a  dû  y  laisser  beaucoup  de  cavernes ,  et 
c''eet  dans  ces  cavernes  que  travaille  actuellement 
lé  volcan  ,  étendant  toujours  de  plus  en  plus  son 
foyer.  Je  considère  coiDme  absolument  fausse 
l'opinion  de  Buflba  et  de  quelques  autres  natu- 
ralistes, qui  ont  pensé  que  la  fournaise  des  vol- 
cans est  placée  dans  la  masse  même  de  la  mou- 
tagne  ,  et  peu  loin  de  sa  sommité.  Je  conçois 
donc  se  rassemblant  dans  ces  cavernes  souter- 
raines ,  te  pétrole  qui  distille  des  Apennins ,  de 
la  manière  que  je  viens  de  Texposer,  ou  qui 
provient  de  régions  souterraiaes  plus  éloignées  , 
et  dont  la  présence  dans  le  voisinage  du  Tèsuve 
est  démontrée  par  les  bulles  qui  s'élèvent  au- 
dessus  de  la  superficie  de  la  mer,  à  la  base  du 
ToJcan  (  Yoy.  §  60a  ).  Il  me  semble  encore  pro- 
bable qu'au  pétrole  se  joigne  une  matière  phos- 
phoriqne  ainsi  que  quelque  quantité  d'eau  saturée 
de  muriate  de  soude.  La  première  conjecture  est 
fondée  sur  l'observation  que  la  pierre  calcaire 
de  l'Apennin  de  GasteOamare ,  près  du  Vésuve, 
pulvérisée  et  jetée  sur  le  feu,  donne  une  lumière 
phoephorique  verdâtre,  comme  celle  de  l'Etra- 
raadare  et  de  Marmarosch.  Fai  répété  plusieurs  fois 
cette  expérience  sur  quelques  variétés  de  carbo- 
nate calcaire  de  cette  contrée,  et  faî  toujours 
Tm*  II J.  4 
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obteDu  le  même  effet.  Easuite  pour  ce  qui  regarde 
Teau  chargée  de  sel  marin  ^  je  penche  à  croire 
qu'elle  sb  rassemble  dans  les  cavernes  du  Vésuve 
avec  le  pétrole,  tu  la  quantité  de  sel  marin  qui 
existe  dans  les  Apennins,  à  l'est  du  Vésuve  (  je 
prie  le  lecteur  de  se  rappeler  de  ce  que  j'ai  dît 
dans  les  §.*'  600^,  601  et  6o5  sur  le  mélange  du 
pétrole  avec  l'eau  salée  ).  Les  eaux  de  Castella- 
mare  très-voisines  du  Vésuve,  sont  chargées  de 
muriate  de  soude.  Entre  Saleme  et  Focstum ,  11 
y  a  un  flenve  <)'eau  salée,  et  dans  les  environs 
d'Aveltino ,  il  existe  plusieurs  sources  d'eau  de 
la  même  nature.  Comme  tous  tes  fluides  qui  cir- 
culent dans  le  globe,  tendent  vers  les  parties 
les  plus  basses,  c'est-à-dire,  vers  la  mer,  il  semble 
très-probable  que  ces  diflièrenteB  substances  fluides 
se  dirigent  par  tes  canaux  souterrains ,  vers  les 
profondeurs  du  Vésuve  qui  est  situé  à  la  plage 
de  la  mer.  Le  pétrole ,  étant  spécifiquement  plus 
léger  que  l'eau  salée,  doit  surnager;  et  comme 
il  est  volatil ,  et  qu'il  fournit  beaucoup  de  gaz 
hydrogène,  il  s'enflamme  très-facilement  par  l'ac- 
tion d'une  cause  pour  si  peu  intense  qu'elle  eoit, 
et  même  spontanément  s'il  est  mêlé  avec  quelque 
principe  phosphorique,  comme  on  l'observe  dans 
l'hydrogène  phosphore. 

%  61A,  Je  ne  vois  aucun  principe  de  physique 
qui  répugne  i  <%tte  h^^othèse  que  j'ose  dire 
fondée  en  toutes  ses  parties,  sur  les  observatioiia 
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Jocaîes ,  et  qui ,  selon  moi ,  satisfait  «umî  aux 
phénomène*.  Avec  cette  hypothèie ,  oa  peut 
rendre  raison  des  emlM-aBeinens  du  Vésuve  et  d« 
leur  intennittence;  par  elle,  oa  trouve  encore  Pon^ 
gine  de  l'acide  muriatique  qui  quelqnefois  pré- 
domioe  dans  la  fumée  que  le  cratère  exhale ,  dn 
znnriate  d'ammoniaque  et  du  murîate  de  soude 
qui  se  subliment  dans  les  vapeurs  de  quelques 
laves:  celle  de  1794  fut  trèa-riche  en  ces  deux 
produits  salins.  Si  Pammoniaque  est  composée 
d'azote  et  d'hydrogène ,  il  est  trèa^cile  que 
cette  combinaison  ait  lieu  dans  les  entrailles  d'un 
volcan  (I) ,  oatre  qu'elle  peut  procéder  encore  du 
pétrole  qui  en  contient  quelque  dose  ;  —  de  la 
quantité  d'acide  carbonique  qni  se  développe 
dans  les  grandes  éruptions,  et  se  manifeste  par 
des  molettes  passagèies  ;  —  du  soitfre  et  de  l'acide 
tant  sulfUrique  que  snlfnreux  ,  selon  les  divers 
degrés  d'oxigénadon.  II  me  semble  très-probable, 
comme  je  l'ai  déjà  àît  au  §  4*^5 ,  que  quelques 
substances  qu'on  trouve  autour  de»  boiichet 
ïgaivomes  soient  non  des  éduits ,  mais  bien  de* 
produits,  c'est-à-dire,  des  résultats  des  combï- 
Baisons  qui  doivent  avoir  eu  Meu  dans  ces  vastes 
cavernes  ,  avec   un  moyen  aussi  efficace  que  I0 

<i)  Lea  csp&tencM  do  Bitur  et  de  Lampadiai  ont  confinai 
ceUet  da  fienboUet  >  detqnellcs  il  rétuJte  qne  FwiuiioaUqus  e(t 
compotée  de  807  d'uote  et  de  ig3  Jhfdrogine  ,  ou  76  du 
Ipmmer ,  et  pretque  34  dn  leeoiMt.' 
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feu  appliqué  dans  sa  plus  grande  intensité  ,  à 
tant  de  corps  de  diverse  nature.  Si  cependant 
on  croyait  que  ces  substances  n'ont  pu  se  for- 
mer sans  le  concours  des  matières  qui  les  con- 
tenaient précédemment^  il  ne  serait  pas  bien  dif- 
ficile d'expliquer  la  présence  de  celles-ci. 

g  6i3.  Dans  cette  hypothèse,  on  peut  encore 
concilier  l'opinion  de  ces  physiciens  qui  veulent 
absolument  faire  agir  t'eau  dans  les  éruptions 
volcaniques.  D'après  les  raisons  que  j'exposerai 
bientôt ,  je  ne  puis  me  persuader  qu'il  existe 
une  communication  entre  la  mer  et  Tintérieur 
des  volcans  ;  et  dans  la  masse  d'une  montagne 
petite ,  isolée  et  composée  de  subsunces  succes- 
sivement rejetées  ,  comme  l'est  le  Vésuve  ,  je  ne 
saurais  imaginer  des  réservoirs  d'eau ,  dont  les 
parois  s'ouvrent  lorsque  la  montagne  vient  à 
éprouver  quelque  convulsion.  Si  l'eau  réduite  en 
vapeurs  est  le  moyen  dont  la  nature  se  sert  pour 
produire  les  éruptions,  et  qu'on  croie  que  la 
seule  dilatation  des  gaz  produite  par  la  chaleur 
de  l'incendie ,  soit  insuffisante  pour  opérer  les 
m^es  e&ts  ;  s'il  est  vrai  que  les  volcans  ont 
quelquefois  vomi  des  torrens  d'eau  ou  de  subs- 
tances boueuses ,  il  me  semble  plus  raisonnable 
de  penser  que  dans  quelque  endroit  des  gouffres 
volcaniques ,  il  se  sera  rassemblé ,  pendant  les 
intervalles  de  repos,  une  certaine  quantité  d'eau, 
qui,  au  moment  de  l'embrasement,  s'élèvera  en 
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Tapeurs ,  et  conservera  cette  forme  uot  qu'elle 
restera  renfermée  eutre  les  paroi»  du  volcan  en- 
flammé ^  et  qui  quaacl*eUe  viendra  à  se  refroidir 
par  le  contact  de  Tair,  se  condensera  en  fluide. 
11  importe  encore  d'observer  que  comme  de 
fréquentes  combinaisons  et  décompositions  d'un 
grand  oombre  de  substances  doivent  nécessaire- 
ment avoir  lieu  dans  l'intérieur  d'un  volcan ,  on 
peat  supposer  bien  des  circonstances  dans  les- 
queUes  des  quantités  considérables  d'eau  seront 
produites,  et  d'autres  circonstances  dans  lesquelles 
ce  fluide  sera  décomposé.  Ainsi  Teau  tantôt  ré- 
dmte  en  vapeurs  .,  tantôt  produite  par  une  corn- 
bioaison  de  ses  principes ,  et  tantôt  décomposée 
par  l'action  de  quelque  substance ,  peut ,  ce  m» 
semble  .,  avoir  beaucoup  d'influence  dans  les  opé^ 
rabona  des  volcans  ;  et  cette  même  eau  qui  aura 
été  produite  dans  une  circonstance  ,  sera  décom-* 
posée  dans  une  autre. 
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De  Foxigène  nécessaire  à  tembrasemetit 
des  volcans. 

%  614.  R«ete  maintenant  à  examiner  le  pro- 
blème touchant  la  toorce  d'où  dérive  l'oxigène 
néceMaire  aux  grandes  combustions  des  Tolcans^ 
lesquelles  s'opèrent  dans  des  cavernes  souter- 
raines séparées  et  fort  éloignées  de  l'atmosphère. 
Les  récentes  expériences  de  Davy  obligent  à 
admettre  que  la  lumière  et  la  chaleur  peuvent 
se  produire  dans  beaucoup  d<;  cas  indépendam- 
ment de  la  présence  de  l'oxigène,  et  que  les 
phénomènes  de  la  combustion  ont  lieu  dans  toute 
combinaisoa  rapide.  Mais  faisons  abstraction  de 
cette  nouvelle  doctrine  qu'il  ne  nous  serait  pas 
bien  difficile  d'appliquer  aux  volcans  ,  et  ne  pre- 
nons pour  base  de  notre  recherche  que  les  prin- 
cipes généralement  reçus  et  ce  qui  arrive  le  plus 
communément.  M.'  Thomson  ,  savant  naturaliste 
anglais  et  mon  ami ,  éunt  &  Naples ,  entreprit 
l'examen  de  ce  problème ,  et  crut  en  avoir  trouvé 
la  solution  dans  l'acide  carbonique.  H  pensait  que 
le  feu  du  volcan  arasant  sur  la  pierre  calcaire 
de  l'Apennin  qui  est  au  voisinage ,  en  séparait 
l'acide  carbonique ,    et  que  par    une    opération 
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mcceSBive ,  il  dècompoeait  cet  acide ,  en  lorte 
qae  l'oxigèae  resté  Ubre  pouvait  servir  à  ali- 
menter la  combustion.  Qnoique  sur  bien  des 
points  de  Vhistoire  volcanique  ,  mes  idées  fussent 
parfaitement  conformes  à  celle»  de  M.'  ThomBon^ 
je  ne  pus  adopter  sa  nouvelle  conjecture ,  et  je 
lui  proposai  mes  doutes  dans  une  lettre  qui  fut 
insérée  an  Journal  littéraire  de  Naples  y  en  sep- 
tembre I798' 

g  6i5.  Dans  la  décomposition  de  Tacide  car- 
bonique ,  ToKigène  qui  est  un  de  ses  principes^ 
doit  certainement  se  développer  ;  mais  pour  ob- 
tenir cette  décomposition  ^  il  esf  nécessaire  que 
Tacide  carbonique  soit  séparé  de  la  pierre  par 
la  force  du  feu.  Quel  est  donc  le  principe  qui 
roantient  le  feu  ^  et  lui  donne  un  degré  d*énei^ie 
capable  de  calciner  la  pierre  ?  Si  l'on  pensait  que 
dans  rintérieur  du  volcan  le  feo  ne  s'éteint  ja- 
mais ,  et  si  par  cette  raison ,  sans  remonter  à  k 
première  origine  de  l'embrasement ,  on  le  con- 
cevait comme  maintenu  et  alimenté  par  l'oyigène 
qai  se  développe  snccessivement ,  une  pareille 
hypothèse  pourrait  être  admise,  en  la  restreignant 
néanmoins  an  court  intervaHe  de  quelques  années 
qui  s'écoulent  quelquefois  entre  les  éruptions  du 
volcan  ;  mais  lorsque  le  volcan  a  été  tranquille 
durant  le  cours  de  quelques  siècles ,  il  ne  paroît 
pas  qa'il  se  soit  conservé  dans  son  ^sein  on  em- 
brasement sensible  et  capable  de  calciner  la  pierre 
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calcaire.  À  l'époque  où  son  cratère  étak  jiuqa'i- 
la  profondeur  de  près  d'un  mille ,  couvert  de. 
plantée  et  d'arbres,  suivant  la  description  qu'en 
faisait  Braccini  avant  i63i ,  peut-on  supposer 
qu'il  existait  dans  ses  entrailles  une  combustion 
permanente?  De  quelle  source  le  volcan  retira-t-il 
donc  cette  immense  quantité  d'oxigène  qui  lui 
était  nécessaire  pour  produire  un  incendie ,  qui 
en  peu  de  jours  bouleversa  une  grande  éten- 
due de  territoire ,  et  occasionna  des  désastre» 
incalculables ,  la  ruine  de  cinquante  divers  can- 
tons,  et  la  mort  de  quatre  mille  personnes? 

g  6i6.  En  outre,  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage  de  la  pierre  calcaire,  avant  de  se  décom- 
poser et  de  se  résoudre  en  ses  principes ,  non- 
«eulemeot  ne  peut  point  contribuer  à  la  com- 
bustion ,  mais  au  contraire  la  doit  faire  cesser. 
Si  la  calcination  de  la  pierre  calcaire  s'opérait 
dans  des  cavernes  fermées  et  inaccessibles  à  l'air 
atmosphérique,  l'acide  carbonique  qui  se  déve- 
lopperait ,  devrait  bientôt  éteindre  le  feu  ;  et  si 
l'on  faisait  intervenir  l'air  atmosphérique,  ne  se- 
rait-il pas  inutile  de  recourir  à  la  décomposition 
de  l'acide  carbonique.  Enfin  le  Vésuve  depuis  fort 
long-temps  ne  rejette  que  rarement  quelque 
morceau  de  carbonate  calcaire,  et  la  terre  cal- 
caire n'est  elle-même  contenue  dans  la  pâte  des 
laves  qu'en  une  fort  pedte  quantité,  en  sorte 
qu'il  est  très-probable    que  le  foyer    du    volcan 
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a  d^jà  dépassé  la  base  de  rAp«nnin  ^  et  qu'il 
tt-availle  maintenant  Bur  une  roche  primitive  fort 
différente  ;  auquel  cas  ,  il  ne  peut  exister  dans  c« 
foyer  une  grande  quantité  diacide  carbonique.. 
11  me  paroît  donc  que  pour  rendre  raison  des 
embrasemens  volcaniques,  et  assigner  une  source 
plus  naturelle  à  l'oxigène  qui  est  nécessaire  pour 
alimenter  ces  enibrasemens ,  on  doit  recourir  à 
cfuelqii'a  titre  principe  difi%reot  de  celui  de  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique. 

g  617.  L'idée  la  plus  simple  qui  se  présente  à 
l'esprit  pour  expliquer  de  quelle  manière  la  com- 
bustion peut  se  maintenir  dans  l'intérieur  d'un 
Tolcan  ,  c'est  de  supposer  que  cet  intérieur  a'esC 
pas  inaccessible  à  l'air  atmosphérique.  Quelle  que 
soit  la  profondeur  des  cavernes  volcaniques ,  JQ 
ne  vois  pas  pourquoi  l'air  ne  pourrait  point  y 
pénétrer:  sa  présence  dans  des  souterraine  très- 
profonds  est  démontrée  par  la  lente  combustion 
des  charbons  fossiles,  laquelle  dure  quelquefou 
pendant  des  siècles.  Les  marnes  fentes  à  travers 
lesquelles  circule  le  pétrole  avec  l'eau,  présen- 
tent nu  libre  passage  à  l'aif  qui  pénètre  ainsi 
dans  les  entrailles  des  montagnes  et  en  remplit 
les  vides.  L'idée  de»  poètes  qui  ont  placé  le  pa- 
lais d'Ëole  dans  les  cavernes  des  montagnes, 
n'est  donc  pas  si  absurde.  Le  feu  allumé  dans 
les  profondeurs  du  volcan ,  absorbera  l'air  de 
toiy  les  soupiraux  qui  y  aboutissent ,  et  l'action 
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«la  veot  sera  d'autant  ploB  grande,  que  ce«  sou- 
piraux eeront  prolongés  :  ces  mêmes  soupiraux 
fàiroat  l'office  des  tuyaux  d'air  qu'on  cooetrult 
dans  les  grandes  fonderies.  Supposons  cependant 
que  ces  communications  avec  l'air  extérieur  n'exis- 
tent pas:  c'est  non  l'air  atmosphÈrique ,  mais 
bien  Toxigène  qui  est  absolument  nécessaire  à  la 
combustion  ;  et  la  coopération  de  l'air  atmosphé- 
rique dépend  entièrement  de  l'oxigène  qui  forme 
Tune  de  ses  parties  constitutives.  Par  conséquent 
tons  les  corps  qui  peuvent  foumif  Toxigène,  peu- 
vent servir  à  la  combustion.  Cest  ainsi  que  nous 
voyons  la  poudre  brûler  dans  le  vide;  et  dans  l'at- 
mosphère méphitique  de  la  grotte  du  Chien  ,  près 
de  Naples,  j'ai  fait  enflammer  des  huiles  essentielles 
avec  l'acide  nitreux.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  cas ,  foxigène  est  fourni  par  l'acide.  S'il  y  a 
donc  dans  rintérieur  du  volcan  ,  des  substances 
qui  contiennent  l'oxigène  ,  elles  pourront  servir  à 
maintenir  la  combustion.  La  première  substance 
qui  se  présente,  est  l'eau  dans  l'état  fluide  ou 
vaporeux  :  si  cette  eau  subit  une  dècomposidon 
par  Tefiet  de  quelqu*ime  de  ces  nombreuses 
combinaisons  qui  ont  toujours  lieu  dans  l'inté- 
rieur des  volcans ,  Foxigène  qui  est  Fun  de  ses 
élémens ,  devenu  libre ,  pourra  contribuer  à 
alimenter  le  feu.  Mais  indépendamment  de  l'eau 
il  y  a  pituieurs  autres  substances  que  les  chi- 
mistes modernes  ont ,  avec  juste  raison,  appelées 
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Us  soutiens  de  la  combustion^  tek  sont,  pai  exenple, 
quelques  peroxidet  métalliques ,  et  •pècialement 
ceux  de  fer  et  de  mang&oëae.  La  grande  aboii" 
dance  de  fer  qu'où  observe  dan»  les  produit» 
des  volcans ,  démontre  que  ce  métal  a  quelque 
influence  dans  Jeurs  opérations;  et  ce  n'est  pas 
fkire  nue  supposition  invraisemblable,  que  de  con- 
cevoir dans  les  lieux  oit  sont  situés  les  foyers 
«les  volcans,  des  coucbes  de  roches  chargées 
de  fer  peroxidè  ou  même  de  pyrites.'  Ce  fer  pe- 
roxidé  peut  être  faciktneat  privé  d'une  partie 
Ae  son  oxigèae,  passer  à  ces  divers  degrés  d'oxi- 
dation  qu'il  présente  dans  les  matières  vomies 
par  les  volcans^  et  étie  encore  rendu  à  son 
premier  état  métallique ,  puisque  beaucoup  de 
laves  agissent  fortement  sur  le  barreau  aimaaté. 
KouB  conDoiseons  donc  diverses  substances  sur 
lesquelles  nous  pouvons  fonder  nos  coojectnreSf 
et  qui  nous  oflrent  quelques  indices  propres  à 
nous  guider  dans  la  soludon  du  problèine. 


DiqiiiicdbvGoogle 


6o  ÏNSTITDTIOKS   GÉOLOGIQOES. 

♦♦♦♦♦W***»**>»*»M****«H*>**««**  «**♦«♦♦♦♦♦♦♦♦♦». 

CHAPITRE    C. 
Réflexions  sur  tcuidvité  des  volcans. 

g  6i8.  Pinsieun  géologues  ont  attribué  aux 
TolcaDs  une  grande  influence  dans  ces  boule- 
Tersemene  généraux  qu'on  observe  à  la  superficie 
du  globe;  maie  ei  l'on  veut  mesurer  la  sphère 
d'activité  d*uD  volcan ,  sur  la  quantité  des  ma- 
tières qu'il  a  rejetées  de  son  sein ,  cette  sphère 
d'activité  semble  assez;  limitée ,  et  se  restreint  à 
de  petites  extensions  en  comparaison  de  la  su- 
perficie terrestre.  Quelques  volcans  ont  exercé  leur 
fureur  en  Italie  ,  avant  la  fondation  de  Borne  (■), 


(i)  Patria  duu  le  Ifowtaa  DUtioiauàrt  d'hîMirt  naturelU, 
preinière  édidan ,  totn.  33 ,  pag.  379 ,  dit  que  le  nombre  de* 
Tolcan*  qui  bnUeitt  iiuûaien«ut,  eaC  plui  grand  qu'il  a'a  jamii* 
été ,  et  que  toutei  Ici  partie»  de  Tludie  ,  en  comniençant  par 
le  V^roDUi ,  le  Vicenrin  et  le  Padouao  jDtquei  i  reitréimté 
de  la  Calibre,  iimt  cauveitei  de  tracei  iocoateitable*  d'andent 
TolcaM.  La  première  pr«po*itîoD  ne  me  parolt  pai  vrùe,  pui*- 
qu'en  Europe,  le*  »entt  volcaiu  allumai  sont  r£c1a,  le  Vétuve, 
l'Etna  et  quelque  lie  adjacente  i  la  Sicile.  D'un  autre  c8té ,  noua 
■omme*  certaina  d'aprèi  le*  obaervatioDs  qui  ont  tté  fàïtei ,  que 
daiu  beaucoup  de  parties  de  la  France,  de  l'Italie,  de  FAIle- 
nague  et  de*  Ile*  Britannique*,  le*  volcan*  ont  autrefbi*  exercé 
leur  fureur:  noua  ignoroD*  leulemeat  li  ce«  volcac*  furent  con- 
temporain* on  l'ili  *e  luccJdïrent  le*  un*  aux  anire*i  et  conune 
Mute*  le*  contrée*  Tolcanitfe*  de  l'Itali«,  jointe*  enicmble,   ne 
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comme  le  démontrent  les  grands  cratères  qui 
depuis  ont  formé  les  lacs  d'Albaao,  de  Neml,  etc.; 
cependant  lee  Apennins  de  Monte  Fortino ,  de 
Segni ,  de  Noi-ma  ,  de  Core  ,  etc. ,  qui  étaient 
très-votsins  de  ces  volcans,  présentent  entièrement 
à  découvert  leur  roche  calcaire.  J'ai  parcouru 
toute  cette  chatoe  de  montagnes  calcaùres  secon- 
daires ,  qui ,  en  quelque  points ,  sont  en  contact 
avec  les  .anciens  volcans  éteints  ;  et  la  seule  trace 
qui  fy  ai  aperçue  de  ceux-ci ,  consiste  en  des 
dépôts  de  tufs  qui  remplissent  les  vallées.  Sur  une 
branche  avancée  deTÂpennin,  se  forma  ancien- 
nement le  grand  volcan  de  la  Rocca  Monfina  ('>, 

lormcnt  qa'noe  petite-  partie  de  cette  pfniiuDle  ,  il  o'ett  pai> 
œoiiu  ivident  que  la  teconde  propoiitioD  eu  auNi  tnoaée  <{ue_ 
la  prcnùère.  En  effit,  li  I'od  excepte  qaelquei  partie*  dei  monte 
Enganfeni  et  Bcrici ,  dani  riiaJie  lupérietire ,  U  cbalne  iolc«' 
nique  gui  depui»  le  mont  .Anmuaia ,  en  Totcaoe ,  et  le*  collinaa 
Cimini ,  eViead  jueqa'i  Velletn  ;  le  Taneaa  qui  eeipentaiit  dant 
rApemûa  et  piaunt  par  Pofi  et  Tikien* ,  unit  lei  bouchée  igni- 
Tomee  éteintes  de  rStat  romain  atec  celle*  de  Rocca  Uonfioa 
«t  dci  Champa-Pbl^gréeiu,  ei  le  mont  Vultnre  duu  la  Fouille  | 
*»ut  le  leete  de  Htalie  ne  prttenie ,  dn  m6iDi  que  je  eache  , 
ancnae  trace  volcanique. 

.  (I)  n  Mt  à  déMTer  que  ce  beu  qui  m'a  para  trèe-intireMant 
pour  la  géologie  «t  U  lithologie  Tolcaaique,  et  qui  eK  litaé  ù 
prie  de  la  rouie  de  poite  de  Naplee  ,  loit  vieité  pv  le*  nati»- 
nli*tei  qui  *e  readent  en  fbnie  dani  cette  cqûtale.  Daai  1» 
-voyage  que  je  fi*  à  Rocca  Uoofina  ,  je  fo»  trii-eaotrarié  par  de 
fi^qnenie*  pluie*  qui  m'oapicfaèrant  d*ei«niaer  piniieur*  eo- 
droii* ,  et  lurtout  de  Tirificr  U  poeiiion  du  principal  cratère , 
yontioa  que  j'ai  indiquée  flan*  la  Caru  piyriqu*  gHUraU  4*  U 
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et  il  ae  produisit  d'autre  effets  qae  celui  de 
couvrir  des  matières  qu'il  TomiMait ,  uue  partie 
de  cette  branche  de  rApenuia.  Le  Mont-Mes- 
«co  (0 ,  plu»  célèbre  par  lee  vert  d'Horace  que 
par  ses  vins ,  est  la  deruière  extrémité  calcaire 
de  cette  même  branche  de  l'Apennin ,  qui  n*a 
pas  été  couverte  par  les  matières  volcaniques , 
et  où  Ton  ne  remarque  aucun  désordre ,  ni  aucun 
renversement  de  couches.  La  base  du  Vésuve  se 
confond  avec  celle  des  monts  de  Castellamare  , 
dans  lesquels  ou  ne  remarque  pas  plus  d'irrégu- 
hrité  qu'il  n'y  en  a  dans  les  autres  monts  cal- 
caires ,  très-éloignés  des  volcans  ;  et  dans  une 
contrée  qui  de  temps  immémorial  a  été  agitée 
par  leurs  convulsions ,  les  cimes  élevées  de  l'île 
de  Càprée  n'oflreot  aucun  mélange  de  matière 
volcanique  ,  ni  aucun  bouleversement  particuliet 
qu'on  puisse  attribuer  au  volcan  encore  ac^  qui 
en  est  très-rapprocbé  »  ainsi  qu'aux  autres  vol- 
cans éteints ,  mais  peu  éloignés. 

CampahU.  ]'«  plotiean  foii  Ibimé  le  projet  d'y  retocaner,  mat* 
Ici  circoniuncci  ne  me  Toot  po*  permin 

(i)  Quelque*  nunraliKei  oat  dit  que  le  Nont-Heuico  en  us 
volcan  éteint:  ili  ont  pent-élre  été  iaduiu  en  Brrenr  ou  par  le« 
naciïre*  Tolcuûquei  qui  ta  convreat  la  ba*e ,  ou  par  la  figure 
eonique  que  préaentn  cette  montagne)  vue  de  profil  et  de  loiti. 
le  l'ai  examinée  toiu  toui  aca  aapeota  ,  et  nrfme  éa  cdt£  de  la 
mer  où  aont  Ici  minM  de  Fantique  Sùtwjtiai  et  f  ai  reconnn  qu'elle 
«it  calcaire  dan*  toate  m  maaae ,  et  qu'elle  appanieDt  à  l'Apennin 
dont  elle  a  été  aéparie  par T  éruption  da  toIcu  de  laRoccaHonfina. 
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g  619.  Cependant  si  le*  volcana  n'ont  pas  en 
général  influé  sur  l'état   actuel  de   la    superficie 
terrestre,    on   ne  peut   pas  se    diseimuler  qu'ils 
n'aient    produit    des    cbangemens    considérables 
dans  les  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  leur  fu- 
reur ,  ou  sur  lesquels  a  pu  s'étendre  leur  sphère 
d'actÎTiié.  Tous  les  volcans  ne  sont  pas  doués  du 
même  degré  d'énergie  et  d'intensité.  Quelle  énorme 
différence  n'y  a-t-il  pas  entre  le  Vésuve  et  l'Etna? 
Ne  ponrrait-on    pat  dire    que  le   premier    n'est 
<{u'une  foible  image  du  second?  Les  volcans  d'Â- 
mériqoe  sont  gradués  sur  une  échelle  bien  plus 
grande  encore.  Il  est  à  remarquer  que  les  effets 
âe»  convulsions  volcaniques  dépendent  non-seu- 
lemenc  du  degré  d'énergiedu  volcan  ,  mais  même 
des  circonstances  locales ,  parmi  lesquelles ,  une 
des    priocipaies   me  paroft  être    le  voisinage  de 
grandes  cavités  soutenaines.   Lorsque  te  feu  est 
allomé  dans  Ja  vaare  fournaise  d'un  volcan ,  set 
effets    doivent  se   faire    ressentir  partout  où  les 
vapeurs  et  les    gaz  développés  et   dilatés  par  la 
chaleur,  trouvent  un  espace  où  ils  peuvent  s'éten- 
dre :    alors   ils  agissent   contre  les  parois  et  les 
Toâtes  des  cavités ,  les  ébranlent ,  et  sont  même 
capaUcs  d'en  occasionner  l'écroulement.  Ces  ter- 
Ttbles  effets  pourront  se  propager  à  des  grandes 
Stances  du  foyer ,  selon  que  le  permettront  les 
communications  des  cavités  souterraines.  D'après 
cda,  oa  ne  doit  pas  être  surpris  si  les  volcans 
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ont  changé  l'aspect  de  quelque  partie  dû  globe 
(  Yoy.  %  S60  ),  Nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  Topinion  très-probable  de  Pallas,  que  Tan- 
cienne  communication  du  continent  Européen 
avec  le  continent  d'Amérique ,  formée  par  une 
continuation  de  terres  très-élevées ,  fut  rompue 
Ters  le  pâle  septentrional ,  par  l'effet  des  opë- 
ratione  des  volcans  dont  tant  la  péninsule  de 
Kamtschatka  que  les  îles  qui  depuis  cette  pénin- 
sule s'étendent  jusqu'au  nord  de  l'Amérique , 
présenteut  les  traces  ;  et  il  est  aussi  très-vrai- 
semblable que  les  erabrasemens  volcaniques  con- 
tribuèrent à  la  submersion  de  l'Âdantide  (Voy. 
g  T44  ),  et  à  l'ouverture  du  Bosphore  de  Thrace 
(  Voy.  I  563  ).  Si  TAmérique  est  presque  coupée 
en  deux  grands  continens  qui  ne  sont  unis  que 
par  une  étroite  langue  de  terre ,  c'est  proba- 
blement en  grande  partie  l'effet  des  volcans,  a  En 
»  considérant f  dit  Du  Paget  (Voy.  Journal  des 
»  mines ,  n."  18  ),  la  position  géographique  et 
»  l'ensemble  des  îles  de  ce  vaste  et  riche  Archipel 

V  depuis  la  Foride  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ore- 

V  noque  ;  en  examinant  avec  attention  la  cor- 
»  respondance  et  la  similitude  des  difi^rentes 
»  substances  qui  composent  les  deux  rives  des 
»  caoaux  ou  détroits  qui  séparent  les  îles,  il  est 
>  impossible  de  ne  pas  regarder  cet  Archipel 
»  comme  les  débris  d'un  grand  continent  déchiré, 
»  bouleversé  par  une  irruption    de  l'Océan,   et 
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■»  dont  le  réBultat  a  formé  le  golfe  du  Mexique.  > 
Cette  irruption  de  la  mer  peut-avoir  été  l'ouvrage 
de  ces  -volcans  dont  Varchipel  des  Antilles  préseute 
les  îmmensee  travaux  dans  presque  toutes  In 
petites  îlee ,  depuis  la  Trinité  jusqu'à  S/  Eustache. 
lies  soufrières  de  la  Martinique,  de  S"  Lucie, 
de.  la  Dominique  ,  de  la  Guadeloupe,  ne  sont  que 
d^aocieos  volcans  dont  Tartivité'  a  diminué.  Le 
volcan  de  S.''  Lucie  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  solfatara  près  de  Naples.  On  trouve  dans  les 
autres  iles  d'anciens  cratères  biea  caractérisés  : 
il  en  est  de  même  de  ce  vaste  continent  dont 
les  débris  ont  formé  les  nombreuses  iles  du  Ja- 
pon. Nous  sommes  donc  autorisés  à  dire  que  les 
volcans  ont  pu  quelquefon  contribuer  à  changer 
Tétat  de  quelque  partie  de  la  superficie  terrestre; 
mais  qu'on  ne  doit  pas  pour  cela,  leur  attribuer 
d'avoir  exercé  une  influence  générale  sur  l'état 
actuel  du  globe. 

g  630.  La  considération  des  phénomèoes  vol- 
caniques intéresse  beaucoup  la  géologie,  puisque 
ce  sont  les  opérations  les  plus  grandes  et  les  plus 
surprenantes ,  qui  puissent  être  soumises  à  nos 
«ens  ,  et  dont  il  nous  est  pourUnt  facile  de  dé- 
duire les  coDsëqueuces  les  plus  plausibles.  Si  l'expé- 
rience et  l'observation  doivent  guider  nos  raison- 
nemens,  nous  ne  saurions  certainement  considérer 
des  effets  plus  lumineux  que  ceux  que  les  vol- 
cans nous  présentent.  A  la  vérité  il  ne  noua  est 
T9me  III.  S 
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pas  permù  de  pénétrer  dans  leur»  eatrailles^  de 
Toir  les  combinaisons  et  les  décompositions  qui 
s'effectuent  dans  leur  intérieur;  mais  nous  pou- 
vons du  moins  en  étudier  les  produits,  et  ob- 
server tes  phénomènes  qui  accompagnent  la  for- 
mation de  ces  produits.  Ajoutons  que  plusieurs 
substances  seraient  restées  éternellement  enseve- 
lies dans  le  sein  de  la  terre,  si  les  volcans  ne 
les  avaient  arrachées  de  leur  site  natif,  et  ne 
nous  les  avaient  présentées  taatdt  altérées,  et 
tantôt  intactes.  En  observant  la  diverse  compo- 
sition des  laves,  noue  pouvons  former  des  con- 
lectures  très-vraisemblablee  sur  la  nature  de 
quelques  roches ,  qui  par  leur  position  échap- 
paient à  nos  recherches.  Je  crois  cependant  qu'il 
convient  d'examiner  en  particulier ,  dans  les 
chapitres  suivans ,  chacune  des  principales  opè- 
raticms  des  volcans. 
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CHAPITRE    CI. 
Dts  vapeurs  des  volcans, 

g  631.  Les  Tapeurs  et  Ie«  exlialaison*  K>nt 
ropéntioD  la  moin»  éoei^qne  des  volcana  actifi 
daiH  Jeur  état  (le  tranquillité.  Alors  on  voit  s'élever 
du  fond  ou  des  feutes  des  parois  Jateruee  et  m^e 
quelquefois  de  parois  externes  du  cratère,  des 
masses  de  vapeurs  qui  se  réunissant,  remplissent 
toute  la  capacité  de  l'entonnoir  ('>,  et   poussées 

(i)  L'catoDOoîr  if  voleaiu  «t  le  cratère  iaténeac  on  o6i>* 
Miiv<T*é.  Une  nonu^DC  ignivoiiK  a  le  plui  souvent  la  figura 
JoD  cône  drint,  oronqui  à  une  certaine  ditiance  de  la  bamt, 
de  aone  que  c«Ue-«v  ett  beancoap  pliu  largo  et  plui  itendue 
^pe  la  cime  :  ce  c6ne  iroflqné  l'appelle  cratire  ext^cnr'  Haia 
loraqu'ao  «rive  à  «on  «aounet,  on  trouve  une  TMte  ca*kC  ,  de 
iôrme  tonique ,  large  i  ion  emboochure  et  qui  •«  reiHrrt  ven 
•on  fend  :  cette  caiîté  t'appelle  entomoir  on  cSne  renven^  on 
cratère  intétienr.  Dana  le*  volcani  éteint*  le  cratère  intMeor 
Mt  qm Iqoefoi*  ehaagé  en  lac,  et  d'autrefbi*,  rempli  de*  matifa^* 
«{oi  aont  ttnb^  de*  pmi* ,  il  >'««  iratuforlDJ  en  une  plaine.  Ce 
•MMind  pUnonrine  a  anMi  lien  parfoi*  d«u  le*  volcan*  «otif*. 
HaDÙltoa  en  dfecmbre  1766  trouTa  le  crmière  du  Vé«a*e  fermé 
p«r  une  cro&tc  qtù  y  fbmitit  nne  plaine;  et  Henard  lotvqw'fl 
wita  c«  *oJc«*  en  l8l3t  ne  vit  i  la  *aniniirf  qu'une  «orte  da 
%aat  vaDon  in/bime  et  peu  profond  ,  an  milien  d'nne  aire  large 
f  un  deniiftulJe  ou  i  peu  prè*  cIbb  »oa  grand  diamètre  (  V*y. 
Oi*trvMÛ)»j  av«t  ri/UaioMM  tartétattt  Utphémimiiut  duViiuM 
/mdau  liNT  parti*  dtë  muUtr  lfti3  tt  I&14  )■  X«   •omaMt  du 
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en  haut  par  un  mouvemeat  de  tourbillon ,  se 
répandent  dans  Tair.  Autrefois  lorsqu'on  parlait 
de  ces  vapeurs  ^  on  les  qualiâait  toujours  de  sul- 
fureuses, comme  si  elles  ne  contenaient  unique- 
ment que  l'acide  sulfureux.  Ferber  dans  sa  9,' 
lettre,  pag.  184,  dit:  Lorsque  le  vent  est  fort, 
la  fumée  de  la  sommité  du  YésuTe  qui  a  toujours 
une  forte  odeur  de  soufre ,  est  insupportable. 
Spallanzaui  dans  le  Voyage  aux  deux  Siciles ,  a 
écrit  que  se  trouvant  sur  le  Yèsuve ,  il  fut  en- 
veloppé par  un  tourbillon  de  fumée  ^  chargée 
de  vapeurs  sulfureuses.  Hamilton  dans  sa  i.*  Lettre 
sur  les  volcans  (f  Italie ,  assure  que  la  fumée  qui 
sort  de  la  bouche  du  volcan  lorsque  le  temps  est 
pluvieux,  est  blanche  et  très-humide  (')  ;  maïs 
beaucoup  moins  nuisible  que  les  exhalaisons  sul- 
fureuses qui  sortent  de  plusieurs  fentes  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  fumée  du  Vésuve  n'est 
pas  toujours  privée  de  soufre  ;  une  partie  de  cette 
fumée  se  précipite  quelquefois  en  forme  de  soufre, 
tandis  que  l'autre  s'oxigénaot    par  son  mélange 

volcan*  actif*  e*t  tujet  à  de*  varinioi»  conÙDiielle*  }  untSt  il 
•'élèTC  à  «tue  de*  matière*  qui  lanctei  ta  haut ,  tombeat  lur 
■M  bord*  et  l'y  BTTJtcnt  ;  et  tant&t  il  «'aboiwe  à  eante  de*  ma- 
ùittê  qui  l'ea  dfiacheot.  Lei  grande*  éruptiom  font  pretqae 
toojonr*  varier  l'état  du  cratère  aiuii  que  la  conËgaratioB  «t  la 
Aantenr  de  le*  bord*. 

(t)  Cette  conleitr  blanche  devait  bire  pretaentâr  à  H.'  Hamilton 
la  préieoce  de  l'acide  muriaiique  qui  était  pen  aiÔMble  ,  ae 
trouvaRt  mfiU  aaec  une.  forte  dote  d'eu. 
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tvec  Tair  atmosphérique,  ee  transforme  en  acide 
•alfureax.  Mais  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  visiter 
et  examiner  de  près  ce  volcaa ,  j'ai  reconnu 
dans  les  vapeurs  qui  en  sortent,  Tacide  muria- 
tique  qui  se  manifeste  par  une  odeur  de  citron  , 
et  une  couleur  blanche  qu'il  prend  en  se  mê- 
lant avec  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmosphère,  ou 
même  seulement  avec  Thaleine  de  celui  qui  en 
est  près.  C'est  ce  qu'a  aussi  éprouvé  M.'  Menard 
de  la  Groye  qui  assure  que  la  présence  de  l'acide 
inuriatique  dans  les  vapeurs  du  Vésuve ,  n'est 
pas  une  chose  équivoque ,  et  que  cet  acide  s'y 
développe  en  grande  abondance.  Il  convient  donc 
de  dnre  que  quelquefois  c'est  facide  sulfureux  qui 
prédomine  dans  les  vapieurs  du  Vésuve  «  et  que 
d'antres  fois  c'est  l'acide  muriatique,  selon  Tétat 
des  combinaisons  intérieures.  M.'  Humboldt  dans 
la  note  qui  est  à  la  pag.  i36  de  la  Xelaâon 
historique  du  Voyage  aux  .  régions  équinoxiales  , 
dit  qu'ayant  visité  le  Vésuve  avec  M/  Gay-Lus- 
sac,  avant  la  grande  érupûon  de  i8o5,  et  pen- 
dant que  la  lave  sortait  du  cratère ,  il  reconnut 
l'acide  sulfureux  qu'on  sentait  de  fort  loin.  Il 
n'est  pas  possible  que  des  physiciens  si  expéri- 
mentés se  soient  trompés  sur  une  chose  si  facUe 
à  î   dire  que  le 

\i  m    continuelle 

pli  mois  de    mai 

iC  e  de  U  même 
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ana^e,  lorsque  la  grande  éruplioD  da  aS  et  du 
s6  décembre  eut  lieu,  éruption  qui. fut  trèt-biea 
observée  et  décrite  par  M/  le  Chevalier  Mouti- 
celli ,  «ecrétaîre  de  rAcadénûe  royale  de  Naplee. 
pani  les  différente*  visites  que  pendant  cet  es- 
pace de  temps ,  ce  savant  fit  au  Vésuve,  il  ob- 
serva constamment  dans  les  vapeurs  de  ce  vol- 
can ,  une  telle  abondance  d'acide  mnriatique  « 
que  souvent  il  lui  fut  impossible  de  s'approcher 
des  sites  qu'il  aurait  voulu  examiner.  Xxirsque 
dans  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante ,  il  re- 
tonrna  au  Vésuve,  il  fat  très-surpris  de  ne  re» 
connottre  dans  les  vapeurs  que  Tacide  sulfureux 
et  de  trouver  sur  les  scories  récentes  et  près  des 
fuméroles,  le  soufre  et  le  suUate  de  chaux  où 
Tannée  précédente  on  ne  voyait  que  des  sels  mu- 
TÎatiques.  Il  y  a  encore  des  volcans  dont  les  va- 
peurs paroissent  ne  contenir  que  du  soufre.  Lora 
de  l'éruption  qui  se  manifesta  le  as  janvier  179s, 
dans  nie  de  la  Martinique,  les  arbres,  les  pierres 
et  tous  les  obietB  qui  forent  exposés  aux  vapeurs 
du  volcan ,  se  trouvèrent  couverts   de  soufre. 

§  633.  Puisque  l'acide  moriatique  est  si  fré- 
quent dans  les  vapeurs  des  volcans,  il  n'est  pas 
bien  surprenant  qu'on  le  trouve  dans  cpielques- 
Uns  de  leurs  produits.  Spallanzani  depuis  Tan 
1793,  a  reconnu  cet  acide  muriatique  dans  une 
pierre  ponce  et  dans  quelques  verres  noirs  et 
tigrés  de  Lipari,  comme  aussi  dans  quelques  laves 
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4vk  Vésuve  ^  de  l'Etna ,  de  Stromboti  et  de  Vîlo 
de  Yulcaao  ('>.  Une  partie  coondérable  de  la 
•ommité  du  Pu^-de-Sarcouy ,  dans  la  chatne 
volcanique  du  Puy-de-Dôme ,  e«t  formée  d'une 
pierre  poreuse  et  légère ,  qui,  selon  les  analyses 
de  Vauquelin  ,  contient  beaucoup  d'acide  maria- 
tique.  -Quelques  naturalistes  ont  cru  voir  dans 
ces  phénomènes  ,  une  preuve  irréfragable  de  la 
communication  de  la  mer  avec  Tintèrienr  des 
volcans ,  comme  si  Ton  ne  pouvait  point  obte- 
nir de  l'acide  muriatique  sans  le  concours  des 
eaux  marines  :  cependant  dans  rintendsuce  de 
Yalladolid  ,  au  Mexique  ,  pays'  entièrement  vol- 
canisé ,  et  où  le  volcan  de  Giorullo,  qui  est  à  une 
distance  de  36  lieues  de  la  mer,  brâle  encore, 
Humboldt  a  observé  une  production  singulière 
d'acide  muriatique  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  aux 
§."  405  et  41a). 

g  6a3,  Oatre  les  acides  Kbres ,  les  vapeurs 
des  volcans  contiennent  des  substances  salines, 
métalUqoes,  et   du  fluide  aqueux  dans  fêtât  de 

(i)  C«i  aatlyM*  Mwt  rapporti^i  daai  le  ei»p.  33  de  •«■ 
Toya^ei.  Ce  uTuit  mttiraliite  1  en  nûonnanC  tar  T  origine  de  c«t 
acide  ,  Mmble  pemudé  que  ce  même  acide  le  dégage  dei  lieux 
•outerraiiit  cm  plu*  probableniCQt  de  U  mer  mtme ,  qu'il  pénètre 
dau  y»  creTBMe*  Tolcasiquei ,  et  qu'il  eM  produit  par  la  (K- 
tMimpoiitton  da  uiuiaK  de  «oude ,  k  Faide  d«*  acide*  luUimqaw 
qui  abondent  daui  lea  volcan*.  Il  porolt  que  SpallanHoi  n*« 
reconiMi  du*  le*  Tapeur*  d'ancno  Tolcan ,  la  pr£»enre  ricUe  de 
Ftcide  B 
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vapeur.  Près  de  la  fente  d'une  lave  eucore  fa- 
mante  du  YësuTe ,  ThomBOD  trouva  une  masse 
solide,  compacte,  d'une  couleur  cendrée  verd&tre, 
entièremeot  toluble  dans  Teau,  et  qui,  après  Tèva- 
poradon  du  fluide,  présenta  en  se  cristallisant  ua 
sulfate  de  potasse.  Dolomieu  nous  assure  avoir  re- 
cueilli dans  plusieurs  courans  de  laves  de  l'Etna  , 
le  carbonate  de  soude  sublimé  sous  la  croûte  des 
scories.  Dans  le  g  404 ,  nous  avons  rapporté  plu- 
sieurs faits  relatifs  aux  productions  salines  du  Vé- 
suve ,  de  l'Écla  et  de  l'île  de  Bourbon  ,  auxquels 
nous  )oiudrons  les  suivaus.  Dans  l'Etna ,  le  mu- 
riate  d'ammoniaque  est  extrêmement  copieux,  et 
on  le  trouve  en  morceaux  et  en  croûtes  cristal- 
lisées sous  les  voûtes  et  dans  les  fentes  des  laves. 
Carrera  et  Boccone  ont  écrit  que  dans  les  levés 
de  i635  et  de  1669,  on  en  recueillit  en  assez 
grande  quantité  pour  en  faire  un  commerce  à 
Catane,  k  Messine  et  même  hors  du  royaume. 
M.'  Ferrara  (  Voy.  Chatr^s~Phlégréens  de  la  Sicile, 
pag.  286  )  assure  en  avoir  vu  une  quantité  de 
plus  de  mille  livres  qu'on  avait  retirée  de  la  lave 
de  1780.  Aux  substances  salines,  il  faut  joindre 
les  matières  métalliques  qui  se  subliment  avec  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  ou  immédiatemeut  du  cra- 
tère ou  des  laves  encore  fluides.  Les  vapeurs  de 
la  lave  du  Vésuve  du  i8o5  produisirent  beaucoup 
de  muriate  de  cuivre  ,  et  Monticelli  rapporte  que 
la  lave  qui  dégorgea  du  même  volcan  la  nuit  du 
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9  octobre  i8i3,  fat  recoanue  quelques  mois  apr^ 
couverte  de  fer  spéculaire.  L'arsenic  sulfuré  tant 
rouge  que  jaune',  est  fréquent  dans  les  vapeur* 
du  Vésuve ,  de  la  Solfatara  et  des  autres  volcans: 
le  rouge  dit  rubis  ^arsenic  est  souvent  crïstaQisé. 
Dolomieu  dans  ses  Additions  à  la  dissertation  de 
Sergman  sur  Us  produits  volcaniques ,  fait  encore 
mentioa  de  rantimoine  et  du  mercure  ;  mais  je 
n^ai  pu  obtenir  aucune  indication  certaine  sur 
ces  deux  substances  métalliques,  En6n  les  obser- 
vations de  Meu&rd  démontrent  que  la  lave,  bien 
que  dans  Tétat  de  fusion ,  contient  aussi  en  abon- 
dance de  Teau  qui  se  manifeste  par  le  moyen 
d'une  fumée  aqueuse  continue,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'incandescence ,  fumée  qui  est 
privée  de  toute  odeur  (  Voy.  Journal  ^physique  , 
tom.  80  ,  pag.  386  ).  De  Buch  avait  aussi  observé 
que  les  vapeurs  qui  s'élevaient  dans  les  explosions 
de  i8o5,  étaient  en  grande  parue  aqueuses. 
La  nature  de  ces  vapeurs  doit  être  sujette  à 
beaucoup  de  variations  qui  dépendent  de  l'état 
interne  du  volcan,  et  de  la  nature  des  substances 
dont  les  vapeurs  se  dégagent  ou  auxquelles  elles 
s'unissent  dans  leur  passage.  Quelquefois  les  prin- 
cipes acides  prédomineront  dans  ces  vapeurs;  d'an- 
tres fois  Teau  pourra  s'y  trouver  en  si  grande  abon- 
dance, qu'il  n'y  aura  aucun  danger  à  les  respirer. 
g  634.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  de 
Vacide  muriatique ,  se  vérifie  encore  par  rapport 
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aux  autres  tubstancet  ealiuci.  Gomme  cee  subs- 
tancet  ae  trouvent  ea  abondance  daiu  les  vapeurs 
^es  volcans  ,  elles  s'unissent  souvent  aux  mabères 
qui  ont  souffert  l'action  de  ces  volcans.  Klapfoth 
a  observé  la  eoude  i  la  quantité  de  8  pour  loo 
dans  la  lave  petro-siliceose  de  la  roche  Sanadoire, 
en  Auvergne ,  et  à  la  dose  d'environ  6  pour  loo 
dans  les  prismes  basaltiques  du  Hasenberg ,  ea 
Bohême.  Kennedy  a  découvert  la  soude  dans 
les  basaltes  de  Staffa  à  la  quantité  de  4  pour  100, 
ainsi  que  dans  la  lave  de  TEtna  de  1661.  Le  pech- 
stein  du  Cantal  contient  la  eoude  :  elle  ee  trouve 
aussi  dans  Tanalcime  de  Montecchio  maggiore , 
contrée  volcanisée  du  Vicentin  ,  à  la  quantité 
depuis  quatre  et  demi  jusqu'à  quatorze  pour  cent, 
selon  Vauquelin  qui  a  encore  reconnu  dans  la 
Chabasie,  cette  substance  mêlée  avec  la  potasse 
à  la  dose  de  9  à  10  pour  loc.  Dans  des  lïeux 
éloignés  de  la  mer ,  j'ai  vu  tantôt  le  carbonate 
et  tantôt  le  muriate  de  soude  se  montrer  en  forme  ' 
d'efflorescence ,  sur  quelques  tufs  volcaniques 
et  sur  plusieurs  courans  de  lave.  Parmi  les  ma- 
tières volcaniques  que  j'ai  nommées,  il  y  en  a 
quelques-unes  que  plusieurs  naturalistes  ne  re- 
gardent pas  comme  telles;  j'en  parlerai  lorsqu'il 
s'agira  des  produits  volcaniques  contestés;  il  me 
suffit  pour  le  présent  de  démontrer  la  présence 
des  substances  salines  dans  quelques  produits 
Tolcaniques. 
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§  62S.  Emùite  pour  ce  qui  regarde  la  potaMC, 
Klaproth  Ta  trouvée  dam  le  fer  octaèdre  volca> 
nique,  et  Kennedy  dans  les  pierres  ponces.  La 
potasse  existe  aussi  dans  la  pierre  alutnineose  d« 
la  Tolfa  (i>  ,  matière  qiii  selon  toutes  lea  appa- 
Tences  a  été  exposée  à  quelque  opération  vol- 
canique ,  i  rooms  qu'on  ne  veuille  ta  considérer 
comme  une  lave  décomposée  et  altérée.  Les  am> 
phî^ènes  si  fréqueiis  dans  lea  contrées  Tolcaniques 
de  ritalie  méridionale.,  contienaent  environ  ao 
pour  100  de  pousse,  et  cet  alcali  se  trouve  encore 
dans  les  laves  qui  renferment  le»  amphigènesv 
Vauquelia  a  reronnn  la  pousse  dans  ce  fossile 
que  Ton  n'a  rencontré  fusqu'ici  qne  dans  les  payt 

.  <i)  En  CkiMat  meoiioD  de  la  pierre  alumineiue  de  la  Tolfa, 
Je  cToim  De  paa  devoir  pajier  mi»  iileoce  le  phéDomfae  de  tm 
criiialViMiian  ohttiyt  par  bUI.*  GiMuoDdi  et  Brocchi,  Lei  criaiaux 
todinairclueat  fort  pcân  toat  agronpf*  enmiible  dani  ki  fente* 
cl  daai  Jet  cavil^«  de  la  roche  qui  lert  de  matrice  aux  filiioa« 
«t  ee*  carii^t  lom  bien  touvent  revêtue*  d'une  couche  plu»  ou 
moini  ^paijie  de  pierre  aluminruie.  On  remarque  dani  cet  crit- 
tanx  le*  dcu>  formel  qne  prend  Talun,  tivoir,  le  cube  et  Foc- 
tatdre.  On  «ait  que  dan*  h  pierre  de  b  Tolfa,  ooe  doue  con» 
•id^able  de  terre  tiliceute  et  alumineute  enveloppe  Talun;  nalgré 
cela,  riaterTCOtioQ  de  cei  deux  lortei  de  teire  ne  fait  point 
Tarier  la  forme  de  criatallitation ,  comme  on  l'obierve  daoi  Vtii- 
aaire  de  Fontaincblean ,  dan*  le  qnuli  rouge  de  Compo*telle , 
etc.  Au  contraire  la  prfeence  an  le  manque  d'ean  ùàt  changer 
In  ferme  du  aulbte  de  cfaaai ,  et  lonqu'on  ajonte  «ne  petite  doie 
de  itrontiane ,  on  voit  auHi  changer  la  forme  du  carbonate  cal- 
caire. Que  de  myatère*  renfeime  encore  le  phénomine  de  la 
crâalficniini  ! 
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volcaniques ,  auquel  favais  douoé  le  Dom  de  fo- 
tuUce^  qui  fut  appela  lazialite  par  M/  le  pro- 
fesseur Giemondi ,  et  que  Toq  a  enfin  nommé 
ffa&yne  en  Thonneur  de  Tilluatre  auteur  qui  a  si 
bien  mérité  de  la  science  minéralogique.  Klaproth 
{  Voy.  les  Mémoires  de  chunk^  ton»,  i,  pag.  287  ) 
ayant  fait  l'analyse  de  l'alun  que  Ton  trouve  ea 
effioreecence  sur  les  parois  de  la  grotte  de  Mî- 
sèue  ,  et  qui  loi  présenta  sur  mille  parties,  470 
de  cette  substance  dans  toute  sa  pureté,  proposa 
la  qutwtion    suivante:  «  Où  la  nature  prend-elle 

>  la  quantité  d'alcali  végétal  nécessaire  à  la  for- 
•B  mation  de  l'aluu ,  dans  cette  grotte  composée 

>  de  tuf  volcanique  ,  et  où  la  végétation  ne  peut 
»  avoir  lieu  ?  >  Klaproth  laissa  la  question  in- 
décise; mais  alors  on  ne  connoissait  pat  encore 
avec  quelle  abondance  la  potasse  existe  dans  les 
pierres  ponces  et  dans  d'autres  productions  vol- 
caniques. La  grotte  de  Misène  est  creusée  dans 
un  tuf  volcanique  composé  de  fragraens  de  sco- 
ries, de  laves  et  principalement  de  pierres  ponces; 
et  dans  ce  lieu ,  il  y  a  un  développement  lent , 
mais  continuel  de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se 
répandant  dans  l'atmosphère,  produit  l'acide  sul- 
furique  ;  et  celui-ci  se  combine  avec  l'alumine 
et  la  potasse  des  matières  volcaniques. 

%  6a6.  Qu'il  me  soit  permb  de  faire  ici  une 
courte  digression.  I^e  célèbre  Klaproth  à  la  fin 
de  l'analyse  que  j'ai  citée  ^  conjecture  qu'il  y  a 
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aoMÎ  de  la  potasse  dans  ralon  du  Tolean  demi- 
tteiot  de  la  Solfatara.  Ce  soupçon  lui  vint  d'au 
opuscule  que  je  fis  imprimer  à  Naples  en  1793, 
et  qu'il  me  fit  Thonneur  de  citer.  En  parlant  de 
l'alun  de  la  Solfatara,  je  ne  dis  pas  qu'il  fut 
nécenaire  d'employer  la  potasse  pour  le  faire 
cristalliser  :  je  n'avau  publié  ce  petit  écrit  que 
pour  donner  la  description  d'un  lieu  si  singulier, 
ainsi  que  de  ses  produîtsj  et  ce  ne  fut  que  pa^ 
occasion ,  que  je  parlai  dans  une  note  de  la 
manufacture  d'alun,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail. Cependant  comme  je  vois  que  mon  silence 
a  donné  lieu  à  une  opinion  équivoque ,  je  dois 
rectifier  cette  opinion,  en  avertissant  qu'au  com- 
mencement des  travaux,  il  ne  m'était  pas  pos- 
sible d'obtenir  l'alun  cristallisé  ;  mais  après  la 
concentration  régulière  des  lessives ,  j'avais  tou' 
joim  un  magma  salin,  gras  et  onctueux  au  toucher, 
ce  que  j'attribuais  A  un  excès  d'acide  qui  empê- 
chait la  cristallisation,  d'après  l'idée  de  Bergman 
alors  généralement  adoptée.  La  belle  découverte 
de  Yaaquelin,  sur  la  vraie  nature  de  l'alun,  ne 
fut  connue  qu'en  l'an  5  (1797-1798).  Ainsi  en 
me  conformant  à  l'idée  de  Bergman ,  pour  dé- 
livrer le  fluide  de  l'excès  d'acide  ,  j'eus  recours  à 
la  lessive  des  javonniers  ,  et  quelquefois  par  éco- 
nomie, à  l'urine  putréfiée  ;  par  le  premier  moyen, 
00  introduisait  la  potasse  dans  l'alun ,  et  par  le 
second  l'ammoniaque.  Mais  revenons  à  notre  sujet 
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g  627.  Lei  vapeurs  des  Tolcaas  ODt  la  propriété 
de  dissoudre  la  terre  siliceuse ,  ce  qui  est  l'eSèt  . 
de  la  chaleur,  de  l'eau  et  des  priucipes  chimiques 
qu'elles  renfermeut ,  comme  on  voit  les  eaux  du 
Geyser  qui  sont  très-chaudes  et  contiennent  la 
soude,  selon  l'analyse  de  Black,  former  des  stalac- 
tites siliceuses.  Hamilton  dans  la  lave  du  Vésuve 
de  1767,  trouva  de  petits  globules  siliceux  sem- 
blables aux  perles  par  leur  couleur  et  par  leur 
forme,  Thomson  près  de  la  bouche  d'oCi  sortit  la 
lave  duni^me  volcan  en  I794>  aperçut  des  masses 
de  sables  volcaniques  unis  par  un  ciment  eiticeux 
qui  en  couvrait  encore  la  surface ,  et  formait  en 
quelques  endroits  de  petites  stalactites  perlacèes. 
Grouflted  parle  de  pareilles  stalactites  siliceuses  de 
l'île  de  rAsceuflion,  et  les  décrit:  Scorwe  constantes 
ghbulis  vitreis  conglomeratis.  Telle  paroît  eucore 
l'origine  des  stalactites  siliceuses  de  la  montagne 
de  Santa  Fiora,  de  celles  de  l'Ue  d'Ischia  <>)  et 
des  croûtes  siliceuses  semblables  au  pecbsteia  de 
la  solfatara  de  Pouzzole;  car  ou  ne  peut  pas 
douter    de  la   nature    volcanique   de   ces    divers 


(t)  Pvnu  ceUet-ci ,  )'«□  ai  vu  quelquet-iuiei  de  tri»-brUei  ■ 
dure* ,  compactei  «t  d'une  apparence  quarueute ,  fonauc  de» 
lieu  (iliceuï  qui  imiMaient  eaiemfale  quelque*  ainaa  de  pcdte* 
pierre*  ponce*.  Od  eut  dit  qu'une  autxtance  liliceuie  fluide  *'étùt 
répandue  enir'elle*,  el  que  là  où  elle  l'^iuC  trouvée  en  plus 
grande  abanduicei  elle  avait  formé  d*  petite*  mauo  qui  m- 
•emblaient  au  quiru  Uiteuz. 
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lieux,  Fai  examiné  pliuieurs  échantillons  de  cette 
sabftUnce  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'hya- 
lidie  ou  même  de  verre  de  Millier  (ces  échan- 
tillons provenaient  les  uns  de  Francfort ,  et  lea 
autres  de  Hlînik ,  en  Hongrie  ),  et  cette  sube- 
tance  dite  encore  quanz  hyalin  concrétioimé  ^  m'a 
paru  une  véritable  stalactite  siliceuse  semblable 
à  celle  que  fai  trouvée  dans  quelques  laves  du 
cratère  d*AstruDi ,  près  de  Naplet ,  et  que  f  ai 
décrite  dans  les  Voyages  physiques  et  lithologigue» 
dans  la  Campanie^  tom:  a>  pag.  64,  Si  la. roche 
de  Hongrie  dans  laquelle  on  trouve  l'hyalithe  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  quelques  laves 
des  Cbamps-Phlégrèens ,  celle  de  Francfort  me 
semble  identique  avec  beaucoup  de  laves  poreuses 
bien  qu'on  ait  voulu  lui  attribuer  le  nom  de 
numdelsuin.  L*albcM>pale  des  monts  Euganéens  <■) 
est  encore  une  stalactite  siliceuse  qui  s'est  for- 
mée dans  les  vides  et  dans  quelques  fentes  des 
laves  de  cette  contrée  ^  ainsi  que  cette  substance 

<i)  Dan*  le  foarntl  4é  PaJout,  tom.  3S ,  pag.  88,  on  a  nié 
ce  pbteomiDe,  L'alto-opaU  dtt  uonlt  Euganittu ,  y  dit-on,  ta 
tuu  mhxantt  fiM  imhw  ,  bUa  que  du  payt  ,  jwu  nt  coiumtioat 
pu*  du  ÉUÏMi  tout  tt  nom  dont  ni  Strangtt  tii  Dolomitu,  ni 
ForH* ,  ni  Orolopo  ,  ai  IVrst ,  ni  D*-ri«  n'ont  fait  utag*.  Tia^iu 
le  «avant  rédacteur  de  cet  artido  à  lire  ce  que  F«rtii  a  écrit 
d«iu  le  tom.  6  det  Itinairtt  de  la  Société  imlinnu ,  pag.  a4S. 
Voici  comme  il  «'exprime  :  ■  I.a  Uyc  petro-tiUccuie  de*  mou* 
a  Euganéen*  pr^iente  de*  cavitfi  din«  ion  intérieur ,  tantôt  en- 
>  nércment  ndea  ,  tantôt  rcnpJiei  de  terre  tibceiue  en  couche* 
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Opaline ,  en  lames  oninceB  mamelonnées ,  que 
M/  Cordier  a  trouvée  dans  le  cratère  du  Pic  de 
Ténérlffe,  au  près  d'incrustations  de  soufre.  Dans 
ï'fle  Gracieuse,  Tune  des  Canaries,  M/  De  Hum- 
boldt  observa  un  basalte  poreux  dont  les  cavités  - 
allongées  depuis  deux  jusqu'à  huit  lignes  de  dia- 
mètre ,  étaient  tapusées  de  calcédoine,  et  d'autres 
basaltes  couverts  d'ime  substance  mamelonnée 
indiquée  sous  le  nom  de  verre  volcanique  ou 
d'hyalitlie.  Ne  serait-ce  pas  encore  là  l'origiue 
de  l'opale  noble?  Je  n'oserais  l'assurer;  mais  je 
penche  à  le  croire  ,  après  avoir  vu  cette  précieuse 
substance  dans  le  basalte  de  Francfort ,  roche  que 
je  regarde  comme  une  lave  compacte.  Le  guhr 
siliceux  des  volcans  de  l'île  de  France ,  analyse 
par  Klaproth,  contient  7a  de  silice,  ai  d'eau, 
et  par  là  se  rapproche  de  la  nature  de  l'opale 
que  Karsten  regarde  comme  une  silice  hydratée. 


V  palvérul^itei  et  arioeuiet  ;  et  ttnuàt  tafin  en^uUet  iag<at.  » 
Si  le  Mmpikceur  du  Journal  de  Fadoue  veut  bieo  eiuniner  le* 
échandllou  eaJiùti  fagote,  il  Terra  que  la  lubiunce  Hiiceuie 
de  foime  italactitique  donc  le*  cavité*  lont  revêtue*  ,  qui  ett  de 
couleur  tantôt  gri*e  ,  uuntôt  rougcitre ,  et  que  Forti*  avait  tqtpel^ 
agate,  o*t  cette  même  variété  de  pierre  liliceuie  ,  qtic  le*  Alle- 
manda  ont  Dominée  albo-opale ,  demi-opale ,  etc.  (  Voy.  Broebant, 
MmiralogU ,  tom.  i ,  pag.  347  ).  ForCit  avait  tu  et  cooua  cette 
Bubatance  ;  mai*  la  publication  de  *ei  écrit*  remontant  à  uoe 
4poqne  de  plu*  de  ao  au,  iln'eitpaa  bien  lurprenant  qu'il  «ôt 
donné  à  celte  mtoe  aubitance  un  nom  différent  de  celui  qui 
•Wt  pottérieurement  introduit  dan*  la  géologie. 
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§  6a8.  Les  acides  contenus  dans  les  Tapeiu* 
des  Tolcans  agissent  sur  la  superficie  des  laves  qui 
sont  exposées  à  leur  action  ^  et  celles-ci  prennent 
différentes  couleurs  correspondantes  aux  divers 
degrés  d'oxidation  du  fer  qu'elles  contiennent, 
Menard  parmi  les  laves  altérées  du  Vésuve,  a 
observé  la  série  entière  des  degrés  d'oxïdacion 
du  fer,  caractérisés  par  les  nuances  qui  s'y  rap- 
portent, et  dans  Tordre  déterminé  par  Kirwan 
qui  est  le  suivant:  i°  bleuâtre,  2.°  vert,  3.^ 
brun  ,  4'*'  rouge  ,  5.*  jaune  ,  6."  jaune  pâle ,  7.* 
blanc.  Comme  la  couleur  la  pins  fréquente  est 
le  jaune  ou  le  jaune  pâte,  plusieurs  naturalistes 
trompés  par  cette  apparence  ,  ont  cru  voir  des 
effloresceuces  de  soufre  sur  la  superficie  de  toutes 
les  laves  altérées  près  de  la  bouche  des  volcans. 
Il  importe  enfin  de  remarquer  que  sons  la  dé- 
nomination de  vapeurs  de  volcans,  on  peut  encore 
comprendre  ces  exhalaisons  méphitiques  passa- 
gères qui  se  répandent  dans  quelques  endroiu 
vouios  des  volcans ,  surtout  à  roccasion  de* 
grandes  éruptions.  J'examinai  les  mofettes  qui  se 
formèrent  en  divers  lieux  voisins  du  Vésuve , 
pendant  l* éruption  de  1794-^  et  je  les  trouvai 
composées'  de  gaz  aâde-carbonique  et  de  gax 
azote ,  avec  quelque  mélange  d'acide  sulfnrique 
dont  la  présence  était  démontrée  par  la  baryte 
qui  se  précipitait  de  sa  dissolution  dans  l'acide 
muriatique.  Ces  émanations mépliitiques  détruisent 
T*w  IIL  * 
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tout  germe  de  Tègètatioa  dans  les  lieux  qu'elle* 
cnrahÎMeat.  Gependuit  oa  croit  commuoément 
que  let  oliviers  et  les  poiriers  se  préserveot  de 
cette  influence  destructive  ,  ce  qui  serait  un  phé- 
nomène aussi  curieux  que  singulier  de  la  phy- 
sique végétale.  Dans  l't^jet  de  déterminer  let 
•ubMances  que  contiennent  les  vapeurs  des  vol- 
cans ^  nous  avons  pris  pour  base  de  nos  r«cfaei^ 
ches,  les  produits  que  nous  pouvons  y  reconnoître 
à  l'aide  de  nos  sens  ;  mais  'A  est  drès-vraiaemblaUe 
qu'il  y  a  d'autres  produits  qui  nous  sont  encore 
inconnus,  ou  parce  qu'ils  sont  très-volatils,  ou 
parce  qu'ils  ne  laissent  aucune  trace  visible  qui 
poisse  nous  faire  apercevoir  de  leur  existence. 
Tels  sont  les  fluides  gazeux,  savoir,  les  gaz  acide- 
carbonique,  aecte,  hydrogène,  etc.:  quelques-uns 
de  ces  fluides  se  montrent  parfois  dans  les  mo- 
fettes passagères ,  mais  il  est  probable  qu'ils  exis- 
tent dans  tontes  les  vapeurs  des  volcans,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  et  qu'ils  ont  beaucoup 
d'influence  dans  les  opérations  volcaniques.  Une 
exacte  analyse  chimique  des  vapeurs  des  volcans 
qui  tendrait  principalement  à  déterminer  la  na- 
ture des  gaz  qu'elles  contiennent ,  serait  un  tra- 
vail digne  d'occuper  les  soins  des  chimistes  qui 
•ont  à  portée  de  pouvoir  Tentrepr^idre;  mais  ce 
travail,  suivant  moi,  devrait  être  répété  plusieurs 
fois,  en  diverses  circonstances  et  dans  les  diffé- 
rentes' phases  du  volcan. 
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g  629.  n  uous  reste  à  rechercher  ^'elle  peut 
^tre  rorigioe  des  acides,  des  alcalis  et  des  autres 
substances  contenues  dans  les  vapeurs  des  vol- 
caoe.  Je  ne  cesserai  de  répéter  que  dans  cet 
laboratoires  immenses  et  prodigieusement  actifs , 
il  doit  exister  une  aucceseion  de  coiobinaisons 
clûmiques  dont  Je  nombre  est  infini.  Le  nitre  qui 
se  montre  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
circonstances  et  dans  quelques  madères  ,  et  le 
sel  marin  qui  Taccompagne  toujom^,  démontrent 
que  Tacide  nitrique  et  J'acide  muriatiqtic  s'en- 
gendrent tranquillement  daus  le.  sein  de  l'atmos- 
phère. On  peut  Toir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  §4'^ 
sur  la  génération  sponunée  dee  sels  dans  les  eaux 
et  dans  l'air.  Pourquoi  donc  de  semblables  com-  ' 
binaisons  ne  pourraient-elles  pas  avoir  lieu  dans 
les  caVités  de  Tiutérieur  des  volcans?  Au  chapitre 
XCVII,  nous  avons  exposé  les  raisons  qiù  rendent 
très-probabie  l'hypothèse  que  les  embrasemens 
des  volcans  dépendent  de  l'inflammation  du  bi- 
tume fluide.  Les  substances  bitumineuses  four- 
nissent l'ammoniaque ,  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène carburé,  accompagné  quelquefois  d'acide 
carboni(:{ue  et  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  les  g." 
60D,  601  et  6o5,  uons  avons  parlé  de  la  fréquente 
uutoa  dei  eaux  chargées 

de  aela  n:  1%  nous  avons 

fait  voir  ;  dans  les  cou- 

ches terrt  des   volcan»  , 
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OÙ  du  moins  il  pénètre ,  il  y  ait  des  roches  qui 
contiennent  le  fer  suroxigÈné  ou  encore  les  py- 
rites. La  potasse  même  qu'on  croyait  autrefois 
appartenir  exclusivement  aux  végétaux ,  on  re- 
connoît  aufourtfhui  qu'elle  existe  souvent  dans 
te  règne  fossile.  On  peut  donc  dans  les  lieux  oi^ 
braient  les  volcaus ,  admettre  la  préserve  de 
toutes  ces  substances  qui  par  leurs  combinaisons 
et  par  leurs  décompositions  donnent  naissance 
aux  produits  dont  nous  traitons  j  et' si  le  moyen 
le  plus  eflScace  que  noue  ayons  pour  opérer  les 
décompositions  et  les  nouvelles  combinaisons  de 
beaucoup  de  substances  est  le  feu^  qui  pourra 
évaluer  l'activité  de  ce  moyen,  lorsqu'il  est  em- 
ployé en  grand  et  dans  les  mains  de  la  nature? 
On  dira  peut-être  que  je  suis  forcé  de  recourir 
à  beaucoup  de  principes  ;  mais  je  prie  le  lecteur 
de  réfléchir,  i."  que  là  où  l'on  voit  paroftre  un 
grand  nombre  de  divers  produits ,  on  doit  né- 
cessairement admettre  un  grand  nombre  de  di- 
Terses  causes  ;  a."  que  tous  les  principes  que  f  ai 
supposés  ont  quelque  fondement  dans  la  nature: 
leur  application  pourra ,  si  l'on  veiit ,  être  hy- 
pothétique ,  mais  leur  existence  n'aura  rien  d'ima- 
ginaire. Lorsqu'il  s'agit  de  rendre  raison  de  ces 
produits  à  la  génération  desquels  il  ne  nous  est 
pas  permis  d'assister,  nous  devons  nécessairement 
recourir  à  Tinâuence  des  causes  que  nous  cou- 
■oisBons. 
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' »♦♦♦♦»»♦♦♦♦♦♦»♦♦♦♦♦♦♦ 

CHAPITRE    en. 

Des  éruptions  de  matières  inœhérenteSt 

§  63o,  Let  jets  de  matièies  détachées ,  quel- 
quefois tranquilles ,  lents  et  contiuiièfl ,  d'autres 
fois  interroHipûs  ^  Violens  et  tumultueux  ,  forment 
la  seconde  opératioa  des  volcans.  Ceux-ci  de  temps 
en  temps  sont  ^  pour  ainsi  dire ,  dans  uu  état 
d'action  modérée  ,  pendant  lequel  ils  lancent  hors 
du  cratère  ,  quelques  amas  de  pierres  et  de  terres, 
qui  d'abord  se  dilatant  en  forme  de  girandoles , 
et  pues  retombant  en  grande  partie  dans  le  gouffre 
qm  les  avait  vomis ,  en  sont  rejetës  de  nouveau. 
Leiu  projection  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
ligne  verticale  ;  mais  lorsqu'ils  sont  hors  du  cra- 
tère ,  ils  s'étalent  en  gerbes  ^  selon  l'expreseioa 
de  M.'  Menard ,  et  pendant  que  lea  matières  du 
mïien  retombent  dans  le  cratère,  les  autres  s'en 
éloigaeàt ,  et  se  déchargent  sur  le  dos  du  cône. 
Ces  jets  composés  de  pierres  enflammées ,  sont 
lumineux  peudant  la  nuit.,  ce  qui' a  donné  lieu 
à  l'opinion  vulgaire  que  des  flaraioes  sortent  d« 
la  bouche  du  cratère.  Cette  bouche  ne  vomit 
jamais  de  véritables  flammes ,  si  l'on  excepte 
'  quelque  inflammation  accidentelle  et  passagère 
de  gaz  hydrogène  :  eu  effet ,  il  a'e»t  pa»  posubl« 
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que  les  flammes  depuis  la  profondeur  du  gouffre 
où  doit  être  le  foyer  de  l'embraeement,  parvieii- 
neut  jusqu'à  la  cime  du  cratère.  M/  Menard  ayant 
analyse  les  causes  qui  peuvent  produire  Tappa- 
rence  de  flammes  dans  les  explosions  des  volcans, 
■e  fonde  principalement  sur  Tobscrvation  qu'il  a 
faite  lui-même  ,  qu'outre  les  pierres  d'un  volume 
sensible ,  il  y  a  dans  chaque  projection ,  une 
grande  quantité  de  sable  embrasé  ;  et  il  est  per- 
suadé que  c'est  ce  torrent  de  points  lumineux  , 
du  moins  en  grande  partie  ,  qui  par  leur  nombre 
infini ,  leur  imperceptibilité  et  leur  éclat  ne 
pouvant  être  distingués ,  paroissent  ainsi  comme 
un  feu  continu ,  et  d'autant  mieux  que  chacun 
d'eux  encore ,  à  raison  de  la  vivacité  de  sou 
monvemcnt,  doit  produire  l'apparence  d*uu  trait. 
Ces  mêmes  jets  se  succèdent  avec  une  grande 
irrégularité,  et  souvent  avec  une  telle  fréquence, 
que  les  pierres  d'une  éruptioa  sortent  de  la  bouche 
pendant  que  celles  lancées  par  Téruption  précé- 
dente sont  encore  en  l'air  ou  retombent  :  dans 
ce  cas ,  la  hauteur  à  laquelle  les  pierres  s'élèvent 
n'est  pas  ordinairement  fort  grande;  mais  d'autres 
fois  ces  jets  de  matières  incohérentes  deviennent 
très-volumineux.  Dans  la  grande  éruption  du  Vé- 
suve de  1794,  aussitôt  après  que  la  lave  eut 
cessé  de  couler  des  flancs  du  volcan ,  les  érup- 
tions des  matières  détachées  et  terreuses  du  som- 
Boei  conxu^cèrent  et  durèrent  sans  interruption 
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pendant  plasieun  joars.  On  voyait  à  chaque  ins- 
unt  sortir  de  la  bouche  du  cratère  ^  un  amas 
•i  démesuré  de  pierres  «t  de  matières  terreuses, 
qu'y  «1  remplissait  tout  l'espace  bien  qu'il  eût 
près  d'un,  mille  de  périmètre.  Cet  amas  s'élevait 
à  une  grande  hauteur,  et  se  dilatant  dans  Tair, 
il  foAnait  une  autre  montagne  qui  paroissait  plue 
grande  que  celle  qui  l'avait  vomi.  Les  matières 
teiTeuses  et  pulvérulentes  abondent  dans  ces  érop- 
tioos.  Ces  matières  proviennent  en  grande  partie 
du  violent  frottement  que  eoufirent  les  pierres, 
et  qui  réduit  eu  poussière  celles  qui  sont  les 
moias  dures  et  offrent  par  conséquent  une  moin- 
dre résistance.  ^ 

g  63i.  Cependant  les  explosions  de  matières 
incobëreatee  sont  quelquefois  isolées  ,  et  forment 
une  seule  grande  émptioo.  Au  lien  de  s«  succéder 
les  unes  aux  autres ,  elles  se  réunissent  en  une 
colonne  immense  et  d'un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  bouche  du  volcan  ,  qu'on  voit  s'élever  dans 
Vair  à  une  grande  hauteur ,  et  ensuite  se  dilater  et 
s'étendre  par  sou  sommet ,  en  prenant  la  forme 
d'un  pin  si  bien  décrite  par  Pline,  le  jeune  <■), 

fi)  Voici  lea  puolei  de  Ptine  qui  obvct*»  oettm  étaptiva  da 
port  da  Siitiua:  Suitt ,  iacerouii proeul  intutalUiu  i»  ^u«  monit 
{Vttutdu»  faian  piuua  (ûg»inif  W)  orUhaUar,  cujut  tiaûlita- 
dintm  «t  fonaam  «on  «iù  magit  arbor  ift^ai  pinuê  e»prttt€rîl' 
Ifam  loitgiitlma  çtiut  truaca  tfflata  «b  «/(km  ,  juibuidaut  r«aM' 
iiguKdebatar;  cndo  jum  rtceiui  spirittt  «r«»o,  deiaiia  fmxtiut 
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dans  ea  lettre  à  Tacite  ,  aur  la  mort  de  eon  oncle. 
Braccioi  dans  la  relation  de  l'èriiptiou  du  Vésuve 
de  i63i  ,  dit  que  la  hauteur  de  la  colonne  (0 
qui  sortait  de  la  bouche  <Iti  volcan ,  priée  de 
Naples  avec  un  quart  de  cercle  ,  dépassait  trois 
milles.  11  est  probable  que  dans  cette  observation, 
il  se  glissa  quelque  erreur  qui  en  exagéra  le  ré- 
«ultaL  Lorsque  la  force  de  gravité  prévaut  «nr 
celle  dMmpulston  communiquée  par  le  volcan , 
cette  immense  agrégation  de  matières  se  décharge 
ou  sur  la  montagne  même  ou  sur  les  endroits 
où  elle  a  été  transportée  par  ta  force  des  venta. 
La  quantité  de  matière  que  dans  ces  circoDstaaces 
un  volcan  peut  rejeter  de  son  sein .,  surpasse  toute 
imagination.  Quoique  le  Vésuve,  soit  uu  des  plus 
petits  volcans ,  il  vomit  cependant  dans  Téruption 
qui  eut  lieu  au  temps  de  Titus  ^    une  si  grande 


to  deiti/uta,  aut  ettaia  pondtre  $&o  vicia ,  in  hiiiudineia  vaneiceiai , 
tandida  inttrduia,  interJuin  tordida  et  maculota,  prout  terrain, 
cintrentve  sutiulerat. 

<i)  Le  Père  délia  Totre,  dans  l'hûtoire  du  Vfinve,  raconte 
que  lors  de  réniption  du  ao  jsDvieT  17S5,  ayant  calcoli  le 
tempa  que  Isa  pierrea  lancéea  mettideiit  i  tomber ,  il  le  trouva 
de  8",  d'où  il  coDclat  qu'elle*  étaient  montées  à  la  hauteur  d» 
9S6  pieda  de  Paria.  Bridone  aur  l'autorité  de  Recupero  dit  que 
le*  pierres  laucécs  par  TEtoa  ,  emploient  ai"  pour  retomber  i 
teire ,  ce  qui  doDuerait  uoe  aiceusiou  de  661S  pieds.  La^on- 
damioe  qui  se  trouvait  présent  à  une  éruption  du  Cotopaii  en 
1738 ,  jugea  que  le*  matières  furent  lancées  à  I«  bauteur  d« 
3766  piedi. 
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quantité  de  matières  détachées  <>)  f^u'ellea  luffirent 
pour  ensevelir  tes  deux  villes  d'Uerculaaum  et 
de  Pompela ,  et  pour  les  couvrir  ^  en  (quelques 
endroits,  d'une  couche  de  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur.  La  foudre  <>)  serpente  souvetit  entre  ees 
masses  énormes  et  terribles ,  composées  de  >co- 
lies ,  de  cendres  et  de  morceaux  de  laves  roD>- 
pues  et  brisées  ,  et  qai ,  restant  en  équilibre  dans 

(i)  Cei  grande!  éruptiou  «xtraordinaire*  at  iaoU«*  lemblcni 
n'atoir  lieu  que  àant  Ici  Tolcam  qui,  aprè*  un  long  inlerTsUa 
de  repoa  ,  l'allument  de  nouveau.  Loiiqn'un  volcan  reite  long- 
tempi  tranquine ,  son  critère  >e  ferme  ,  et  souvent  la  ïa»ie  ou- 
icrnire  de  reatonnoîr  le  tramfbrine  en  nue  plaine,  qui,  «em- 
blable  k  une  inaueue  YoQce ,  couvre  la  profondeur  de  Fablnie  ; 
moia  dia  qu'il  coaunence  1  le  mettre  en  mouvement ,  la  première 
opération  eit  celle  de  l'ouvrir  un  paaioge  et  de  lancer  dani  l'air 
toute*  lei  nntiïrea  qui  «'oppoimt  k  lei  exploiioni.  Si  cette  op^ 
ration  eit  au-dcMu*  de  «et  force*  ,  mu  teergie  re«te  comprimée, 
et  il  eit  contraint  de  chercher  une  îmu«  dui*  le  c6té  le  phu 
ibible  de  la  montagne.  L'éruption  qui  eut  lieu  du  temp*  de 
Tiiu* ,  et  qui  enaeveUt  Herculanum  ei  Pompcia ,  était  compoiée, 
^□n  de  madère*  a'availlécs  par  le  volcan  à  cette  époque ,  niaii 
bien  de*  précédsntea  productiona  du  Vénive  lor*qa'il  était  dan* 
un  état  d'activité ,  qui  tait  combien  de  «ièclea  avaat  (  Voy.  g  6o8  )  ! 
Ce*  matière*  parmi  leaquetlet  abondaient  piincipatemeni  le*  pierre* 
ponce* ,  a'itaient  accumulée*  autour  de  la  bouche,  en  avaient 
fermé  le  cratère  ,  et  dan*  cette  circooitance ,  «lie*  Aireni  *eu]e- 
ment  rejetée*  par  le  volcan, 

(3)  Ce*t  ce  qui  a  été  écrit  par  plnaieura  autenra  qui  ont  donni 
la  deacriptioD  de  quelquea-aue*  de  ce*  ungulière*  éruption*  i 
mail  il  eit  potiible  qu'en  obaervanr  de  loin,  ila  ont  pria  pour 
la  foudre  on  pour  de*  éclaira,  <]a«l[piei  iqâammaiiona  paMagèrc* 
de  gas  bjdrogènc. 
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l'air  pendaot  trente  ou  quarante  minutes,  sou- 
tenues par  la  nouvelle  matière  que  le  volcan 
continue  à  vomir ,'  et  formant  un  seule  masse 
démesurée  ,  obecurciHent  rhoiizon  ,  et  menacent 
de  la  destruction  et  de  la  mort  les  populations 
voisines.  Parmi  les  pierres  tombées  dans  ces  cir- 
constances ,  on  en  a  trouvé  quelques-unes  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  bombes  du  Vé- 
suve f  à  cause  de  leur  forme  sphérique  ou  sphé- 
roldale.  En  les  brisant ,  on  recoonoft  que  ce 
sont  des  morceaux  détachés  d'anciaines  laves  , 
qui  ayant  été  fondus  de  nouveau  à  leur  super- 
ficie ,  ont  reçu  cette  forme  par  un  collisiou  ré- 
ciproque et  par  des  chocs  répétés  contre  d'autres 
pierres  avec  lesquelles  ils  ont  été  agités  pendant 
qu'ils  étaient  encore  dans  un  état  de  mollesse. 

.  §  632.  Les  éruptions  de  matières  incohérente* 
sont  pri«cipalement  composées,  t."  de  morceaux 
Isolée,  plus  ou  moins  grands,  d'anciennes  laves 
rompues  et  brisées;  a.°  de  pierres  ponces:  celles-ci 
furent  trèa-copieuses  datts  les  anciennes  éruptions 
du  Vésuve;  aujourd'hui  on  n^en  voit  presque  pas; 
3.°  de  scories  qui  quand  elles  sont  réduites  en 
petits  fragmens,  reçoivent  le  nom  de  tapUlU'); 
4'°  d'une  matière  terreuse  et  pulvérulente  plus 
ou  moins  fine.  Deux  savans  naturalistes,  mes  amis, 


(1)  Ce»  lapilli  »ont  quelqueJbitUgireineiit  Tftrifii»i  et  re>«ei 
Uent  aux  kotÎc*  dei  fonderiei ,  réduite*  en  {Htit*  ira(men>. 
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MM/  Menard  de  la  Groye  (  foarnal  de  physique, 
tQTD.  80,  pag.  400  ),  «k  Moricand  de  Genève  {Sibt. 
universeile^  tom.  a,  pag.  6a  ),  ee  sont  occupèt 
de  ces  BubataDcee  pulvimlentes ,  yoiniei  par  let 
volcans ,  et  indiquées  en  général  par  le  nom  de 
cendrée.  Ces  namralistet  distinguent  ke  sables  dea 
cendres.  Les  premiers  sont  noirâtres ,  pesaas  ^ 
brillane;  les  grains  en  sont  plus  ou  moins  sen- 
sibles. Les  cendres  au  contraire  sont  blaucbâtrcs 
ou  grisâtres  dans  leur  état  naturel,  très-légères 
et  si  fines  qu'elles  s'introduisent  partout.  Dans 
leur  apparence ,  elles  ressemblent  parfaitement 
aux  cendre?  ordinaires ,  dont  cependant  elles 
diffèrent  beaiironp  par  leur  nature.  Gomme  les 
sables  et  les  cendres  sont  lancés  en  même  temps, 
ils  retombent  mêlés  ensemble;  mais  il  peut  y  avoir 
des  circonstances  oii  ils  se  séparent  selon  leur 
diverse  gravité  spécifique,  ce  qui  %en  spécialement 
Feflfct  du  vent.  Les  gables  sont  formés  de  frag- 
mens  de  pyroxène  ,  d'amphigène  ,  de  péridot  , 
de  fer  oligiste  et  de  fer  oxidulé  titanifère.  Mais 
quelle  est  la  nature  des  cendres  ?  On  les  consi- 
dère communément  comme  produites  par  la  col- 
lision et  la  trituration  des  pierres  qui  lancées 
par  le  volcan,  s'entrechoquent:  mais  M.'  Meoard 
rejette  cette  opinion  par  difl^rentes  raisons ,  et 
principalement  parce  que  la  quantité,  la  ténuité 
et  l'uniformité  des  cendres  lui  semblent  exclure 
ridée  d'une   «iniple  trituration.  Pc  là,  il  pente 
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qu'une  lave  fondue  peut,  peaidapt  qu'elle  est 
dans  l'état  de  fluidité,  être  lancée  par  quelque 
violente  éruption  ,  en  sorte  que  la  réâUtance  de 
l'air  la  force  à  ee  diviser  &i  une  infinité  de  par- 
ticules très-subtiles,  comme  cela  arriverait,  dit-il, 
si  Ton  tirait  un  fusil  rempli  de  plomb  fondu , 
ou  comme  il  l'a  éprouvé  lui-même  quelquefois 
en  tirant  avec  de  l'eau  (0.  M.'  Menard  a  donné 
le  nom  de  lane  pulvérulente  à  celle  qui  s'ètaut 
trouvée  dans  une  pareille  circonstance,  a  été 
changée  en  cendres  ou  en  poussière  très^fine. 
M/  Moricaud  adoptant  en  partie  l'idée  de  M/ 
Menard,  admet  la  possibUité  que  pendant  qu'une 

(I)  H.' Beddoei,  angltû,  a  propoié  une  leiobUble  coDJccture 
dan*  *ei  Obiervaiioru  sur  1er  tiUx  qu'on  trouve  dani  le>  banci 
d«  craie.  Àprf»  avoir  eipoaé  que  pour  expliquer  quelquet  ph*- 
nomèiiei  qu'on  observe  dimi  cei  «ilex ,  relaiivement  à  leun 
partiel  toit  externea,  aoit  interne*  )  et  ip^ialemcut  i  cette  poudie 
blanche  qu'où  voit  quelquefbii  dan*  rincéricur  de  leur*  cavicéi, 
il  convient  de  recourir  au  dégagement  de  quelque  fluide  éWdque, 
il  ainate  :  •  La  pouuiftre  et  le*  cendre*  vomie*  en  «i  grande 
»   diondance  par  le*    volcan*  ,    doivent  ftrè  l'eSêt  d'une  acdoa 

>  i  peu  pr^*  pareille.  Suppoaon*  une  *ub*tancc  en  fuitoQ  ^8 
B  dedan*  on  du  deisoui  de  laquelle  le  dégage  rapidement  et 
n  avec  abondance  un  fluide  éla*rique  aériforme  ou  i  IVtat  de 
»  vapeur ,  diïpolitloDi  tré«-ordinadrei  daoj  le  moment  d'une 
a  option.  Cra  fluide*  élastique*  «ortent  avec  «me  violence  ai 
»  prodigicnaei  qu'ili  ditùpent  la  matière  fondue,  et  licJia**eot 
»  devant  euT  ,    comme  un  vent  violent  fait  voler  la  pouttière. 

>  Cette  matière  arrivant  dan*  l'atmoïpliire ,    y  devieoi  concrète 

>  en  te  refrnidlt*ant ,  et  retombe  comme  de  la  oeige  *ur  1*  lol 
k  envirounant- k  Voy>  BibU  irit-,  wsa.  fa,  pag,  411  ). 
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lave  fluide  «t  encore  dans  le  foyer ,  oa  ponr 
ainsi  dire  ,  dans  le  bain  du  Tolcan,  il  survienne 
nn  développement  subit  de  quelque  gnz  ou  fluide 
élastique f  qui>  dans  son  explosion,  divisant  cette 
lave  en  parties  très-subtiles ,  )a  chasse  avec  une 
extrême  violence  hors  du  cratère,  sous  la  forme 
de  pouseière.  Ce  second  auteur  admet  donc  encore 
hii-méme  cette  nouvelle  espèce  de  lave  pulvé- 
ralente  ;  mats  comme  elle  est  noirâtre  et  com- 
posée de  petits  grains  qui  font  qu'elle  ressemble 
à  la  poudre  fine  de  chasse ,  il  veut  qu'on  la 
distingue  de  cette  poussière  très-subtile,  presque 
impalpable,  de  couleur  gns-clair ,  à  laquelle  on 
n  donné  le  nom  de  cendre. 

§  633.  Distinguer  dans  les  matières  terreuses 
des  volcans ,  ce  qu'on  appelle  cendre  d'avec  cette 
arène  ou  sable  noîr  composé  des  substances  que 
nous  avons  déjà  nommées ,  savoir,  de  fragmens 
de  pyroxène ,  d'amphigène ,  de  pèridot ,  de  fer 
oligiste  ,  etc.,  cela  me  paroft  aussi  juste  qu'exact: 
mats  doit-on  admettre  cette  nouvelle  espèce  de 
iave  pulvérulente,  et  la  manière  dont  elle  se 
forme  ?  Pour  expliquer  l'origine  de  la  pierre  de 
Sorrente  qui  a  tous  les  caractères  des  laves,  ex- 
cepté ceux  de  la  dureté  et  de  la  compacité ,  étant 
fragile  et  tendre  au  point  qu'elle  ressemble  k 
nn  tuf,  j'avais  eu  recours  à  nne  hypothèse  assez 
semblable  à  celle  de  MM.*  Afenard  et  Moriciind. 
Dans  le  tom.  i  ,  pag,  40  des    Voyages    dans  la 
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Camptade^  j'ai  dit  que  si  dans  Tinitant  oii  une 
lave  eet  près  de  le  consolider ,  il  survient  un 
développement  général  et  unifonne  de  quelque 
gaz ,  et  que  chaque  particule  de  lave  ait  un  es- 
pace euffisaut  à  sa  cristallisation ,  ses  parties  eu 
se  cristallisant }  subiront  réciproquement  ime  re- 
traite ou  éloigoenïent  d'où  résultera  un  tout  cris- 
tallisé daus  ses  plus  petites  parties ,  mais  peu 
cohérent  (  Voy.  la  fin  du  g  3^8  ),  comme  serait 
une  masse  de  sucre.  Mon  hypothèse  était  relative 
à  ube  lave  déjà  sortie  du  cratère  ;  au  contraire 
d'après  celle  de  M,'  Menard ,  ou  considère  la 
lave  dans  sa  fournaise ,  et  l'on  suppose  le  dé- 
veloppement d'un  gaz  capable  de  lancer  hors  du 
cratère ,  toute  la  masse  de  la  lave  réduite  en 
parties  très-subtiles.  Une  semblable  hypothèse  n'a 
certaiuement  rien  qui  répugne^  et  dans  le  §  456 
on  a  vu  que  par  là  on  peut  expliquer  l'origine 
des  sables  .  aurifères  :  mais  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  ici ,  c'est-à-dire  ,  des  cendres  volcaniques, 
il  me  semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir 
à  une  combinaison  si  extraordinaire,  quoique  je 
ne  oie  point  qu'elle  ne  puisse  avoir  lieu  dans 
quelque  circonstance.  Comme  les  éruptions  de 
cendres  sont  ordinairement  accompagnées  d'érup- 
tions de  layet,  il  est  naturel  de  penser  que  la 
formation  des  premières  est  diflférepte  de  celle 
des  secondes.  Si  la  cendre  est  une  lave  pulvè- 
Tuleute ,    pourquoi    ne    sort-elle    pas   du  volcan 
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dans  le  même  état  que  la  \aye ,  tu  qoe  Tune 
«c  l'autre  soot  contemporaioet.  Je  ta'»  bien  qu'on 
peut  répondre  à  mon  objectioD;  mais  quand  on 
cherche  le  raison  d'un  phénontène,  je  crois  que 
la  plue  eimple  eU  la  plt»  probable,  pourra  qn'^e 
corresponde  aux  condition!  du  problèue.  Lors- 
qu'un volcan  est  en  action,  il  jette  en  haut  tout 
ce  qai  se  troure  ei^oeé  à  aa  force  explosive , 
coonne  loorceaus  de  laTet,  Bcoriea,  pierres  ponces, 
-verrea ,  roch^  prifoordiales  arrachées  de  leur 
site  natif,  etc.  Ces  jets  se  luccèdent  souvent  le 
jour  et  la  nuit  avec  uoe  très-grande  rapidité , 
et  duren.t  pendant  [duuenrs  années.  De  ce  choc 
gioéral  et  prolongé  de  toutes  les  substances  dont 
qoelquee-anes ,  comme  les  scortes ,  les  pierres 
ponces,  etc.,  sont  très-^a^es,  il  devra  résulter 
dans  les  cavités  du  volcau  ,  d'immenses  amas  de 
terres  de  divers  degrés  de  grosseur.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  si  dans  un  mortiei-,  on  bro- 
yait pendant  long-temps  beaucoup  de  substances 
pierreuses ,  les  parties  les  plus  triturées  forme- 
raient une  poussière  très-fine ,  presque  impal* 
pable,  qu'on  poun-ait  assimiler  à  la  cendre,  tandis 
que  les  autres  parties  seraient  rompues  et  écra- 
sées ,  nais  non  pulvérisées.  Que  si  l'on  ne  croyait 
pas  que  la  seule  trituration  soit  capable  de  fournir 
toutes  les  matières  pulvérulentes,  combiçn  d'autres 
causes  dans  l'intérieur  d'un  volcan  actif  ne  peu- 
veot-dks  pat  contribuer  à  accroître  la  quantité 
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de  ces  matières  ?  Telles  seraient  les  suivaDtei  : 
Textr^me  bounouâement  des  laves,  lequel  sou- 
lève ,  détache  et  atténue  les  parties  de  leur  su- 
perficie; les  grandes  couches  terreuses  que  la  force 
des  explosions  renverse  et  fait  crouler  dans  le 
gouffre;  la  désagrégation  ou  la  décomposition  des 
croûtes  scorifiées,  provoquée  par  les  vapeurs  acides 
du  volcan ,  etc.  Dans  les  petites  éruptions  des 
volcans  qu'on  qualifie  de  modérées ,  une  partie 
de  cette  matière  terreuse  sera  lancée  en  même 
temps  que  les  pierres ,  mais  sa  quantité  sera , 
^  sans  comparaison ,  beaucoup  plus  grande  dans 
les  éruptions  extraordinaires  et  volumineuses:  on 
pourra  donc  lui  conserver  la  dénomination  de 
cendre  volcanique  ,  en  appliquant  cette  dénomi- 
nation h  cette  terre  extrémaneot  fine  et  presque 
impalpable,  qui,  dans  quelques  circonstances, 
sort  en  très-grande  quantité  de  la  bouche  des 
volcans ,  et  que  les  vents  transportent  à  des  dis- 
tances très-coneidèrables.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
que  cette  même  dénomination  nous  induise  en  er- 
reur, en  nous  faisant  considérer  cette  poussière 
volcanique  '1,  comme  si  elle  avait  la  nature  et  les 
propriétés  de  la  cendre  des  végétaux.  Les  cendres 
volcaniques  exposées  à  l'action  du  feu,  rendent 
quelquefois  une  odeur  sensible  de  soufre;  d'autres 
lessivées ,  fournissent  le  muriate  de  soude  ou  le 
muriate  d'ammoniaque,  ou  le  sulfate  de  fer:  ce 
qui  démontre  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dU:,  que 
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ha  Tapeurt  des  volcabs  ont  en  partie  contribué 
k  leur  comumoiquer  c«s  propriétés.  Suivant  let 
obeerrations  de  Cordtév,  ces  cendres  eondennent 
dans  leur  état  pulvérulent,  les  lobetanccB  élè- 
mentairès  des  tavM  lltholdea,  vitreuaet  et  fcori- 
ÊÈes ,  et  c'ett  â  oaueé  de  cda ,  que  cet  auteur 
les  divise  en  cendres  feld-spatbiquea  et  en  cendres 
pyroxéniqnes.  Les  preoiières  sont  ceUn  qui  fon- 
dues ,  donnent  un  verre  blanc  rarement  pkjué 
de  points  verts;  les  secondes,  celles  qui  fon- 
dent en  verres  on  émaux  de  couleur  noire  on 
d*un  vert-nMrâtre  plus  ou  moins  foncé  (Voy; 
Cordier,  Mémoin  sur  les  subsOmces  ttànérales- <U^$ 
en  Tïuutci,  etc.  y  pag.  53  ).  Ces  observations  de 
Cordier  bien  quelles  ne  soient  pas  en  opposKioa 
directe  avec  ropînion  de  Menard,  rendent  néan- 
moins très-probable  l'hypothèse  qne  les  cendres 
dont  il  s'agit  ici,  proviennent  de  ta  trituration 
des  divers  fragmens  des  substances  pierreuses  vol- 
caniques. On  a  observé  qu'un  volcan  qui  est 
dana  une  grande  activité  ,  approche  de  l'état  de 
repos  lorsqu'après  quelques  éruptions,  les  cendres 
blanches  commencent  &  tornber.  Celte  couleur 
blanche  peut  provenir  de  deux  causes  :  la  pre- 
mière est  une  plus  grande  trituration  ou  atté- 
nuation i  c'est  ainsi  que  le  verre  vert  réduit  en 
poudre  trèe-eubtile,  présente  un  aspect  blauc.  La 
seconde  cause  de  la  blancheur  des  cendres,  c'est 
d'avoir  été  exposées  plus  long-temps  à  l'actioa 
Tnm  m.  7 
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(lee  Tapeurs  acii^et.  La  cendre  que  le  votcait, lance 
clani  letpreniien  Kkomene  de  ses  éruptions,  sort 
d'une  fpuroawe  remplie  de  matières,  et  à  me- 
sore  que  cetta  fournaise  te  vide  y  les-  vapeure 
«Qtdes  peuYCDt  agir  pluB  librement  snr  le  subs- 
taaeea  qui  y  restent.  M/  Mcnard  exolud  cette 
aecoade  raiaOB  «  parce  que  suivant  Tobservation 
de  Dolomicu ,  les  ceo<1res  des  volcans  iezpos&ea 
à  la  calcioatioB ,  deviennent  rougM^  d'où  il  tire 
la  conséquence  qu'elle»  n'ont  point  été  dtérée». 
Je  n'ai  point  examioé  les  pfaénominea  de  la  cal- 
cinatïoD  dea  cendres  volcaniques;  mais  si,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  elles  fournissent  des  substances 
aaliaes,  il  est  très-probable  qne  leor  matière  ori- 
ginaire a  souffert  quelque  itération. 
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CHAPITRE   cm. 

Des  éruptions  boueuses. 

g  634.  Xjca  substanccB  («rrenset  qui  lont  re- 
jetées  par  le  volcaa ,  peuvent  aiofti  qiie  nooi 
l'avoDS  dit  dans  le  chapitre  précédent ,  te  mêler 
avec  TeaUf  et  former  ce  qu'on  appelle  éraptipas 
boueuaes.  Gomme  c*e6t  an  objet  qnî  iotâreMtt 
beaucoup  la  'théorie  des  volcan*,  U  convient  de 
le  traiter  en  détail  ,  et  de  le  diviaer  eh  deux 
proUèmei.  £n  premier  lieu,  est-il  vrai  qu'il  sort 
quelquefois  des  Toleans ,  des  torrens  de  boue , 
c'est-à-dire ,  des  «obstaqces  terrensca  et  pokéru- 
lentes  mêlées  avec  t'eao  ?  En  second  Ken  ,  la 
vérité  de  œ  fait  étant  potée  ,  quelle  peut  écra 
la  source  de  Tean  dans  de  semblables  éruptions? 
Chacun  entendra  que  l'on  traite  ici  des  votean* 
qui  ont  contamc  de  jeter  des  matières  e«flam- 
mées,  et  non  des  volcans  froids  ou  gazeox  comme 
sont  ceux  de  la  Crimée  observés  par  Pallas ,  celcd 
de  Maealuba ,  en  Sicile ,  décrit  par  Dolomiea 
dans  le  Voyage  aux  Ues  de  Lîpari ,  et  ceux  de* 
taXtés  de  Re|^o  et  de  Modèae  ,  dont  SpaHan» 
zani,  a|nis  Vallsnen,  a  traité  dans  le  tome 
S  de  ses  voyages.  Les  phénomènes  de  Mae»* 
loba  dépendent  dn  développement  dn  gae  acide 
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carbontqne ,  selon  Dolomieu  ceux  dei  salses  de 
Beggio  et  de  Modène,  ainsi  que  des  volcaus  froids 
de  la  Grimée  ^  des  émanations  du  gaz  hydrogène 
éarburé.  A  Macaluba  ,  il  n*y  a  aucune  trace  d'in- 
flammation. Dans  les  volcans  boueux  de  la  Cri- 
mée et  des  salses ,  il  survient  quelques  combus- 
tions passagères  produites  par  Tinflammation  du 
gaz  bydrogène ,  mais  qui  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  celles  des  véritables  volcans. 

g  635.  Je  ne  dissimule  pas  que  toutes  les  fois 
que  j'ai  eu  occasion  de  parler  de  ces  éruptions 
boueuses  ^  je  me  suis  montré  incrédule ,  parce  que 
toutes  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  Vé- 
suve ,  volcan  que  j'ai  eu  eous  les  yeux  pendant 
plusieurs  années ,  me  démontraient  le  contraire  ; 
et  parce  que  je  ne  voyais  pas  que  cette,  opinion  fut 
appuyée  sur  aucune  observation  directe.  Je  ne 
niais  poipt  la  possibilité  du  phénomène  ;-  |e  dou- 
tais seulement  qu'il  eut  eu  lieu  dans  tes  éruptions 
du  Vésuve  ,  comme  on  l'a  prétendu  plusieurs  fois. 
Fendant  l'éruption  de  1794^  î^  passai  deux  jours 
«ur  la  montagne  et  deux  nuits  ik  l'hennitage  du 
StUvatore ,  m'^procbant  du  sommet  du  volcan 
autant  que  le  permettait  une  épouvantable  grêle 
de  pierres  qui  à  chaque  instant  sortaient  de  la 
bouche  ,  et  en  retombant ,  se  répandaient  sur  la 
•uperfioie  du  cône.  Plusieurs  nuages  se  réunis- 
saient souvent  autour  de  la  montagne^  et  pro- 
duisaient  de    copieuses   quantités   d'eau  qui  se 
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mêlant  avec  les  cendrée ,  formaient  de  grot  tOT" 
ren»  de  boue  ,  lesquels  dévasulent  les  campagno» 
BÏtaées  àtC'base  du  volcau  ^  renvereaient  le* 
maisons  «  et  portaient  partout  le  ravage  et  l'efiroL 
Cependant  on  disait  à  Naptes  ^  et  Ton  imprimait 
m^me  dans  quelques  relations ,  que  des  fleuves 
de  boue  étaient  sortie  dft  la  bouche  du  volcan. 
Une  réflexion  très-simple  suffisait  pour-  dissipa 
Terreur.  Une  grande  partie  des  dommages  causée 
en  cette  occasion  ,  par  les  torrens  de  boue  ,  eut 
lieu  vers  les  pays  d'Ottajano  et  de  Somma ,  oit 
ces  torrens ,  s'ils  fussent  sortis  de  la  bouche 
du  Vésuve ,  n'auraient  pu  arriver  sans  remplir 
d'abord  la  vallée  dite  l'^mo  det  Cavalh  ^  et  sana 
surmonter  la' cime  des  monts  d^Ottajanô  et  de 
Somma  ,  pour  descendre  de  la  montagne  ,  et  puis 
se  répandre  dans  la  plaine ,  en  suivant  la  pente 
du  sol. 

%  636.  Au  moment  qu'un  -roteàn  dépltùe  Pîm- 
posant  et  terrible  appareil  de  ses  forces  .,  par  de 
grandes  éruptions  de  matières  incobérestes ,  il 
est  impossible  d'arriver  jusqu'à  sùn  sonmiet .,  et 
même  peu  de  personnes  ont  le  courage  d'en 
approcher.  Si  alors  quelque  pluie  très-abondante 
se  répand  sur  le  dos  de  la  montagne  ■,  elle  trans- 
porte la  couche  superficielle  ,  mobile  et  non  en- 
core durcie  de  cendres  qui  la  couvrait ,  forme  des 
torrens  de  boue^  et.  l'imaginadon  toujours  portée 
au  merveilleux,  surtout  dans  ces  circonstances. 
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préfère  croire  que  ces  masses  fangeuses  sont 
TomiM  par  le  cratère  plutôt  que  produites  par 
des  nuages  qui  se  sodc  raGaemblès  vqrft  le  zénith 
de  la  montagne.  Tout  ce  qui  arrive  dans  ces 
drconetances ,  est  attribué  au  volcan  qui  est 
ooQtidéré  comme  Tunique  cause  de  tous  les  phé-' 
nomènes.  Les  faîstoirei  du  Vésuve ,  de  T^tna  et 
des  volcans  d'Amérique  attestent  que  les  grandes 
éruptions  sont  toujours  accompagnées  d'abon- 
dantes pluies  dans  le  voisinage  des  volcans.  L'érup- 
tion du  Yésuve  de  i538  finit  par  de  grandes 
pluies  de  cendre  et  d'eau.  Pmdant  celle  de. 
t^3i ,  des  torrens  d'eau  entraînèrent  plusieurs 
naisons  déjà  ensevelies  sous  les  cendres  :  des 
dévastations  à  peu  près  semMables  eurent  lieu 
durant  l'émpûon  de  1689  ;  à  cette  époque,  une 
pluie  esxessive  tomba  autour  du  volcan ,  tandis 
que  le  reste  de  l'horizon  était  parfaitement  serein. 
D'abondantes  pluies  accompagnèrent  les  érup- 
tions de  1754  et  17S5;  celle  de  1768  fut  re- 
marqual>le  par  les  torrens  qui  dévastèrent  Por- 
tici ,  la  Torre  del  Greco  et  aucrea  endroits.  Enfin 
pendant  l'éruption  de  1779,  il  y  eut  de  fré- 
quentes et  (T abondantes  pluies  ;  les  nuages  qui 
les  produisaient ,  se  confondeieùt  avec  les  globes 
de  fuDaée  i^ne  le  vent  dirigeait  vert  Ottajano.  On 
peut  voir  un  long  catalogue  de  semblables  pluies 
qui  ont  fondu  nutour  d'antres  volcans ,  dans  le 
Mémoire  de  JJaCarla  tur  Us  inondaâons  volcaniques^ 
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oît  Ton  trouve  uoe  esplîcaiïoa  auMÎ  «baplc  quo 
plaiwible  de  ce  phètionièiie  (  Vof.  /oarnai  dtphy 
siquey  tom.  ao ,  pour  l'anal  i^S»  ).  , 

%  637.  Du  Caria  déduit  cette  explication  du 
principe  que  la  coloane  .d'ur  qui  B'yève  d'un 
volcan  daos  le  mcHeeut  d«  ses  grandes  èmptioUa, 
«■t  très-rarèfièe,  d'où  il  suit  qu'il  y  a  autour  de 
lui  un  afflux  coutinBel  d'air  qui  y  arrive  de  loua 
les  points  de  la  circouférenc*  pbar  renpltr  le 
vide  produit  par  la  raréfacdon^  et  transporte 
avec  lui  les  vapeurs  qui  y  sont  laélèee.  En  outre, 
sur  la  bouche  du  volcan ,  il  y  a  um  rnSMC  -d'air 
continuellement  asœudaiite  ;  à  taesure  que  celle- 
ci  se  refroMfit  en  s'élevaot  dans  Vatmosphère , 
elle  doit  perdre  les  vapeurs  qu'elle  contenait 
eu  nûsen  de  la  chaleur  dont  elle  était  aatroée., 
et  ces  vapeurs'  rcfroi^es  par  le  changeiBekit  à» 
température ,  toaabcot  en  forme  de  pluie  atttonr 
du  volcan.  Les  calculs  de  Dln  Caria  relativement 
à  la  quantité  d'eau  tpc  peut  fb«rnir  une  masse 
donnée  d'air  atmosf^érique ,  tarent  un  résultat 
presque  incroyable ,  et  sont  tds  qu^cme  phite  pro- 
duite par  l'action  d'un  volcan .  sur  l'atmoiphères 
peut  avoir  une  intennté  soixante  fbit  plus  grande 
que  celle  d'aucun  dtfuge  conua  ^  en  sorte  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  ai  les  inondations  voir- 
caniques  ressemblent  A  des  ii'ruptiona  de  la  mer. 
-Comae  à  l'époqne  où  Du  Caria  é^ïrivait ,  on 
n'avait  pas  eocore  rectifié  la  doctrine  dee  vapeurs. 
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et  qu'on  les  coDcerait  dîtsoDtes  dans  l'air  comme 
le  sel  Test  dans  Teau  ^  il  y  aura  beaucoup  à  re- 
trancher des  données  sur  lesqueUes  il  a  fondé  soa 
calcn).  Que  ToD  fasse  oependant  attention  qu'il 
a  oublié  deux  élément,  savoir,  la  quantité  ex- 
traordinaire des  Tapeurs  qui  s'élèvent  d'une  mon- 
tagne qui  renferme  dans  son  sein  un  volcan 
enflammé  ^  -  et  sur  la  surface  de  laquelle  coulent 
des  torrens  trèt-étendue  de  laves  fumantes  ;  et  la 
masse  d'eau  qui  doit  s'engendrer  dans  le  cratère 
d'un  volcan  ,  par  la  combkiaison  de  l'hydrogène 
qoi  se  développe  en  grande  abondance  ,  et  qui  , 
dans  l'état  naissant ,  se  rencontre  avec  l'oxigène 
de  l'atmosphère  ,  combtaaitoa  qui  doit  être  pro- 
voquée par  la  chaleur  de  l'inflammation  ,  et  par 
la  quantité  d'électricité  Hms  d'équilibre  qui  se 
maaifeste  dans  ces  occasions  par  de  violeas  coups 
de  foudre ,  comme  noua  l'avons  dit  au  g  65i. 
Mais  laissant  à  l'écart  tous  ces  calcule  qoi ,  dans 
des  queetiona  de  cette  nature  ,  sont  toujours  équi- 
voques ,  disons  que  l'explication  générale  donnée 
{wr  Du  Caria  ,  paraît  assez  vraisemblable  ,  puis- 
qu'elle lève  les  doutes  qu'on  pourrait  avoir  sur 
Tori^e  de  ces  pluies  excessives  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  grandes  éruptions  vol- 
caniques. 

g  638.  Déterminé  par  ces  raisons,  après  l'érup- 
tion du  Vésuve  de  1794  dont  je,  pus  observer 
beaucoup  de  phénomènes,  je  doutai  toujours  de 


DiailizMbyGoOgle 


LiTU  Tn.  CHi?.  cm.  io5 

tet  émptîonB  booeoMS,  bien  que  je  !«•  cruMO 
possible*  ;  et  toutes  les  fois  que  j'entendais  parler 
de  ce  phénomène  ^  je  )e  regardais  comme  nntt 
illusion  produite  par  Timpossibilîtè  d^obserrer  de 
près.i  et  de  reconaottre  le  lien  d^oà  procédaient 
ces  torrent  de  boue  qu'on  prétendait  scrtti  de 
la  bouche  du  Tolcan ,  tandis  qu'ils  étaient  réel- 
lement formés  par  les  eaux  pluviales  qui  s'nni»* 
•aient  aux  cendres  et  aux  substances  teiTeuses. 
Ceux  qui  ont  soutenu  les  éruptions  boueuses  du 
Tésuve  ,  se  sont  particulièrement  fondés  sur  une 
observation  d'Hamikon ,  que  dans  le  tuf  qui  a 
couvert  l'antique  théâtre  d'Herculanum ,  il  y  a 
l'empreinte  de  la  tête  d'ane  des  nombrensea  sta- 
tues qui  ornaient  ce  noble  édifice^  ce  tpà  pour- 
rait faire  penser  que  ce  tuf  était  dans  un  état 
de  mollesse  pfttense  provenant  de  l'eau  qui  y 
était  mêlée.  Il  me  semble  néanmoins  qu'on  a 
donné  trop  de  poids  â  cette  observation,  et  qu'cm 
doit  obtenir  le  même  e£Fet  des  substances  pulvé- 
mlentes  et  atténuées  toutes  les  foi»  qu'elles  sont 
comprimées  pendant  un  long  espace  de  temps 
par  un  énorme  poids  de  matière  superposée;  et 
si  l'on  veut  supposer  que  cette  matière  terreuse 
fât  dans  Tètat  de  boue ,  cela  aura  pu  être  ainsi 
par  son  mélange  avec  les  eaux  pluviales. 

g  639.  A  Naplee,  dans  ces  dernières  années  « 
on  a  disputé  avec  nue  animosité  qui  convient 
peu  aax  discuMions  scientifiques ,  sur  la  manière 
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dont  put  SToir  lieu  la  destruction  d^Hercnlanum 
«t  de  Pompela^  et  l'on  a  prétrodu  que  Teau  eut 
plut  de  part  que  le  feu  k  cette  destractioo.  Feuo* 
Atre  cet  objet  ne  miritaît-il  pat  d'être  traité  avec 
tant  de  ohaleur  ;  et  il  me  semble  qu'on  ne  peut 
pas  douter  de  dens  dbotes,  savoir  que  les  «ubs^ 
tances  .terreuses  sous  lesquelles  ces  deux  villes 
furent  ensffveUes,  ne  soient  de  nature  volcanique, 
et  que  les  mêmes  substances  n'aient  été  lancées 
par  le  Yésuve  pendant  Péruption  qui  eut  lieu 
du  temps  de  Titus  <■>.  Qu'ensuite  pendant  que 
le  volcan  vomissait  des  matières  terreuses ,  des 
pierree  ponces ,  des  sables  et  des  cendres,  il  soit 
tombé  de  l'atmosphère,  des  pluies  extraordinaires, 
et  que  de  prodigieux  torrens  de  bone ,  descen- 
dant de  la  montagne ,  se  soient  introduiu  dans 
les  habitations  et  dans  les  enceintes  fermées, 
tout  cda  qui  me  parott  assez  probable,  est  bien 
différent  des  irruptions  de  la  mer ,  ou  des  éarop' 
tiaos  boueuses  sorties  de  la  bouche  du  volcan. 
Dolomîen  daas  ses  Jdditions  à  la  dissertation  de 
Bergman  sur  le»  produits  volcaniques^  parle  d'une 


(i)  Dana  la  note  3  *ur  le  $  6Si ,  f«i  dit  que  cette  éruption 
fat  compotée  de  mbnaïKM  produite!  par  le  Téture  dahi  mb 
précédent  état  d'infiauiiMliaB ,  et  qni  oe  funni  luoiei  daM  Tair 
qn'à  cette  ipoqne  :  il  me  panrft  ttit-TraÎMnDbkble  que  cm  Mib*- 
tancn  aTaient  formé  l'antique  cratère  éteint  depuii  long-tempa, 
c'ett-1-dire ,  le  cratère  de  Strabon ,  qui ,  loiu  lé  règne  de  TiCua , 
Alt  Molevi  «t  démût  par  let  BOUTBllet  opéatim»  dn  ^olcaa. 
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^option  aqaease  de  rEtna^  arrivfae  .en  17S5,  eC 
dit  avoir  examioé  le  sable  que  ce  torrent  avait 
transporté  (j'aurai  bientôt  occasion  de  revenir 
sur  cet  objet  ).  Je  doute  beaucoup  de  la  vèrit6 
de  ce  fait,  parce  que  Dotonùen  rapporte  seu* 
lement  ce  qui  lui  a  été  dit  par  ses  guides^  gCM 
qui  exagèrent  toujours  dans  lenrs  récita;  et  que 
ce  torrent,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  réellement  existé, 
pouvait  procéder,  non  de  la  bout^  du  volcan  , 
mais  d'une  pluie  tombée  sur  quelque  partie  de 
la  montagne  voisine  du  sommet,  ou  de  la  fonte 
des  neiges  et  des  glaces  qu'on  trouve  toujours  vers 
la  cime  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  par  rapport 
aux  volcans  d'Islande.  Je  dois  faire  remarquer 
que  l'opinion  commune  en  Catanie ,  était  que 
dans  cette  éruption  de  l'Etna ,  il  était  sorti  du 
volcan  avec  l'eau ,  une  certaine  quantité  de  co- 
quilles. Doloraien  les  chercha ,  examinant  avec 
beaucoup  de  soin  le  sable  du  aitc  où  il  croyait 
qu'était  passé  le  torrent,  mais  il  ne  put  lee 
trouver.  Cependant  tout  doute  sur  la  vérité  du 
phéaomèoe  des  érnpdons  fangeusev  a  été  levé 
par  les  relations  que  M/  Hutnboldt  a  d<mnéea 
des  volcans  d'Amérique,  et  je  «rois  que  le  lec- 
teur sera  bien  aise  de  connoltre  quelques  faits 
que  cet  illustre  géologue  a  publiés  sur  cet  objet 
dans  le  Tableau  physique  des  réglas  éqmtmxialès. 
%  640.  Les  Tolcans  du  royaume  de  Quito  jettent 
des  pierres  ponces,  des  basaltes ,  des  porphyres 
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scorifiAs  ;  Ua  VomÏMent  une  éoorme  qumtité  d'af 
^«  carbnrée  et  de*  matières  fangeuses  :  maïa 
il  n'existe  point  de  mémoire  que  des  laves  en 
toient  «orties.  La  hauteur  de  ces  montagnes  co- 
lossales qui  eorpasse  cinq  fois '«elle  du  Vésuve,  et 
leur  situation  peu  îsolAe  sont  TraÎBemblablement 
les  causes  de  ces  anoraaliee.  Malgré  Textréme 
intensité  des  forces  de  ces  volcans,  on  conçoit 
que  si  leur  foyer  se  trouve  à  nue  très-grande 
profondeur ,  la  lave  fondue  ne  peut  être  soulevée 
jusqu'aux  bords  du  cratère,  ni  rompre  le  flanc 
des  montagnes  qui  jusqu'à  la  hauteur  de  1400 
tobes  «ont  renforcées  par  des  [date-formes  qui 
le«  environnent.  Il  semble  donc  naturel  que  des 
volcans  si  élevés  ne  vomissent  par  leur  bouche 
que  des  pierres  isolées,  des  cendres  volcaniques, 
de  l'eau  bouillante  et  surtout  de  l'argile  carbnrée 
et  imprégnée  de  soufre.  Ensuite  ces  volcans  pré- 
sentent de  temps  en  temps  an  naturaliste,  un 
spectacle  qui ,  quoique  moins  terrible ,  est  ex- 
trêmement curieux.  Les  grandes  explosions  «ont 
périodiques  et  très-rares  :  le  Cotopaxi ,  le  Tan- 
gurahua  et  le  Sangay  n'en  offrant  quelquefois 
pas  en  vingt  ou  treote  ans  ;  mais  dans  ces  in- 
tervalles, ils  vomissent  une  énorme  quantité  de 
boues  ai^ileuses,  et  ce  qui  frappe  davantage  l'ima- 
gination ,  une  quantité  innombrable  de  poissons. 
§  641.  Le  Cotopaxi  jeta  une  fois  sur  les  terres 
du  Marquis  de  Selvalegre,  une  si  grande  quantité 
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de  poissoiM,  qoe  leur  pntréfactioD  répandit  tme 
odeur  fétide  dans  tous  les  environe.  En  1691 
le  volcan  presqae  éteint  d'Imbaburfl  en  voinU 
des  milliers  sur  les  terres  qui  entourent  la  viHe 
d*Ibarra.  Les  6èvres  putrides  qui  se  manifestèient 
à  cette  époque,  furent  attribuées  aux.  miastues' 
qui  s'exhalaient  de.  ces  poissons  entassés  sur  la 
surface  de  la  terre,  et  exposée  à  TactiDji  du  soleiL 
L'Imbaburù  a  continué  &  jeter  des  poissoua;  et 
lorsque  le  19  juin  1698,  le  Tolcao  de  Gargqai* 
razo  s'éivoula ,  des  milliers  de  ces  animaux, 
enveloppés  dans  des  boues  ai^leuses ,  furent 
-vomis  par  la  cime.  Le  Cotopaxi  et  le  Taogurahua 
jettent  des  poissons  quelquefois  par  te  cralire 
qui  est  au  somoiet  de  ces  montagnes,  et  d*«i» 
très  fois  pat  les  fentes  latérales  ,  mais  toujours 
à  aSoo  ou  2600  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Maintenant  les  plaines  circonvoisines 
ayant  presque  i3oo  toises  de  baatenr,  on  peut 
conclure  que  ces  animaux  sortent  d'un  point  qui 
est  ]3oo  fois  plus  élevé  que  les  plaines  sur  les- 
quelles ils  sont  jetés.  Quelques  Indiens  assurent 
que  les  poissons  vomis  par  les  volcans,  descendent 
encore  vivans  le  long  du  dos  de  la  montagne  ; 
.mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  parmi 
la  quantité  innombrable  de  poissons  morts  qui 
descendent  en  peu  de  temps  du  Cotopaxi  avec 
de  grandes'  masses  d*eau  froide  et  douce,  il  y  eu 
a  très^eu    que.  soient    défigurés  au  point  qu'on 
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puisse  croire  qu'ik  ont  tcè  exposés  i  l'action  d'une 
forte  chaleiH,  ce  qui  est  fort  singulier,  si  Ton 
fait  atteotiotx  à  la  mollesse  de  la  chair  de  ce« 
petits  animaux ,  et  à  Tépaisse  fumée  <')  que  le 
volcan  exhale  eô  même  temps. 

g  643.  Ces  poiesone  sont  identiques  avec  ceux 
qui  Tiveot  dans  les  ruisseaux,  au  pied  des  vol- 
cans ,  et  que  les  habicans  du  pays  appellent  /7Fen> 
nadillas  :  G>st  la  seole  espèce  de  poissons  qu*oA 
troQTe  dans  les  eaus  de  Quito,  à  1400  toisek 
d'élévation.  Le  prennadîllas  est  une  nouvelle  es- 
pace du  genre  tiluru3y  et  l'on  peut  la  rapporter 
à  cette  division  du  sUarus^  qui  est  Indiquée  par 
le  nom  de  pimehdes  dans  YSistoin  naturelle  des 
poissons  de  Lacépède.  Sa  longueur  ordinaire  est 

(i)  n  peut  niltie  quelijns  doute  à  raiton  de  cette  fumie  dont 
p«rle  Humboldt.  U  eit  an  efiet  difficile  de  coucevoir  de  la  fumé* 
uni  ehkieur,  et  ici  U  chaleur  ne  concorde  guirc  ni  avec  rio- 
tipité  et  la  eaucrrati»!)  de  peùi  poùioDi  dont  la  chair  cK  SoH 
moUe,  ni  avec  P«au  qu'on  dit  froide.  Te  croii  que  ceux  qui  onc 
obterré  de  loin  le  tommet  du  volcan  au  moment  de  let  érupàoni, 
ont  pria  quelipiefbii  pour  de  la  fumie ,  lei  tourbâloot  de  matiire* 
pulvirulentef  >  eEtr&nenieBt  attéauie* ,  et  traupoitiM  par  le 
vent.  Ceet  ce  que  j'ai  ebferri  quelqucfbii  dwoi  le  ViiUTc.  He 
tronvaiit  1  la.  baie  ou  lur  le  doi  de  la  montagne  ,  il  me  lemblait 
de  tempa  en  tempa  voir  quelque  nuage  de  fumée  aortir  du  cratèrs. 
Un  bruit  aourd  que  feniendaii  en  m&ne  tempa  confinnait  mon 
fUutioo.  Maia  pwena  k  la  cime  du  volcan,  je  rceonnoiMMa  qnt 
«'étaient  dei  tourbillon*  de  poduîiie  détachée  de*  paroii  ioterOM 
par  la  chute  de  quelque  pierre  t  et  aoulevée  par  le  vent.  l'ai 
parié  de  ce  phénomène  dan*  le*  foyag*!  phytiqutt  a  lUIntogif 
jutt  imu  la  Ciuipsiùt ,  ton-  i ,  pag.  a&4. 
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i  peine  de  dix  ccQÙonètics  (4  pDuceB)^  U  y  a 
cependant  de*  varîètÊs  qui  ne  paroiweat  pu  v\6k 
ploe  de  cinq  centimètre*  (ï  poucw)  île  longueur. 
Ce  potHOD  vit  dans  des  raiweaux  qui  ont  una 
température  de  10  d^rés  du  thermomètre  cen- 
tigrade, tandis  que  ies  autres  espèces  du  même 
genre  -existent  dans  les  fleuves  des  plaines  dont 
les  eaux  ont  37  d^èe  de  température.  On  mange 
rarement  les  pimelodes^  et  les  Indiens  les  plus 
pauvres  sont  le*  seub  qui  en  fassent  usage:  son 
aspect  -et  la  mucoeitÈ  de  sa  peau  le  rendent  dé- 
goûtant. Vu  Ténonae  quantité  de  [Hmelodes  que 
le*  volcan*  du  royaume  de  Quito  fettenc  de  l«mp* 
en  temps,  on  ne  peut  pas  donter  que  cette  éten- 
due de  pays  ne  contienne  de  grands  lacs  sou- 
terrains où  ce*  poisson*  *e  cachent  ^  tandis  qu'il 
n'existe  dans  les  fleuves  circonvoiaiBS  qu'un  petit 
nombre  d'individus.  Quelques  Indiens  pèchent  les 
pimelodes  dans  les  endroits  où  le  ruisMKKX  sortent 
des  roches  :  la  p^hc  n'est  benvenie  ni  de  jour, 
ni  au  clair  de  lune;  il  faut  une  niàt  très-obs^ 
cure,  car  sms  cette  circonstaoce,  le  poisaon  nt 
sort  pas  do  volcan.  Il  paroit  que  la  himière  in- 
commode ce*  animaux  stHWerrains  peu  aceontu* 
tné*  k  un  stimalaot  si  fort;  observation  curieuse^ 
puisque  les  pimelodes  de  la  m^me  espèce  qui 
habitent  les  ruisseaux  voisins  de  la  villa  de  Quico^ 
vivent  à  la  clarté  du  \our.  Le  phénomène  des 
poisBOM  vivami  dans  des  liwx  obscurs,  n'est  pas 
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noiiTeaii.  Dam  les  eaax  dormantes  de*  carême* 
Su  Dflrbyahire^  en  AQgleterre,  et  des  grottes  de 
Gaileareuth' ,  en  AHemagoe  «  où  l'on  tronve  des 
t^tes  fossilM  d'<mrs  et  de  lions,  on  pèche  des 
truites  qni  sont  éloignées  de  tout  riûssean,  et 
assez  élevëea  au-dessus  du  niveau  des  eaux  -voi- 
sines. Dans  la  province  de  Quito,  le  mugissement 
souterrain  qui  accompagne  les  tremblemens  de 
terre,  les  masses  de  roches  qu'on  croit  entendre 
crouler  au-dessous  de  la  voûte  sur  laquelle  on 
marche,  Timmenae  quantité  d'eau  qui  sort  de 
la  t«Te  dans  les  lieux  les  plus  secs  lors  des  ex- 
plosions volcaniques,  et  beaucoup  d'autres  phé- 
nomènes annoncent  que  tout  le  sol  de  ce  plateau 
est  miné  et  vide  par-dessous. 

g  643.  Si  Ton  peut  aisément  concevoir  de 
vastes  bassins  «outerraios  pleins  d'eau ,  et  qui 
nourrissent  des  poisBons,  il  n'est  pas  ei  facile  d'ex- 
pliquer comment  ces  animaux  sont  soulevés  â 
i3oo  toises  de  haufletu-  et  vomis  sôit  par  le  cra- 
tère ,  soit  par  les  fentes  latérales.'  Toudra-t-on 
supposer  que  les  pimelodes  existent'  dans  des  bas- 
«os  souterrains  à  la  hauteur  même  d'oii  ils  sortent? 
Ctunment  se  former  ime  idée  de  leur  origine  dans 
une  position  si  extraordinaû'e,  dans  le  flanc  d'un 
cône  si  souvent  échauffé?  L'état  de  conservation 
dans  lequel  on  les  brouve,  fait  croire  que  ces 
volcans  les  plus  élevés  et  les  fia*  actiâ  du  globe 
éprouvent   de  ten^w  en  temps  des   mouTemens 
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CHAPITRE    CIV. 

Il  n'est  pas  probable  que  la  mer  communique 
aeec  l'intérieur  des  volcans. 

%  644-  La  conjecture  qui  le  présente  Jabortl 
à  l'écrit  du  naturaliste,  et  je  dirai  même  la  plus 
plausible ,  est  celle  de  snpposer  une  communi- 
cation entre  la  mer  et  l'intérieur  des  Tolcans  qui 
sont  souvent  situés  sur  ses  plages  ou  environnés 
de  se»  eaux.  Lorsque  les  volcans  viennent  à 
■''embraser ,  Teau  peut  pénétrer  dans  leurs  ca- 
vernes 4  et  être  absorbée  de  manière  à  dégorger 
ensuite  par  la  bouche  du  cratère.  M.'  le  Baron 
de  Dietrich  dans  ses  JVotes  sur  les  lettres  de  Ferber^ 
pag.  S06,  regarde  cette  communication  comme 
une  v^ité  prouvée  par  des  faits  incontestables. 
De  Luc  assure  dans  plusieurs  de  ses  écrits  que 
le  concours  de  l'eau  marine  est  absolument  nfr* 
cessaire  pour  exciter  les  fermentations  qui  donnent 
naissance  aux  volcans.  C'est  Topinion  de  la  ma* 
jenrc  partie  des  naturalistes.  Nous  avons  déjà  fait 
pressentir  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage 
notre  opinion  sur  cet  objet  (  Voy.  §.**  406,  Sço, 
et  5^5  );  nous  allons^maïn tenant  Texaminer  d'une 
manière  plus  particulière.  J'observe  d'abord  que 
les  volcans  d'Amérique  sont   jusqu'à  présent  les 
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seuil  dam  lesquels  on  reconnott  de  véritables 
éruptionB  boueuses;  et  si  dans  ces  éruptions ^ 
on  considère  soit  ta  position  des  vokam ,  soit 
la  nature  de  l'eau  et  des  substances  qui  lui  sont 
unies ,  on  n'y  reconnoftra  certainement  aucune 
coopération  de  la  mer.  Eusnite  pour  ce  qui  re- 
garde les  autres  volcans ,  tous  les  faits  qu'on  a 
racontée  de  corps  marins  non  pétrifiés  trouvés 
sur  le  Vésuve  ou  sur  l'Etna ,  sont  équivoques. 
A  ces  relations  que  bien  des  motifs  doivent  nous 
faire  considérer  comme  exagérées,  on  peut  as* 
aimiler  quelques  prétendues  observations  faites 
sur  les  volcans  da  Kamtscbatka  qu^on  dit  avoir 
}eté  une  quantité  considérable  d'os  de  baleines 
(  Voy.  /oumal  de  physique^  tom,  i8  ).  Je  ne 
pourrai  jamais  me  persuader  que  ces  animaux 
aient  été  absorbés  ,  cuits  et  décharnés  par  les 
Tolcaas ,  et  qu'ensuite  leurs  os  aient  été  rejetés 
eatïers  et  rcconnoissables.  Devons-nous  donc  don<- 
ner  un  démenti  formel  1  des  auteurs  dignes  de 
foi  qui  prétendent  avoir  trouvé  des  corps  ma- 
rins sur  le  dos  des  volcans  ?  Il  me  semble  qu'on 
peut  expliquer  ce  pbénomène  d'une  manière  plus 
lacile  et  moins  merveilleuse.  FIumcutb  volcans 
sont  sortis  du  fond  de  la  mer;  lors  de  leur 
formation ,  ils  ont  dû  soulever  ce  fond ,  et  trans- 
porter à  6CL'  superficie  les  diverses  matières  qu'il 
Tenfermaît:  si  ces  matières  n'ont  pas  été  recou- 
vertes par  les  éruption?  postérieures,  eu  si  par 
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quelque  combinaisoD,  elles  aoat  devenues  visibles, 
il  est  Daturel  qu'on  les  retrouve  sur  le  cône  du 
volcan ,  et  quVn  croie  qu'elles  ont  été  re}etée8 
dans  quelque  éruption.  Il  est  encore  possible  que 
Fe  volcan  se  forme  au-dessous  ou  au  milieu  d'uoe 
couche  pierreuse  coquillière  dont  les  fragmens 
eoient  rejetés  par  la  force  de  quelque  explosion, 
avant  que  le  feu  ait  pu  agir  sur  eux.  Le  savant 
naturaliste  Menard  (  Yoy.  Journal  de  physique  , 
tom.  8i^  pag.  53)  a  souteou  l'opinion  de  la 
communication  de  la  mer  avec  l'intérieur  des 
volcans  \  et  aux  observations  sur  lesquelles  on 
s'appuie  ordinairement,  il  a  joint  celle  qu'il  a 
eu  occasion  de  faire  lui-même  sur  le  cratère  de 
Montenovo ,  ofi  il  a  trouvé  quelques  coquilles 
marines  calcinées  et  brisées;  mais  il  faut  faire 
attention  que  ce  volcan  s'éleva  du  sein  du  lac 
Lucrin  qui  communiquait  avec  la  mer  voisine 
(  Voy.  g  590  ),  et  dont  les  buîtree  et  les  coquilles 
étaient  célèbres  chez  les  anciens.  Il  n'est  donc 
pas  bien  extraordinaire  que  parmi  les  matières 
qni  composent  le  cratère  du  Montenovo ,  il  y 
ait  des  vestiges  de  ces  substances  qui  gisaient  sur 
le  fond  de  la  mer  dans  le  lieu  où  le  volcan  s'en- 
flamma. 

§  645.  Mais  on  dira  que  là  où  la  mer  baigne 
la  base  d'un  volcan ,  lorsque  celuirci  entre  en 
fureur,  on  voit  souvent  les  eaux  marines  ee  re- 
tirer de  la  plage  parce  qu'elles    sont    absorbées 
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par  le  volcan.  Ce  fait  eat  coofirmé  par  toutes  let 
relations  qu'on  a  données  des  éruptions  du  Vé* 
auve ,  en  commençant  par  le  récit  de  Pline ,  le 
jeune,  qui  parlant  de  l'èraption  de  79,  dans  la 
lettre  ao.*.  Ht.  VI,  dit:  Mare  in  se  resorberî  et 
tremore  terrœ  quasi  repelli  videbatur.  Certe  procès- 
serat  Uttus  multaque  animalia  maris  in  siccis  arenis 
deânebat  (').  Que  l'on  obserTe  que  Pline  parle 
dans  cette  lettre ,  des  phénomènes  du  Vésuve  ou 
d'après  ce  qui  lui  avait  été  raconté,  ou  d'après 
ce  qu'il  avait  pu  voir  et  observer  de  Misènè  où 

(l)  Pline,  le  jeune,  écrivit  deux  lettre*  à  Tacite  aur  la  b- 
meiue  fruptioa  de  71J.  La  première  eat  la  16.*  du  livre  TI;  et 
daiu  cette  lettre  il  raconte  lea  circooitoncet  de  la  mort  de  toa 
oncle  qui  fut  infibqné  par  le*  lapenn  du  Viaure  ,  prïa  de  Stabia. 
Comme  il  ne  périt  pcrtooiie  de  la  nombreuae  luïte  de  celui-ci , 
on  doit  plutSt  attribuer  *a  mort  i  l'oatliine  dont  il  était  attaqué, 
qu'à  la  meortnère  inleiuité  des  tapeurt  qui  à  nue  pareille  dia- 
tance  du  cratère,  ne  pouvaient  paa  être  trèanlangereuaca.  I^ 
■econde  lettre  e*t  la  ao.>  du  mfme  Uvre.  Dana  celle-ci ,  FUne 
parlo  de*  phénomène!  de  l'éruption  comme  il  put  le*  ob*er*er 
de  Misène ,  et  comme  il*  lui  furent  rapporté*  par  d'outre*  per- 
BODiiei.  Il  convient  de  faire  obierver  que  Pliue ,  quand  il  écrivit 
cette  lettre  ,  n'avait  que  dix-huit  an*  ;  et  il  parait  que  l»  dod- 
veanié  du  i^énomèné  avait  un  pen  échauffé  «a  jeune  imagination. 
Le  Vé*u*a  n'e*t  pa*  un  volcan  capable  d'épouvaiuêr  à  14  mille* 
de  di*twtc«.  On  évite  le*  «uile*  de*  iremblemeD*  de  teiTe  en 
re*iau  à  ta  campa^e  ;  et  à  cet  éloijinement ,  il  pouvait  airiver 
beaucoup  de  cendre*  traïuponée*  par  le*  lent*,  mat*  non  de 
gto**e«  pierre*  )  m  en  auei  grande  quantité  pour  inipirer  de 
Tive*  alarme*.  Le*  phénoinine*  de*  volcan*  loni  certainemeiM 
au(*i  grand*  que  terrible*  ;  mai*  •onvent  il*  ne  (ont  pa*  P'<* 
■xagéié*  par  itocre  imagination. 
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il  était  resté  après  le  départ  de  son  oncle,  c'est' 
à-dire,  d'un  lieu  qni  est  éloigné  du  volcan  de 
plus  de  14  milles,  en  ligne  dnute.  Parmi  ces 
phénomènes ,  nn  des  principaux  était  le  trem-* 
blement  de  terre  intense  et  continuel  qui  renversa 
plusieurs  habitations ,  et  auquel  on  doit  attribuer 
le  bouleTereement  de  la  mer,  conune  Vindiquent 
les  expreseions  tremore  terrœ  quasi  repetli  videbatur. 
Il  sera  donc  vrai  que  dans  les  grandes  éruptions, 
la  mer  est  quelquefois  agitée  et  bouleversée,  et 
qu'elle  se  retire  même  de  la  plages  mab  la  cause 
qu'on  assigne  à  ce  phénomène,  c'est-à-dire,  que 
ses  eaux  sont  absorbées  par  le  volcan,  peut  être 
fausse.  Lee  grandes  érupbons  sont  parfois  accom- 
pagnées ,  et  le  plue  souvent  précédèee  de  fortes 
secousses  de  tremblemens  de  terre  qui  peuvent 
influer  sur  l'état  de  la  mer,  en  sorte  que  les  eaux 
se  retirant  de  la  plage  par  TelFet  du  mouvement 
de  la  terre  (') ,  on  pourra  croire  qu'elles  sont 
attirées  par  le  volcan.  Comme  l'éruption  de  1794 
fut  une  des  plus  terribles  de  notre  temps,  s'il  eut 

(i)  En  175s,  £poqae  da  tremblement  de  terre  de  Lisbonue, 
le*  eaux  de  U  mer  prêt  dea  lie*  Açorrei,  icretirfcreDt  k  une  ai 
grande  diitance  da  rivage  ,  qu'on  découvrit  dana  le  fond  de  la 
mer ,  beaucoup  de  rochen  tncoum*  aux  navigMeun  :  et  Ion  du 
Tremblement  de  terre  de  la  Cakbre,  arriT*  ea  1783,  fca  axtx 
lurent  d'abord  chauéea  à  une  grande  àimmtoe  de  la  plage  où 
elle*  rctoumh^iit  eii*uite  avec  tant  de  violeDce,  qu'elle*  péné- 
trirent  bien  avant  dan*  te*  terre*  ,  inondation  qui  fit  pirir  plu- 
■icnrs  centaine*  de  per*oiwe(. 
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exkté  quelque  comniunicatkin  catre  ta  mer  et 
l'intérieur  du  Vésuve ,  on  en  aurait  en  quelque 
indice  dans  cette  circonstance  ;  et  ce[>endaat  je 
pawai  la  nuit  pendant  laquelle  eut  lieu  la  grande 
éruption  de  lave  qui  en  peu  de  temps  parvint 
jusqu^à  la  mer^  à  la  base  même  du  volcan,  dans 
un  bateau  près  de  la  plage;  et  la  mer  était  par- 
faitement tranquille.  Si  j'avais  ajouté  quelque  foi 
à  l'opinion  commune  fondée  sur  les  récite  de 
tant  d'écrivaios  ,  que  dans  les  grandes  éruptions, 
la  mer  est  absorbée  par  le  volcan,  je  n'aurais 
eu  garde  de  m'arréter  long-temps  dans  cet  en- 
droit qui  aurait  été  très-dangereux;  mais  j'étais 
peisuadé  du  contraire ,  et  je  voulus  vérifier  la 
chose  par  ma  propre  expériehce.  Mootîcelli  as- 
sure néanmoins  sur  le  témoignage  d'autres  au- 
teurs, que  le  17  mai  de  l'an  i8t3 ,  le  phéno- 
mène de  la  retraite  de  la  mer  eut  lieu  i  la  base 
du  Vésuve,  et  que  ce  phénomène  ee  renonvella 
le  9  du  mois  suivant.  Vers  cette  époque  les  opé- 
rations du  volcan  avaient  commencé;  elles  furent 
tantdt  plus,  tantôt  moitis  fortes,  et  se  terminèrent 
par  une  grande  éruption  dans  les  derniers  jours 
dé  décembre.  Le  long  intervalle  de  temps  qni 
s'ècoida  entre  le  9  jain  et  le  a5  décembre,  jour 
de  rérnpdou,  me  paroît  suffisant  poiu-  démontrer 
que  la  retraite  de  la  mer  n'eut  aucun  rapport 
immédiat  avec  l'explosion  volcanique.  Par  cette 
raiaon ,   je  pencherais  à  attribuer  plutôt   cette 
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{«traite,  comme  l'inùaue  MonticelU  lui-même,  à 
l'ouTerture  de  quelque  caverne  «outerraioe,  in- 
féi-ieiire  au  niveau  de  la  mer,  ouverture  qui 
pouvait  avoir  été  occasionaée  par  les  commotions 
du  volcan  voisin. 

g  646.  Quelques  naturalistes  pensent  que  la  , 
situation  de  la  majeure  partie  des  volcans  près 
de  la  mer  est  une  raison  assez  forte  pour  dé- 
montrer leur  réciproque  commuoicatioa:  mais  si 
la  prmcipale  caïue  des  volcans  est  le  pétrole, 
doit-on  être  surprie  que  cette  substance  fluide 
•e  raseemUe  en  très-grande  quantité  dans  les 
lieux  les  plus  bas  du  globe,  c'est-à-dire ,  près 
de  la  mer?  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  dans  le  %  611). 
Pour  ce  qui  regarde  ensuite  les  sels  et  spéciale- 
ment les  muriates  produits  avec  abondance  par 
les  vapeurs  de  quelques  volcans ,  on  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  g."  ^oS,  613  et  6aa^  et 
qu'on  fasse  attention  à  la  fréquente  association 
du  pétrole  avec  les  fluides  chargés  de  substances 
salines,  association  prouvée  par  beaucoup  d'exem- 
ples rapportés  dans  les  §."  600,  601  et  6o5.  II  me 
semble  que  l'hypothèse  qui  a  été  proposée  dans 
le  chapitre  XCVIII,  et  que  nous  avons  appliquée 
au  Vésuve  ,  mais  qui  peut  encore  s'étendre  à 
d'autres  volcans  dans  lesquels  on  observe  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes,  il  me  semble,  dis-je, 
que  cette  hypothèse  fournit  une  réponse  facile  à 
toutes  (es  difficultés,  J,  A,  De  Luc,  le  neveu  (  Voy. 
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JSibl.  universelle^  tom.  i  ^  pag.  3i6),  a  récem- 
ment cumulé  douze  argument  pour  prouver  la 
communication  de  la  mer  avec  rinlérieur  de* 
Tolcane.  Le  premier  eet  qne  de  la  boacbe  dea 
Tolcane  et  de  leurs  laves ,  il  s'exhale  en  forme 
de  fumée ,  une  si  prodigieuse  quantité  d'eau , 
que.  parfois  le  pays  et  tes  environs  sont  pen- 
dant quelques  jours  couverts  d'épaisses  ténè- 
bres. L'évaporation  de  l'eau  douce  de  tourcet 
ne  tuffirait  pas  pour  expliquer  ce  phénomène, 
le  me  permettrai  de  faire  observer  à  M/  De  Luc 
que  les  ténèbres  qui  à  Toccasion  des  grandes  én^ 
tions,  couvrent  la  contrée  où  ett  situé  le  volcan  , 
proviennent  non  des  vapeurs  aqueuses,  mais  bien 
de  la  irè»-graude  quantité  de  cendres.  Les  antres 
argumèns  de  M/  De  Luc  sont  ceux  qu'on  a  coutu- 
me d'invoquer  pour  prouver  la  communication  de 
la  mer  avec  l'intérieur  det  volcaua,  argumèns  que 
j'ai  déjà  examinés ,  et  auxquels  il  sera  très-facile 
de  répondre  eu  faisant  usage  des  principes  établis 
dans  ce  chapitre  et  dans  les  chapitres  précédens. 
Je  conclude  de  tout  cela  ,  que  je  suie  entièrement 
d'accord  avec  Dolomieu  (  Notes  à  la  Dissertation 
de  Bergman  sur  les  produits  volcaniques  )  que  s'il 
existait  une  semblable  communication ,  les  eaux 
devraient  promptement  pénétrer  dans  les  cavernes, 
et  éteindre  coût  principe  de  combustion.  Le  foyer 
du  Vétuve  est  certainement  sur  un  plan  trèt-in- 
férieur  au  niveau  de  ia  Méditerranée  ,  puisqu'en 
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f{uelque  endroit  de  )a  base  de  ce  volcan  qu'on 
faeee  det  excavatiocu,  et  pour  «i  profondes  que 
■oient  les  excavations^  on  trouve  toujours  dee 
substances  qu'il  a  vomies.  Or  si  ce  même  volcan 
communiquait  avec  la  mer  ,  on  oe  voit  pas  pour- 
quoi les  eaux  de  celle-ci  n'entreraient  pas  dans 
les  cavités  de  la  fournaise ,  et  en  les  remplissant , 
ne  fairaient  pas  cesser  la  combustion  ^  à  moins 
qu'on  ne  voulât  supposer  des  communications 
qui  tantôt  s'ouvriraient,  et  taotât  se  fermeraient, 
hypothèse ,  qui ,  si  elle  n'est  pas  impossible  ^ 
manque  au  moine  de  toute  vraisemblance. 
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CHAPITRE    CV. 

Conjectures  sur  toriffne  de  Veau  qui  se  manifeste 
quelquefois  dafis  les  volc(Mns, 

%  647.  Apràs  avoir  exclu  la  rotwnunication 
de  la  mer  avec  l'iotérieur  des  volcan» ,  voyont 
de  qadie  source  peut  dériver  l'eau  qui  sort  du 
cratère  dans  le  ca»  qu'il  e'opère  une  éruption 
fangeuse  ,  ou  qu'on  observe  dans  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  de  la  bouche  du  volcan  ,  de  ses  fentes 
et  des  laves  encore  incandescentes.  L'hypothèse 
que  noos  avons  proposée  pour  le  Vésuve  dans 
le»  g."  611  et  6i3  ,  et  qui  peut  encore  convenir 
-  aux  autres  volcans,  nous  fournit  toute  cette  quan- 
tité d'eau  qui  est  nÉcessaire  pour  l'explication 
des  phénomènes.  Si  donc  une  masse  d'eau ,  con- 
duite par  les  canaux  souterrains ,  se  rassemble 
dans  les  cavités  internée  du  volcan  ,  lorsque  celui- 
ci  viendra  à  e'enflanuner ,  il  sera  très-fac^  que 
cette  eau  soit  réduite  en  vapeur  ^  forme  qu'elle 
conservera  ausei  long-temps  que  durera  la  tempé- 
rature qui  lui  est  nécessaire  ,  mais  qu'elle  perdra 
en  arrivant  au  sommet  du  vokan  ,  ou  en  se  met- 
tant en  contact  avec  l'atmosphère.  Cette  même 
eau  pourra  venir  de  lieux  plus  ou  moins  distans 
du  volcan,  Humboldt  monta  sur  la  cime  du  volcan 
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de  Ténérifïe,  et  parvenu  au  plateau  dit  Rambleta^ 
il  y  trouva  quelques  fentes  qtt'on  appelle  lea 
Narines  du  Pic ,  et  desquelles  il  n'exhalait  des 
vapeurs  qui  paroissaient  n'éti-e  que  de  Teau  pure. 
Ce  savant  géologue  rejeta  avec  juste  raison  Vhy- 
pothèse  hasardée  par  quelques  physiciens  qui 
considèrent  ces  fentes  comme  les  ouvertures  d'un 
ùmnense  appareil  distillatoire  dont  le  fond  est 
pins  bas  que  le  niveau  de  TOcèau  ;  et  comme 
pendant  une  partie  de  l'année  ^  le  Pic  est  couvert 
de  neige ,  il  aima  mieux  croire  qu'il  y  a  dans 
Tintérieur  de  ce  Pic  ^  de  grandes  cavités  qui  ont 
été  remplies ,  par  simple  infiltration ,  d'eaux  at- 
mosphériques, et  qae  les  vapeurs  aqueuses  procè- 
dent de  ces  eanx  réchauffées  par  le  feu  du  volcan 
(  Yoy.  ce  qui  a  été  dit  de  l'Etna  au  §  639  ). 

g  648.  C'est  aux  volcans  d'Islande ,  qu'on  a 
principalement  attribué  le  phénoinène  d'avoir 
rejeté  des  torrens  d'eau  :  mais  à  en  juger  par  les 
descriptions  que  nous  en  avons ,  il  semble  certain 
que  les  fleuves  d'eau  qui  descendent  quelquefois 
des  monts  ignivomes  de  ce  pays  situé  dans  un 
climat  très-froid  et  voisiu  du  cercle  polaire  ,  pro- 
viennent des  vastes  glaciers  qui,  dans  les  inter- 
valles de  repos  ,  se  forment  sur  le  dos  ,  et  même 
près  de  la  sommité  de  ces  monts  ^  et  qui  fondent 
lorsque  le  volcan  se  met  en  action.  Mais  il  y  a 
une  autre  cause  qui  peut  fournir  une  grande  quan- 
tité d'eaii,    et  la  faire  épancher  dans  Tiutérieur 
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«Tun  volcan  enflammé.  Parmi  les  obaerratioD* 
faites  sur  le  Vésuve  ,  et  rapportées  par  les  na- 
turalistes napolitains  ,  observations  qui  ont  été 
confirmées  par  Hamilton  et  par  d'autres  étran- 
gers ,  on  trouve  presque  toujoars  celle  de  la  di- 
minution de  l'eau  dans  les  sources  et  dans  les 
puits  voisina.  Si  Ton  veut  attribuer  cet  effet  à  la 
déviation  produite  dans  le  cours  des  eaux  par 
quelque  conmiotioa  du  volcan,  il  restera  à  ex* 
plïquer  pourquoi  ces  eaux  reprennent  ensuite 
leur  cours  ordinaire.  En  outre,  Monticelli  observe 
avec  beaucoup  de  justesse ,  ou  qu*on  devrait 
attribuer  une  origine  commune  à  tontes  les  sources 
qui  existent  dans  des  lieux  séparés  par  des  dù- 
taoces  de  plusieurs  milles,  ou  qu'on  devrait  ad- 
mettre l'ouverture  accidentelle  et  simultanée  des 
divers  réservtûrs,  bypothèses  qui  sont  toutes  deux 
sujettes  à  beaucoup  de  difficultés.  U  suit  de  U, 
qu'il  est  bien  plue  naturel  que  l'explication  du 
phénomène  soit  déduite  de  l'absorption  qui  a 
lieu  dans  Tintérieur  des  volcans.  Le  vide  produit 
dans  leurs  cavités  par  la  chaleur  de  la  combtu- 
tioD ,  y  devT9  attirer  les  fluides  qtii  circulent  au 
voisinage ,  et  les  obliger  pour  quelque  temps  i 
changer  de  direction  ;  c'est  ainsi  qu'une  fournaise 
ardente  attire  à  çlle  les  courans  d'air  de  l'at- 
mosphère. 

g  649.  M.'  Menard  de  la  Groye  (  Voy.  foamal  de 
physique  ,  tora.  80  ,  pag.  409  )  qui  s'est  beaucoup 
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occupé  des  vapeurs  aqueuses  et  des  laves  du 
Yéiuve ,  pense  que  Fean  existe  dans  un  état  de 
ccHubioaisou  avec  la  roche  prinûtive  de  laqudle 
résulteot  les  laves  ;  mais  je  doute  qu'en  général 
les  substances  pierreuses  coutiennent  une  dose 
d'eau  aussi  considérable  qu'il  convient  de  le  sup- 
poser, pour  en  pouvoir  déduire  une  quantité 
appréciable  de  cette  vapeur  aqueuse  qui  sort  ou 
de  la  bouche  d'un  volcan  ou  -de  ses  laves.  Les 
sources  que  f'ai  indiquées  oi-deasus,  me  semblent 
plus  appr<^riée8  aux  efiets  qu'on  veut  expliquer, 
et  dans  le  cas  qu'tm  les  croiraic  insuffisantes , 
nous  pouvons  toi^ours  recouxir  à  l'eau  qui  se 
produit  dans  l'intérieur  d'uD  volcan  enflammé. 
Il  me  paroît  certain  et  indubitable  que  dans  les 
vastes  et  profonds  abfmes  des  volcans,  il  doit 
s'opérer  une  infinité  de  cond>înai0ons  chimiques 
desquelles  résultent  des  produits  qui  excèdent 
tout  ce  que  nous  pourrions  imaginer.  Là  où  la 
nature  jouit  d'une  entière  activité,  où  le  (ea 
exerce  son  action  sur  de  grandes  masses  de  ma- 
tières difi^rebtet ,  ah  une  multitude  infinie  de 
diverse*  substances  gazeuses  se  développent  1 
torreas,  il  est  trèi-vraieemblablc  qu'il  se  forme 
encore  des  masses  de  fluide  aqueux ,  qui ,  dans 
sou  état  naUsant,  aura  la  forme  de  vapeur, 
qui  pourra  s'élever  jusqu'à  la  bouche  du  volcan 
ou  jusqu'à  la  superficie  des  laves  avec  lesquelles 
il  se  sera  mêlé ,  et  qui  changeant  de  température 
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en  se  mettaDt  en  contact  avec  Tair  atmosphérique, 
preiiilra  la  forme  et  le*  caractères  de  fluide.  Mais 
aucune  de  ces  explications  ne  peut  convenir  eo^ 
tièrement  aux  éruptions  fangeuses  des  volcans 
d'Amérique ,  tu  la  présence  des  poissons  :  il  est 
donc  nécessaire  de  cbercher  une  autre  hypothèse, 
g  65o.  Il  arrive  assez  fréquemment  que  le 
gouffre  des  volcans  se  ferme ,  de  manière  que 
le  fond  du  cratère  forme  une  plaine  qui  se  con- 
vertit en  lac.  Ce  cas  aura  lieu  d'autant  plus  fa* 
cilement,  qu'il  s'agira  non  d'une  petite  montagne 
isolée ,  comme  l'est  le  Vésuve,  mais  d'une  grande 
montagne  réunie  à  d'autres;  en  sorte  que  non* 
aenlemeot  les  eaux  pluviales ,  mais  encore  celles 
qui ,  par  des  canaux  souterrains ,  viennent  de 
réceptacles  plus  éloignés,  puisseut  se  rassembler 
dans  la  profonde  cavité  du  cratère  restée  froide. 
lies  poissons  qui  se  trouvent  dans  ces  réceptables 
pourront  suivie  les  eaux  cpii  se  rendent  dans  le 
nouveau  lac ,  M  s'y  multiplier  <■).  Lorsque  le 
volcan  commenco'a  à  s'enflammer  ou  qu'il  sur- 
viendra quelque  mouvement  intestin  dans  les 
cavités  les  pltis  internes,  le  premier  «fiet  qui  devra 

(J)  II  y  •  beauconp  iTexeinpIei  de  cruèrci  volcaniquei  tran*- 
forméi  en  lac*  pciçti*  de  poÎMoni.  Pour  en  citer  quelquea-uiu, 
Je  nooiaiend  le»  lac*  de  RoncigUoite  ,  4'AIbaio ,  de  Nenû ,  eto« 
dans  i'éuc  de  Rone  ;  cduî  d'Ayerne  pris  de  Hiplea,  etc.  Si 
rnn  de  cei  volcui  venait  à  reprendre  ton  ancienne  actîviii , 
feffiei  de  m  première  éruption  aeraic  celui  de  rejeter  Teau  avec 
im  potHou  qui  t'y  aOBt  mullqiliéi. 
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■*ensaivr«  sera  celui  d'oavrir  ud  pataage  à  Tac- 
tioD  des  forces  explosives,  c'est-i-dire ,  de  rompre, 
de  soulever  la  voâw  qui  offre  uae  moindre  re- 
«ïstance,  et  de  lancer  au  dehors  toutes  les  subs- 
taoces  dont  elle  est  formée  ;  et  la  matière  qui 
tera  vomie  la  première,  doit  être  l'eaa  du  lac 
qui  couvre  cette  voûte.  Cette  hypothèse  me  semble 
concorder  avec  les  phénomènes  rapportée  par 
Humboldt.  liCB  longs  intervalles  de  repos  auxquels 
les  volcans  dont  nous  parlons,  sont  sujets,  peuvent 
donner  lieu  à  la  formation  de  lacs  dans  quelque 
partie  du  cratère  éloignée  du  centre  de  l'embra- 
sement ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  une 
grande  quantité  d'eau,  qui,  au  moyen  des  petits 
canaux  souterrains ,  coule  des  grandes  masses  de 
terre  environnantes ,  et  va  former  et  alimenter 
ces  lacs.  Les  autres  circonstances  observées  par 
Humboldt ,  savoir  que  la  plupart  des  poissons , 
bien  que  formés  d'une  substance  extrémemeuC 
molle ,  sont  dans  un  état  d'intégrité  ;  que  les 
éruptions  boueuses  sont  froides;  que  leur  eau  est, 
non  ealée ,  mais  douce  ;  et  que  l'argile  qu'elles 
contiennent  est  carburée,  donnent  lieu  de  penser 
que  dans  les  périodes  d'une  apparente  tranquil- 
lité ,  les  volcans  dont  il  s'agit ,  passent  à  l'état 
de  volcans  froids  ou  gazeux,  comme  ceux  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  §  634.  Dans  ce  cas  la 
cause  qui  produit  ces  éruptions  singulières,  serait,  * 
non  immédiatement  le  feu,   ni  la  condensation 
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de  l'air,  mais  ud  développement  atiui  copieux 
qae  violent  de  quelque  gaz,  comme  par  exemple, 
du  gaz  acide-carboniqiJe,  ou  hydrogène  carburé, 
ou  encore  hydrogène  sulfuré ,  c'est-à-dire  ,  une 
de  cet  causes  qui  produisent  les  éruptions  fau- 
geuaes  des  volcans  froids  de  la  Grimée,  de  Ma- 
caluba,  et  des  salsès  de  R^;gio  et  de  Modène. 
Toute  la  différence  consiste  dans  le  plus  on  le 
moins  d'intensité  des  phénomènes.  Mais  qui  peut 
déterminer  les  degrés  dans  Téchelle  des  opéra- 
tions de  la  natiire?  Ces  copieux  et  extraordinaires 
dëveloppemens  de  fluides  gazeux  pourront  pro- 
céder des  agitations  internes  de  ces  volcans  dont 
]a  sphère  d'activité  excède  les  limites  de  celle 
que  nous  connoissona  aux  autres  :  dans  ces  mémea 
volcans,  l'agent  principal  sera  encore  le  feu, 
mais  le  siège  de  ce  feu  pourra  exister  à  de  si 
grandes  profondeurs ,  qu'on  en  observera  quel- 
quefois les  effets  à  ime  distance  où  sa  chaleur 
ne  sera  pas  sensiUe. 
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CHAPITRE    CVI. 
Dts  éruptions  des  laves. 

■  §  65i.  L  opération  Tolcaoîque  la  plua  intères- 
santé ,  et  qui  mérite  l'atteotioD  la  plus  réfléchie 
de  la  part  des  géologues^  est  celle  de»  éniptioni 
de  tr^-grandes  mastet  d'une  raatiire  fondue  qui, 
en  «e  refroidiasant ,  prend  la  consittaDce  de  la 
pierre,  ou  qui ,  pour  me  servir  des  expressions 
de  Cordier  (Toy.  §219),  se  change  en  nne  in- 
finité de  très^etîts  cristaux  ou  grains  entrelacés, 
comme  dans  le  granit.  C'est  au  minéralogiste, 
à  déternûner  les  espèces  et  les  variétés  de  ce» 
roches  ;  et  ceux  qui  désirent  de  s'occuper  de 
cette  belle  partie  de  la  science  minéralogique  , 
peuvent  consulter  les  classifications  données  par 
Dolomieu,  Tbomson  ,  Faujas,  et  récemment  pai- 
Cordier.  Nous  bornerons  ici  nos  recherches  à  ce 
qui  regarde  principalement  le  géologue,  c'est-à- 
dire,  i  traiter  de  la  formation  des  laves,  de  leur 
nature,  de  leur  origine  et  des  substances  qu'elles 
renferment  (0.  Dans  l'intérieur  d'un  volcan,  comme 

(1)  Qnelqtiei  autenn  odi  écrit  qae  le>  lavea  comneDceoi  à 
MTtiT  du  rolean  aptkt  le*  mitiim  pulvhuleittet.  Ctn  ce  qui 
De  K  Térifie  pai  éa  %kntiA ,  puûque  le  ptijoamèoe  do  énip- 
rioD*  o'eit  MomU  ï  aubime  rïgle  Gie.  Dan*  l'éroption  do  V^ 
■ure  de  I794>  le*  jo  <1<  madire)  incohireote*  par  U  bouclie 
Ke  commeDcirent  que  loraquc  la  lave ,  qui ,  dan*  cette  circoiu- 
tance ,  fut  la  premi^c  opératioii  Tolcasique  ,  ceua  de  couler. 
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dans  nn  immenie  creiuet,  il  fl*op^  parfon  quel- 
ques ftutout  de  substances  terreuses  ^  pierreuses 
et  même  mètdliques  qui  acquièrent  ce  degré  de 
fluidité  qtù  convient  à  peu  près  à  un  métal  fondu. 
Plusieurs  naturalistes  ont  rejeté  cette  idée  qui 
me  paroît  la  plus  simple  ,  et  en  traitant  de  la 
matière  originaire  des  laves.  Us  ont  imaginé  des 
hypothèses  très-compliquées.  Dans  le  %  693,  nous 
avons  exposé  l'opiaion  de  Fatrin  qui  a  prétendu 
que  les  laves  des  volcans  résultent  de  substances 
gazeuses  devenues  concrètes  :  nous  allons  main- 
tenant examiner  quelques  autres  chinions  non 
moins  singulières,  J.  Â.  De  Luc,  le  fils  (Voy. 
/oumal  de  physique^  mai  1816),  pense  que  les 
laves  ne  peuvent  pas  résulter  de, la  fusion  de» 
roches  ou  des  substances  pierreuses  \  et  repro- 
duisant avec  quelque  modification  ,  l'opinion  de 
6.  Â.  De  Luc ,  son  père ,  il  a  soutenu  que  la 
matière  première  des  laves  esc  un  mélange  d'eau, 
•de  sel  marin,  de  sel  ammoniae,  de  fer,  de  soufre, 
^e  silice,  d'alumine,  etc.,  le  tout  dans  un  état 
pulvérulent.  Cette  boue  contient  les  pyroxènei , 
les  amphigènes,  les  petites  lames  de  feld-spath, 
le  péridot ,  te  sable  ferrugineux,  souvent  octaè- 
dre, etc.  Ces  petits  corps  cristallisés  furent  formés 
à  une  époque  plus  ou  moins  reculée,  et  lorsque 
la  boue  qui  les  contenait  subit  une  fusion  ignée, 
ils  restèrent  enveloppés  dans  cette  boue ,  sans 
^tre  fondus,  sans  changer  de  nature ,  parée  que 
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la  chalenr  n'était  pas  atiez  intense  pour  prodoire 
un  pareil  eflfet  (Voy.  Bibl.  britan.^  |uin'iSi6). 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  cette  opi- 
nion est  fondée,  sont,  i."  que  les  fràgmens  des 
roches  primitives  rejetés  par  les  volcans ,  o*ODt 
quelquefois  euln  aucune  altération;  a."  qae  pour 
fondre  les  substances  pierreuses ,  il  faut  les  pulvé- 
riser ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sous  terre;  3.°  que 
dans  les  roches  connues,  on  ne  trouve  ni  le  fer, 
ni  Teau  ,  ni  Tammoniaque  ,  ni  le  sel  marin  ,  etc., 
tandis  que  ces  diverses  substances  abondent  dans 
les  matières  rejetées  par  les  volcans.  Pour  répondre 
i  ces  difficultés ,  nous  dirons  en  premier  lieu , 
qu'il  est  possible  que  ,  lorsque  le  feu  volcanique 
agit  sur  une  couche  pierreuse  qui  présente  une 
grande  masse,  quelque  fragment  évite  Tactioa 
du  feu ,  et  soit  rejeté  intact  par  la  force  explo- 
sive dans  quelque  éruption  de  matières  détachées. 
En  second  lieu ,  qui  peut  calculer  l'intensité  et 
les  effets  d'une  immense  masse  de  feu  allumé 
dans  les  vastes  abîmes  d'un  volcan  ?  Au  g  5B6, 
nous  avons  eSposé  les  phénomènes  observés  près 
de  S.*  Etienne ,  en  France,  dans  le  lieu  dit  Ric- 
camary,  où  la  seule  combustion  du  charbon  fos- 
sile a  réduit  les  roches  les  plus  dures  eu  l'état 
de  scories  et  d'émaux  sans  aucune  trituration 
préalable.  Les  mêmes  phénomènes ,  selon  Morl- 
cand  ,.  se  répètent  dans  la  mine  de  charbon  fos- 
sile de  la  Bouiche,    en  Auvergne   (Yoy.   BU/l. 
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universelle  ^  tom.  2,  pag.  60  ).  En  troitième  lieu, 
le  fer  eet  commun  dans  quelques  rochet;  il  abonde 
dans  les  amphiboles,  et  Toa  trouve  fréquemment 
le  fer  octaèdre  dans  les  serpentines.  Ensuite  pour 
ce  qni  regarde  l'eau  et  les  substances  salines  qu'on 
Toit  sublimées  dans  les  laves,  il  serait  inutile  de 
répéter  ce  que  noue  en  avons  dit  dans  les  g." 
6a3 ,  6a7 ,  647  ,  etc. 

g  653.  Lorsqu'il  s'est  formé  de  grandes  masses 
fondaes  dans  Tintérieur  d'un  volcan  ,  cet  masset 
sont  sujettes  à  de  tels  degrés  de  boursouflement 
produit  par  le  développement  des  gaz ,  qu« 
quelquefois  elles  s'élèvent  jusqu'aux  bords  du 
cratère ,  et  s'épenchant  en  dehors ,  coulent  sur 
les  flancs  de  la  montagne  ;  mais  le  plue  souvent 
agitées  par  un  mouvement  intestin ,  elles  rom- 
pent les  parois  de  la  cavité  dans  laquelle  elles 
se  sont  formées ,  ou  les  corrodent  en  leur  com- 
muniquant leur  propre  fusion  ,  comme  cela  arrive 
en  petit  dans  les  creusets ,  et  sortent  avec  vio- 
lence par  cette  partie  de  la  montagne  qui  cor- 
respond à  la  cavité  même  souvent  éloignée  du 
cratère.  Lorsque  ces  éruptions  latérales  sont  co- 
pieuses, elles  sont  précédées  ou  accompagnées 
de  phénomènes  plus  ou  moins  grands ,  comme 
trembtemens  de  terre,  mugissemens  souterrains, 
etc.  (t) ,    analogues    à  l'intensité    des  efforts  que 

(1)  Dam  le  Toitin^e  d«i  tolcaoi,  on  entend  communément 
4n  brniu  •ontnTaiu   auxqtieli  ga  peut   iqpplîqim   Ici  diTcne* 
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doit  faire  la  lave  pour  s'ouvrir  ud  passage.  Dans 
Tendroit  où  cette  lave  parvient  à  rompre  la  mon- 
tagne pour  dégorger,  il  te  forme  souvent  uti 
c6ne  ouvert  dans  la  direction  que  prend  le  cou- 
rant. Ces  montagnes  coniques  formées  par  les 
éruptions  de  laves  autour  de  la  bouche  d*oft  elles 
sortent,  sont  quelquefois  fort  grandes.  Le  Che- 
valier Hamilton  ayant  visité  TEtna ,  évalua  à  un 
mille  de  hauteur  et  i  trois  milles  de  circonférence 
prise  à  la  base ,  cette  montagne  appelée  Monte 
Jtosso^  formée  par  la  grande  éruption  de  1669, 
dans  le  Heu  d'où  sortit  la  lave  qui  s'étendit  sur 
nn  espace  de  14  milles  de  longueur ,  et  de  six 

dtoombiatioiii  de  Jéionatûnu,  de  taagUttmau,  de  truiittmetu, 
«eloa  leur*  diveri  degrii  d'inCetuiti  et  de  durée  ,  inbordonnée 
«m  caoïet  qui  lei  produiieat,  et  à  U  manitre  doDoili  te  pro- 
pagent. On  peut  Ici  réduire  i  itim*  modification*.  Lei  bruit* 
looterraini  appelé*  ^(«notùuw ,  eont  exciti*  par  le*  coupe  que 
]■  lave  fondne  frappe  (xintre  le*  parou  interne*  de*  cavité*  dan* 
leequelle*  elle  en  agitée  par  Teffet  dubouillonncmeat  :  c'ettainaî 
qu'an  flnide  qui  éprouve  une  forte  ébullidon  dan*  un  vaae  ferait 
et  qui  n'e*t  pat  ejitîéreinent  rempli ,  hcuite  avec  violence  contre 
le*  paroi*  de  ce  vMC.  D'antre*  foi*  le*  pierre*  qui  ae  détachent 
de*  cSié*  du  tratére ,  et  tombent  en  roulant  dan*  Fablme  ,  ou 
celle*  qui  lancée*  en  haut  ,  *' entrechoquent  dan*  la  cavité  de 
Tentonnoir,  produisent  un  bruit  *ourd  qui  répété  en  pluaïeur* 
lieux  ,  peut  ^tre  comparé  an  bntitteintni  de*  vague*  de  la  mer. 
Enfin  de*  torren*  de  fluide*  gaieux  circulant  dan*  le*  cavité*  >■- 
terne*  de*  volcan*,  et  cherchant  une  i**ue,  temblent  adigir;  et 
.l'on  peut  leur  appliquer  ce*  beaux  ver*  de  Virgile  : 

itii  iadigtuJiiet  wugM  nu 

Circum  cliutTa  frtaiat- 


DiqiiiicdbvGoogle 


UTU  TU.  CHU.  CVI.  t35 

milice  de  largeur  en  quelques  endroits  (  Voy.  <Eu' 
vres  complètes  du  Clievalier  ffamiUon ,  pag.  io6  ).  - 
L*èvaluatîoD  de  la  montagne  me  semble  cepen- 
dant exagérée:  on  voit  sur  TËtna  plutienra  de  cet 
montagnes  formées  par  diverse*  éniptiotu.  Dans 
l'éruption  du  Vésuve  de  1760  ,  l'effort  que  fit  la 
lave  pour  sortir  de  la  base  méridionale  du  câne^ 
fut  fi  grand  qu'il  forma  cinq  collines  ,  les  tuiea 
à  côté  des  autres ,  et  toutes  ouvertes  dans  la 
direction  du  courant.  A.  Teodroit  par  lequel  la 
lave  sort  du  volcan  ,  il  y  a  toujours  un  violent 
et  copieux  développement  de  gaz  qui  lancent 
en  haut  les  scories ,  les  saUes ,  les  cendres  et 
toutes  les  matières  incobérentes  qui  s'amoncellent 
près  de  la  bouche  :  ces  substances ,  en  retom- 
bant ,  se  répandent  autour  de  cette  bouche ,  et 
donnent  naissance  i  des  collines  de  forme  co* 
nique  par  rapport  à  la  manière  dont  elles  sont 
produites ,  et  qui  croissent  anssi  long-temps  que 
durent  les  projections.  D'antres  fois  la  lave  ^  en 
rompant  la  montagne  ,  y  forme  une  fente  lon- 
gitudinale. Lors  de  l'éruption  du  Vésuve  de  1794^ 
l'ouverture  faite  par  la  lave  dans  la  montagne 
était  de  23-^5  pieds  de  longueur ,  et  de  aS^  de 
largeur.  Dans  le  Vésuve  qui  est  un  petit  volcan, 
les  érupliouB  par  la  bouche  sont  assez  fréquentes  ; 
au  contraire  dans  l'Etna  qtii  est  un  volcan  d'une 
grande  élévadon  «  sur  dix  éruptions  de  lave ,  i 
peine  y  en  a-t-il  une  qui  s'effectue  par  la  cime; 
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tontes  let  autres  s'ouvrent  une  issue  par  la  base. 
Spallanzani  dans  le  Voyage  aux  deux  Siciles , 
toin.  I  ,  pag.  aai  ,  après  avoir  décrit  la  lave  de 
1787,  .qui  sortit  imiuèdiatemeot  da  cratère  très- 
étevi  de  l'Etna,  ajoute  que  la  raison  de  la  rareté 
des  éruptions  immédiates  par  le  cratère  ,  en  com- 
paraison de  celles  qui  s'opèrent  par  les  flancs 
de  la  montagne ,  se  présente  naturellement.  Le 
centre  de  l'Etna  étant  très-profond ,  la  matière 
lifpiéfiée  par  le  feu ,  mise  en  effervescence  par 
les  fluides  élastiques ,  et  poussée  du  centre  à  la 
circonférence  dans  toutes  ses  parties ,  par  ces 
fluides ,  peut  beaucoup  plus  facilement  déchirer 
et  ouvrir  quelque  côté  de  la  montagne  où  elle 
trouve  une  moindre  résistance,  et  en  sortir  en 
formant  un  courant ,  que  de  surmonter  la  force 
de  gravité,  en  s* élevant  à  une  hauteur  aussi 
considérable  que  celle  des  bords  du  cratère.  Dans 
l'île  de  Ténériffe,  on  ne  connott  aucune  érup- 
tion de  lave  qui  soit  descendue  de  la  cîme  du 
volcan  :  le  petit  nombre  de  celles  dont  on  a 
conservé  la  mémoire  ,  se  sont  effectuées  par  des 
ouvertures  latérales.  Cependant  le  contraire  ar- 
rive quelquefois ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  con- 
cevoir que  dans  l'intérieur  d'un  volcan  ,  la  lave 
poussée  par  Tèlasticité  des  vapeurs  écbaofflbes, 
ne  puisse  monter  à  une  hauteur  tr^-considérable 
(Voy.  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans  le  g  i65  ). 
Que  si  le  volcan  indépendamment  de  sa  grande 
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élévation  ,  est  rnTÎroDnè .  de  chaînes  de  monU- 
cnea  qui  en  renforcent  les  flancs  et  la  base,  comme 
on  le  voit  dans  les  volcans  d'Amérique ,  il  sera 
alors  possible  que  la  lave  n'ait  ni  la  force  de 
s'élever  jusqu'à  la  boucbe  du  cratère  qui  se  trouve 
trop  exhaussé ,  ni  celle  de  rompre  en  quelque 
endroit  ta  montagne  à  cause  de  l'extrême  épais- 
seur de  ses  flancs  ;  et  que  la  matière  reste  dans 
le  fond  du  creuset  exposée  à  de  nouvelles  fusioDs, 
jusqu'à  ce  que  réduite  en  scories ,  brisée  et  tri- 
turée ,  elle  soit  rejetée  par  quelque  violente  ex- 
plosion. Néanmoins  comme  il  peut  arriver  que  le 
centre  de  la  combustion  dans  les  cavités  internes 
d'un  volcan  change  de  place  ,  en  sorte  que  «a 
plus  grande  activité  prenne  une  autre  direction, 
les  masses  des  fusions  qui  n'ont  pas  eu  la  force 
de  s'élever  îusqu'aux  bords  du  cratère  ou  de 
rompre  lea  flancs  de  la  montagne,  pourront 
s'aflermir  et  se  consolider  dans  quelque  partie 
interne  du  gouffre  (i>.  A  plus  forte  raison  en 
sera-t-il  de  même  si  le  volcan  vient  à  s'éteindre, 
ce  qui  est  i^rrivé  plusieurs  fois.  Si  l'on  pouvait 
faire  de  grandes  excavations  autour   de  la  base 

(i)  Bntr«  Napln  et  Coinei ,  on  dtNcrrfl  nu  groupe  de  gnndea 
boochea  Tolcaoïqne*  dont  pliiûenn  «ont  li  rappiDchte*  taa'tUt», 
qu'on  ne  peut  Ici  coutidérer  comme  «pparcenant  i  de*  volcaiw 
dittinct*  et  «jpar^*;  il  parolt  qu'il  n'y  avait  qu'un  lenl  toIcmi 
qiù  •'Durrit  dei  iimea  tant&t  daD*  un  Ueu,  tant&t  dana  ub  antre, 
■tait  tvt^on»  4  de  pente*  diftancef. 
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des  volcans  éteints  ,  et  pénétrer  jasqu'aux  cavHés 
où  le  (en  était  autrefois  anumé  ^  on  y  tronveratt 
certainement  beaucoup  de  lits  de  lave  qui  «ont 
toujours  restés  sont  terre.  Peut-être  est-ce  là 
Torigiae  de  piusieun  amas  de  laves  basaldaes 
qa^on  voit  maintenant  à  la  surface  de  la  terre , 
et  qui  ne  sont  devenus  visibles  qu'après  la  des- 
truction des  cratères ,  et  à  cause  du  changemeut 
qui  s*est  opéré  dans  Faspect  du  soi. 

§  653.  Les  laves  coulent  d'après  les  lois  des 
flaides ,  remplissent  les  vallées  qu'elles  rencon- 
trent sur  leur  passage  ,  et  se  répaad«ji:  également 
dans  la  plaine  ,  en  se  mettant  à  un  même  niveau. 
Le  développement  des  gaz  et  des  vapeurs  produit 
souvent  dans  leurs  courans ,  quelques  séparations 
de  continuité  qui  sont  internes  ou  externes.  Les 
premières  forment  des  cavités  qui  ressemblent  à 
des  grottes  ou  à  des  galeries  fermées  de  toutes 
parts  par  la  lave  elle-même ,  ou  ouvertes  par 
quelque  côté  où  les  gaz  et  les  vapeurs  ont  pu 
se  faire  une  issue  (Voy.  §."i  35-507):  ces  ca- 
vités sont  ordinairement  upissées  de  belles  cris- 
tallisations salines.  Les  secondes,  c'est-à-dire,  tes 
séparations  de  continuité  externes ,  bien  qu'ori- 
ginairement produites  par  le  développement  des 
gaz  et  des  vapeurs ,  comme  tes  intérieures ,  pré- 
sentent néanmoins  quelques  circonstances  parti- 
culières qui  méritent  d'être  examinées.  Qu'il  me 
soit  permis  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  lùUeurs 
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tur  ce  Bujet.  Ces  ouvertiirea  ont  d'ordioùre  une 
des  trois  formes  suivantes ,  ou  une  fente  longi- 
tudinale ^  ou  un  gonflemeqt  de  la  lave  eu  façon 
de  cône  terminé  par  une  ou  deux  petites  boocbes, 
ou  un  affaissement  de  la  lave  en  guise  d'entoor* 
noir  dont  les  parois  ondulées  en  spirale  ver*  le 
centre  du  cône  renversé ,  donnent  l'idée  d'une 
masse  de  matière  molle ,  agitée  par  un  mouve- 
ment tourbillonnant,  et  frappée  d*uo  refroidis- 
sement subit.  Les  deux  premières  sortes  d'ouver- 
ture ont  une  profondeur  qui  excède  l'épaisseur 
de  la  lave ,  et  l'on  voit  qu'elles  sont  le  produit 
d'une  force  qui  s'est  élevée  du  sol  sur  leqtid 
cette  lave  contait.  En  effet,  lorsqu'elle  passe  sur 
un  terrain  ,  elle  doit  agir  sur  ce  terrain  avec  une 
extrême  énei^ie,  et  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur. S'y  rencontre-t-il  une  masse  de  fluides? 
Cette  masse  doit  aussitôt  être  réduite  en  état  de 
vapeurs,  qui,  par  Jeur  élasticité,  soulèveront  le 
terrain  et  déchireront  la  lave  pour  se  faire  une 
issue.  Les  phénomènes  que  présentent  les  explo* 
eions  qui  arrivent  quelquefois  dans  la  fonte  des 
métaux  ,  donnent  une  idée  de  ce  qui  peut  avoir 
lieu  dans  le»  courans  de  lave.  Si  la  force  des  gaK 
et  des  vapeurs  produit  tantôt  de  longues- fentes, 
tantôt  des  cônes  terminés  par  quelques  bouches, 
ces  effets  différens  désignent  seulement  le  mode 
suivant  lequel  elle  se  développe.  Si  son  dévelop- 
pement est  successif  et  modéré,  il  se  fomera  un 
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cÀDe  oavert  à  son  sommet  ;  s'il  est  impétueux  , 
violeot^  il  produîi-a  une  feate.  C'est  ainsi  qu'un 
torrent  furieux  brise  et  ouvre  la  digue  qu'on  lui 
oppose^  *  et  que  si  une  masse  fluide  tend  à  rom- 
pre les  parois  de  son  récipient,  elle  les  pousse 
en  dehors,  les  boursoufle  d'abord,  et  enfin  y 
fait  un  trou.  La  troisième  espèce  d'ouverture  ré- 
sulte d'un  mécanisme  tout-à-fait  différent.  Il  se 
forme  des  vides  dans  les  courans  de  lave,  parce 
qu'il  s'est  développé  des  gaz  qui  s'y  sont  trouvés 
renfermés.  La  couche  de  lave  qui  en  fait  la  voâte, 
«éparèe  du  reste  de  la  masse,  et  commençant 
à  se  consolider ,  doit  produire  quelque  fente  par 
où  le  gaz  parvient  à  s'échapper.  La  voûte  n'étant 
pas  encore  parfaitement  solide,  s'affaisse  et  forme 
un  entonnoir.  Four  vérifier  les  phénomènes  que 
nous  venons  d'expliquer,  il  faut  examiner  les 
courans  de  lave  dans  les  premiers  jours  de  leur 
formation  ,  lorsque  les  sables  ,  les  pierres ,  les 
scories  et  autres  matières  incohérentes  n'ont  point 
encore  altéré  l'aspect  originaire  de  cet  ouvertures. 

§  6S4.  La  superficie  des  laves  se  consolide  au 
contact  de  l'air  ^  et  se  couvre  de  scories  ^  c'est- 
à-dire,  de  ces  parties  que  le  copieux  dévelop- 
pement des  gaz  a  rendues  plus  poreuses  et  plus 
légères ,  ou  qui  formées  dans  le  creuset  même 
du  volcan,  cofnme  le  pense  M.'  Menard,  sont 
ensuite  entravées  par  le  torrent  de  la  lave,  et 
retenues  ou  repousséei  vers  la  superficie  à  cause 
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de  leur  moindre  gravici  ^éciâque.  Toutes  le» 
lavée  ne  eont  pae  également  chargées  de  acoriea 
à  leur  superficie,  et  parmi  celle*  du  Vésuve,  j'ea 
ai  tronvé  quelqu'une ,  même  récente  •,  qui  ea 
était  entièrement  privée.  Si  ces  scories  sont  le  plus 
souvent  comme  '  Irs  écornes  et  les  crasses  des 
corps  fondus,  il  est  évident  que  leur  quantité 
plus  ou  moins  conndérable  devra  dépendre  de 
beaucoup  dé  causes,  savoir,  de  la  nature  des 
matières  fondues,  du  degré  de  fusion,  du  déve- 
loppement des  gaz ,  etc.  L'absence  des  scories 
dans  quelques  courans  de  lave  est  un  phéno- 
mène très-instructif,  et  fournît  une  réponse  de 
plus  aux  objections  de  ceux  qui  nient  l'origine 
volcanique  de  quelques  roches  parce  qu'elles  ne 
sont  point  accoinpagnées  de  scories.  Far-dessons 
ces  scories ,  la  lave  continue  sa  marche ,  se  re- 
pliant sur  elle-même ,  et  poussée  par  la  nouvdle 
matière  que  le  volcan  fournie  De  ce  roulement 
qiie  la  lave  fait  sur  elle-même  ,  il  suit  qu*à  mesure 
qu'elle  avance  ,  les  scories  qui  se  trouvent  à  la 
partie  supérieure  ou  antérieure  du  courant,  pas- 
sent à  Tinférieure.  Outre  ces  scories  que  j*appel- 
lerai  mobiles.,  les  laves  (Voy.  Cordier,  Mémoire 
sur  les  substances  minérales  dites  en  masse)  sont 
ordinairement  couvertes  d'une  écorce  scorifiée  <'), 

(i)  De  la  dÎTCne  naton  do  cetM  fcorce  tcarjàt*,  le  nam- 
raliiie  prédU  déduit  Tcxplicotioii  dn  pUnomine  de  la  «t^nliti 
aibMltte  de  qnelqncf    ancîcai   courana   de  Uti*,  peadant  tpi'«n 
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toQTCDt  très-épaisse  à  la  eurface  supérieure,  et 
quetqnrfois  V^niince  à  la  surface  inférieure.  La 
rapidité  avec  laquelle  les  laves  coulent^  dépend 
de  trois  causes  prÎDCÎpales  ,  savoir,  de  leur  flui- 
dité ,  des  circoDstaoces  du  sol  et  de  rimpuhion 
quVIIes  reçoivent  de  la  nouvelle  matière  qui  sort 
de  la  fournaise.  La  fluidité  n'est  pas  la  même 
dans  toutes  les  laves;  cette  qualité  leur  est  plus 
eu  moins  propre.  La  lave  qui  sortit  du  Yésuve 
le  i3  aoâc  i8o5,  était  éminemment  fluide.  Me- 
logrami  dans  le  Manuel  de  géohgie^  pag.  276  , 
dît  que  dans  les  quatre  premières  minutes ,  elle 
parcourut  un  espace  de  trois  milles ,  ce  qui  pour- 
rait parottre  surprenant  vu  que  )a  configuration 
du  sol  ne  présentait  point  un  plan  incliné,  con- 
tinué et  uniforme.  De  Buch  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de  cette  éruption ,  et  en  fit  la  description 
dans  une  lettre  à  M.*^  PJctet ,  assure  que  le  feu 
s'élança  comme  le  veut  de  la  cime  jusqu'à  la 
base ,  que  sortir  du  sommet  et  arriver  au  pied 
de  la  montagne  fut  presque    une   même  chose , 

«a  Toit  cTautr*!  trè>HuoUenie*,  couTirt*  d'une  riche  vigétation. 
rignore  du  rené  ,  n  cooiniB  U  veut  M.'  Cardier ,  la  préMiice 
du  leld-apath  contribue  en  giDéral  à  faciliter  la  d£i!ompo«itioa 
dea  acme* ,  et  t  les  riduire  en  teire  Tégftale.  La  luperbe  lave 
ie  fAno ,  d«u  nie  dlachi* ,  Mt  trta-aboodaïue  en  feld-«|HMtM« 
•ortie  da  volcan  en  i3oa  .  la  luperficie  en  1788  itait  abtolumeDt 
«tMIe ,  et  aDati  âpre  ,  inégale  et  bounoofl  Je  ,  que  ai  la  lave  e&t 
coulé  depuîi  deux  moia  (  Voy.  Dolomieu ,  Siim«it*  tur  lu  il« 
Pùiutt,  p«g.  33). 


DiqiiiicdbvGoogle 


LIVK   VII.    CHAF.    CTI,  1^3 

et  qu'eDeuite  il  te  dilata    avec  une  Télociti  in- 
croyable. 

g  655.  Comme  la  déDomÎDatioo  de  lavt  peut 
conveoir  à  toutes  cet  uibataDcea  auxquellet  le 
feu  du  volcan  a  communiqué  l'état  de  fluidité  « 
on  doit  encore  rapporter  aux  laves  tes  vitrifi- 
cations.  On  peut  avec  M/  Faujas  (  Voy.  Muséum 
tfhistoin  natunlk  ^  tom.  3  ,  pour  l'auDèe  1817) 
réduire  celles-ci  à  trois  variétés ,  savoir  ,,  émaux  ^ 
verre»  et  pierres  ponces.  Nous  devons  considéra 
les  émaux  comme  des  verres  opaques ,  qui  par- 
ticipent un  peu  de  Taspect  pierreux,  mais  qui 
ont  acquis  un  caractère  particulier  vitreux  qui 
leur  a  été  imprimé  par  le  feu ,  et  qui  est  miiue 
entre  le  verre  et  certaioee  pierres  (Vun  aspect 
luisant.  Tous  les  émaux  volcaniques  ne  m  re»- 
semblent  pas;  ils  différent  eutr'eux ,  i."  par  les 
couleurs^  puisqu'il  y  en  a  de  noirs,  de  giis,  de 
blanchâtres,  et  de  tontes  les  nuattces  de  ces 
couleurs;  3.°  par  le  plus  ou  le  moins  d'opacité, 
quelques-uns  étant  doués  d'un  certain  degré  de 
transparence  ;  3.^  par  la  manière  d'a^  sur  le 
barreau  aimanté  ;  4^°  par  les  substances  qu'ils 
reofennent ,  et  qui  sont  ou  te  feld-spath ,  ou  le 
péridot  granulaire.  En  Italie  ,  les  anciens  volcans 
des  Cbamps-Fhlégréens ,  de*  0es  d'Iechia  et  de 
Ponce ,  et  ceux  des  Blonts-Euganéens  ont  fourni 
une  grande  quantité  d'émaux.  Les  verres  sont 
le  produit    de   substaoces  pierreuses  qui  par  la 
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nature  et  par  lea  doses  relatives  de  leun  élèmerw, 
aiusi  que  par  )' action  ou  plus  intense,  ou  plus 
prolongée  du  feu  ,  se  sont  entièrement  changées 
en  verre,  c'est-i-dire  que  leur»  diverses  parties 
qn'avant  on  eut  pu  distinguer  à  l'œil ,  se  sont 
assimilées  et  réduites  en  une  pâte  homogène, 
douée  de  quelque  degré  de  transparence  dans 
les  bords.  Ces  verres  ont  reçu  le  nom  de  pierres 
obsidiennes  :  leur  couleur  est  ordinairement  le 
noir.  Quelques  volcans  ont  produit  et  produisent 
encore  une  grande  quantité  de  verres ,  tels  sont 
les  volcans  des  îles  de  Lipari ,  de  Volcano ,  de 
Ténèriffe  ,  de  Bourbon  ,  de  l'Ascension ,  de  Pis- 
lande,  et  ceux  de  T Amérique  (Voy.  ce  qni  a 
été  <tit  dans  le  §  ayS  ).  Les  pierres  ponces  sont 
des  verres  extrêmement  boursouflés  ;  leur  grain 
est  vitreux ,  leur  texture  filamenteuse  ,  striée  et 
cellulaire,  d'oii  résulte  une  masse  très-légère 
et  qni  peut  surnager  Teau  :  leur  couleur  est 
ordinairement  le  blanc  ou  le  gris.  Les  pierres 
ponces  sont  beaucoup  plus  communes  que  les 
émaux  et  les  verres  :  on  les  trouve  autour  des 
volcans  qui  ont  produit  des  vitrifications ,  et 
même  dans  les  matières  vomies  par  les  volcans 
qui  ont  fourni  peu  ou  point  de  vitrifications. 
Les  éruptions  modernes  du  Véeave  donnent 
rarement  des  pierres  ponces  ;  ces  productions 
volcaniques  étaient  au  contraire  très-abondantes 
dans  les  anciennes  éruptions.  Nous  devons  à  M.' 
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Fauju  une  obaervadon  fort  intèrenante,  et  qui 
peut  répandre  beaucoup  àt  lumière  aur  la  forma- 
tion des  pierres  ponces.  Cet  auteur  distingue  deux 
Bortes  d'obeidieuoes;  tes  premières  «onC  celles 
qui  résultent  de  la  fusion  des  lave»  prismatiques 
ou  simplement  compactes  :  ce  verre  est  compacte, 
brillant,  à  peine  uu  peu  transparent  dans  sei 
bords  les  plus  minces ,  et  d'une  couleur  noire  si 
foncée ,  que  rien'  jusqu'à  présent  n'a  pu  le  dé- 
colorer. Si  après  qu'il  s'est  refroidi ,  on  l'expose 
à  des  nouvelles  fusions ,  il  se  fond  constamment 
en  verre  très-noir ,  et  ne  passe  jamais  à  l'état 
de  pierre  ponce  blanche  ou  grise.  L'autre  variété 
d'obsidienne  est  celle  qui  résulte  de  la  fusion  des 
laves  porphyroïdes  et  feld-spathiquei.  c  Ce  verre 
»  est  presque  aussi  noir  que  l'autre ,  avec  la 
X  différence  que  sa  conteur  parotc  ne  tenir  ni 
»  au  fer,  ni  au  titane,  mais  à  une  sorte  d'élé- 
N  ment  fuligineux,  peut-être  à  un  état  particu- 
*  lier  de  carbone  qui  fait  parottre  ce  verre  très- 
»  noir  en  raison  de  son  épaisseur:  mais  les  bords 
»  en  sont  translucides,  et  plutôt  légèrement  en- 
V  fumés  que  véritablement  noirs.  Si  après  que  ce 
X  verre  provenu  des  laves  feld-spathiques  et  pCH*-  . 
»  phyroïdes ,  a  été  refroidi ,  on  en  expose  un 
»  fragment    de  la  grosseur    d'un  œuf   de  ponle 

>  environ  à  un  feu  de  forge  ordinaire  et  à  nu, 

>  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  le  verre  commence 

>  à  rougir ,  se  boursoufle ,   devient  spongieux  ^ 

Tom*  III.  lo 
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»  Uger ,  peni  ta  couleur  noire  ,  et  acquiert  la 
»  blancheur  et  la  cootextiire  ttrièe  de  la  pierre 
»  ponce.  »  lia  cause  de  cette  différence  qu'on 
remarque  entre  les  deux  obsidienneâ  ,  M/  Faujas 
la  fait  consister  dans  la  quantité  de  fer  titane  que 
contiennent  les  laves  compactes  et  basaltiques , 
quantité  qui  quelquefois  excède  30  pour  100. 
Que  les  pierres  ponces  doivent  leur  origine  aux 
roches  feld-spatbiques ,  c'est  ce  que  M/  Faujas 
avait  déjà  dit  dans  sa  Classification  des  produits 
vokaniques ,  pag.  6a8  ;  mais  il  serait  à  désirer 
qu'une  exacte  analyse  comparatÏTe  des  laves  ba- 
saltiques compactes  et  des  porphyroïdes  ou  feld- 
■pathiquee  confirmât  sa  conjecture,  et  démon- 
trât qu'il  existe  une  plus  grande  quantité  de  fer 
titane  dans  les  premières  que  dans  les  secondes. 
Enfin  il  paroît  que  quelques  pecbstein  doivent 
être  rapportés  aux  vitrificaÙQue  des  volcans.  Nous 
avons  dit  dans  le  g  a34 ,  que  le  pecbstein  du 
Gantai  est  une  production  volcanique.  La  soude 
qu'il  contient  (  Voy.  §  634  )  rend  encore  plus 
probable  cette  opinion  d'ailleurs  confirmée  par 
les  observations  des  MM.'  Mossier  et  Grasset,  qui 
ont  observé  le  pechstein  en  grandes  coulées,  tes 
unes  à  l'ouest  du  Cantal ,  les  autres  au  pied  de 
cette  montagne  volcanique.  On  peut  voir  ce  qu'a 
écrit  sur  ce  sujet  M.'  Faujas  de  S.'  Fond  dans 
la  Classifictuion  des  produits  volcaniques  ,  pag.  $89, 
et  principalement  dans  ïtA  Mémoires  du  Muséum 
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lïhistom  naturelle^  tomi.  a,  année  i8i5,  où  par 
nne  nombreuse  série  de  morceaux  recueillis  en 
«lÎTers  lieax  de  la  France ,  de  l'Âlleroagne ,  de 
ritalie  et  des  autres  parties  du  globe^  il  démontre 
<]ue  Faction  des  feux  volcaniques  peut  changer 
en  pecfastein  diverses  substances  minérales,  sili- 
ceuses et  porpbyroïdes.  Il  pense  que  ces  pechsteins 
n'ont  pas  été  produits  par  le  feu  volcanique  ap- 
pliqué directement  aux  rocbes  dont  ils  tirent  leur 
oiiffue ,  mais  qu'ils  sont  des  modiBcations  qiû 
se  sont  opérées  par  la  (Valeur  que  les  volcans 
actifs  leur  ont  communiquée ,  chaleur  qui  agis~ 
sait  en  plus  gnmde  masse  dam  les  profondeurs  de 
la  terre  ^  et  portait  par  comnmnication,  son  action 
tris-long-temps  soutenue  ^  sur  des  porphyres  ou  sur 
des  roches  feldfspatbiques.  Quoique  je  trouve  quel- 
que di£Bculté  à  concevoir  cette  opération  volca- 
nique proposée  par  M.' Faùjas,  et  qu'il  me  semble 
plus  simple  et  plus  naturel  de  regarder  quelques 
pechstein»  comme  des  vitrifications  d'un  genre 
particulier,  dépendant  ou  de  la  nature  de  U  roche 
dont  ik  procèdent,  on  du  degré  de  cha^ur  qu'ils 
ont  subi,  ou  bien  de  la  manière  qu'ils  se  sont 
refroidis  ;  comme  je  n'ai  point  eu  occasion  de 
\oir  ces  roches  en  place,  et  d'observer  leur  gi- 
sement natif,  fe  croîs  devoir  m'abstenir  de  porter 
mon  jugement  sur  cet*  objet. 
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CHAPITRE    CVII. 

Pe  quelques  variétés  de  laves  qu'on  n'a   observées 
jusqu'à  présent  que  dans  l'Italie  tnéritUonale, 

§  656.  -Nous  avons  dit  dans  le  §  65 1  ,  que 
noue  laiBsioQ»  aux  lithologues  le  soin  de  décrire 
les  diverses  variétés  des  laves ,  et  que  nous  nous 
bornerions  à  donner  quelques  notions  générales 
tur  l'origine  et  le  mode  de  formation  de  ce» 
roches  :  nous  croyons  cependant  qu'il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  ici  un  bref  examen  de  quelques 
variétés ,  dont  il  nous  paroît  que  jusqu'à  présent 
les  auteurs  qui  ont  publié  des  classifications  de 
ces  substancea  pierreuses ,  ne  se  sont  point  oc- 
cupés. La  première  de  ces  variétés  est  celle  qui 
a  été  récemment  déterminée  par  M.'  Broccbi, 
mon  collègue ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  nécrolite.  Eu  parcourant  le  midi  de  l'Italie ,  à 
'  commencer  par  le  Mont-Ammïata  ou  de  Santa 
Fiora ,  en  Toscane  i  de  là  passant  par  la  chaîne 
des  monts  Cîmini,  à  l'est  de  Viterbe  ,  et  ensuite 
gagnant  la  Tolfa  et  la  Manziaaa  ,  on  trouve  sur 
tous  ces  points  ,  une  roche  qui  résulte  de  la  réu- 
nion de  beaucoup  de  fetd-spaths  de  couleur  quel- 
quefob  grise,  d'autres  fois  laiteuse ,  avec  de  petites 
écailles  de  mica  tantôt  noir,   tantôt  métalloïde. 


DiqiiiicdbvGoogle 


LITRE  TII.    CHA?.    CVH.  1^9 

A  ces  deux  Bubetances  qui  prédominent ,  «ont 
quelquefois  aesociés ,  bien  que  rarement ,  de* 
pyroxène»  en  grains  aoit  noirs ,  soit  -verdâtres , 
et  des  fragment  de  quartz.  La  pâte  de  cette  lave 
est  un  feld-spath  en  masse ,  et  la  couleur  de  la 
roche  communément  grise,  mais  aussi  parfois 
Touge&tre.  Quelquefois  elle  agit  sensiblement  sur 
Je  barreau  aimanté  ;  d^ autres  fois  elle  est  entière- 
ment privée  de  cette  faculté.  Dans  TouTrage  de 
M.'  Brocchi  qui  a  pour  titre  :  Catalogue  raisonné 
dune  collection  de  roches ,  disposé  par  ordre  géo- 
graphique pour  servir  à  la  Géognosie  de  tltalie  , 
on  peut  voir  une  exposition  détaillée  de  toutes 
les  -variétés  de  cette  roche.  En  1786,  je  fis  im- 
fvimer  à  Rome  un  petit  essai  minéralogiqûe  sur 
plusienrs  sites  du  territoire  romain,  dans  lequel 
je  «ontins  Torigine  Tolcanique  de  quelques  cot- 
Hnes  de  la  Tolfa ,  composées  d'une  lave  que 
j'appdai  granitique.  Dolomieu  en  jugea  de  même. 
M/  le  professeur  Santi  dans  son  Voyage  au  Mont- 
Ammiata^  reconnut  l'origine  volcanique  marine 
de  la  montagne  de  Santa  Fiera  ;  et  M.'  Faujas 
dans  sa  Classificatvin  des  produits  volcaniques ,  sec- 
tion 1.*",  n.°  I  ,  parle  d'une  lave  granitoïde  de 
Santa  Fiora ,  en  Toscane ,  analogue  à  quelques 
laves  qu'on  trouve  dans  le  Mont-Dor ,  aux  îles 
Fonces  et  à  Lipari:  au  Q.**  4,  il  décrit  une  va- 
riété de  cette  espèce  de  lave,  qui  procède  en- 
core du  Jtfont-Ainniiata  ,  et  mérite  une  attention 


DiqiiiicdbvGoogle 


t5o  IPSTITDTIOïIS  GÊOLOGIQOES. 

particulière  ;  Toici  ses  propres  paroles  :  <x  Lave 
3*  graiiitoïde  à  fond  de  feld-«patfa  granuleux 
X  rougeâtre ,  tcrièe  comme  la  pierre  ponce ,  et 
»  de  feld-«path  blanc  en  crittaux  frittes  avec 
»  quelques  lames  hexagonales  de  mica  brun,  de 
>  très-petits  grenats  rougeâtres ,  ea  partie  foa- 
V  dus  f  et  une  substance  noire  vitreuse  qui  paroît 
Tt  être  de  l'hornblende  ;  elle  est  foibtement  atti- 
»  rable.  »  Personne  que  je  sache ,  n'avait  exa- 
miné la  chaîne  des  monts  Cimini ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Vîterbe  ,  laquelle  peut  être  considérée 
comme  l'anneau  qui  lie  le  Mont-Ammiata  anx  col- 
lines de  la  Tolfa.  C'est  donc  aux  observations 
de  M.'  Brocchï ,  que  nous  devons  la  connois- 
sance  de  la  continuation  de  cette  ligne  des  jia- 
ciens  volcans  éteints  de  Tltalie.  Dans  quelques 
lieux  où  l'on  trouve  la  roche  dont  il  s-'agit  ici , 
elle  est  indiquée  sous  la  dénomination  de  peperino^ 
dénomination  qu'on  ne  pouvait  introduire  en 
géologie  ,  puisqu'elle  y  était  déjà  reçue  pour  ex- 
•  primer  un  conglomérat  particulier ,  aussi  volca'- 
nique ,  mais  qui  n'a  point  participé  à  la  fluidité 
ignée  des  laves  :  cependant  comme  on  lui  a 
donné  dans  quelqu*autre  lieu  le  nom  de  pierre 
morte  ^  M.'  Brocchi  a  jugé  convenable  de  tra- 
duire ce  nom  en  grec,  et  de  le  transformer  ea 
necrolm.  Du  reste  ,  cette  roche  n'est  autre  chode 
qu'une  variété  de  lave  granitoïde. 
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g  6^7.  Une  autre  variété  de  lave  qui  mérite 
d'être  connue  ,  eet  celle  qu'on  trouve  dan*  quel- 
qaes  endroits  de»  Champs-Phlégréeus ,  et  qui 
diffère  de  toutes  les  autres ,  ayant  cette  légèreté 
et  ce  foible  degré  de  dureté  qu'on  observe  dans 
les  tufs.  J'ai  parlé  de  cette  lave  dans  les  Voyais 
physiques  et  li^ologiques  dans  la  Campante  ^  où 
je  rapporte  que  le  savant  naturaliste  Tbomsoa 
fut  le  premier  à  soupçonner  qu'une  pierre  con- 
nue à  Naplea  sous  le  nom  de  pierre  de  Sonente  , 
avait  été  originairement  une  lave.  Les  observations 
que  fai  eu  occasion  de  faire  sur  le  lieu  même, 
m'ont  confirmé  dans  cette  opinion.  Sous  la  terre 
végétale  qui  foime  la  surface  extérieure  de  cette 
plaine  ,  se  trouve  un-massif  volcanique,  gris ,  ten- 
dre ,  friable  :  sous  celui-ci ,  la  même  matière  plus 
compacte  et  d'un  gris  plos  obscur  ;  et  en  s'enfoo- 
-  çanC  davantage,  on  la  rencontre  encore  plus  conir* 
pacte  et  plus  noire.  C'est  de  cette  troisième  espèce 
dont  on  lait  usage  dans  la  construction  des,  édifices: 
on  remploie  surtout  pour  les  marches  d'escaliers 
et  les  diambranles  des  portes  et  fenêtres.  Gomme 
elle  eet  tendre ,  on  la  travaille  facilement ,  et  on 
Im  donne  la  forme  que  l'on  veut.  On  n'y  discerne 
point  ces  morceaux  détachée  de  matièree  hétè^ 
rogèoes  qui  se  tronvent  communément  dans  les 
ta&;  et  en  l'observant  avec  ane  bonne  loi^  eC 
à  un  jour  favorable ,  aa  voit  que  eon  grain  est 
cristallisé,   mait.égal  et  lerré   comme  da  sucre 
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CD  pain.  Elle  coatient  qudqaes  lames  de  mica, 
beaucoup  de  feld-epaths  polu  et  brillaQfi:  quelque» 
particules  de  fer  ciistallisé  t'y  trouvent  répandues. 
Elle  est  parfaitement  opaque ,  peut  se  diviser  en 
lames  très-minces  sans  s'égrener ,  et  présente  une 
cassure  conchoîde.  En  examinant  la  coupe  des 
nombreuses  carrières  qu'on  exploite  au  bord  de 
la  mer ,  on  recoonoît  que  la  matière  est  partout 
la  même,  qu'elle  ne  diffère  que  par  la  couleur 
plus  ou  moins  noire ,  et  parce  qu'elle  se  montre 
plus  ou  moins  compacte.  Le  passage  d'une  couche 
à  l'autre  est  ponr  ainsi  dire  insensible  :  le  seul 
changement  de  couleur  en  fonne  la  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'est  jamais  dans  le  même  plan 
horizontal  ^  et  court  tantôt  en  ondulant  y  tantôt 
en  serpentant  en  zig-zag.  Ce  qui  dans  cette 
pierre  mérite  une  attention  particulière  ,  ce  sont 
les  cavités  dont  elle  abonde  et  qui  sont  remplies 
d'une  substance  vitreuse  noire  ou  grise ,  filamen- 
teuse ,  offrant  un  tissu  de  fils  longitudinaux , 
croisé  par  des  fils  transversaux ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  souvent  des  fragmens  de  feld-epath 
fondu.  Pour  l'ordinaire  ces  cavités  n'excèdent  pas 
deux  à  trois  lignes  .de  longueur,  mais  il  s'en 
trouve  aussi  de  grandes  qui  ont  plus  de  six  pouces. 
La  substance  filamenteuse  qui  remplit  ces  cavités, 
est  la  même  dont  le  tuf  paroît  formé  «  en  sorte 
que  l'œil  peut  suivre  le  passage  de  l'une  à  l'autre. 
Enfin  il  convient  de  remarquer  que  le  plus  souvent 
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ce$  cavités  sont  de  fonne  atloDgèe  ,  <pie  leurs  plus 
grands  diamètres  sont  faorisoDtaux  ^  que  la  subs- 
tance filamenteuse  dont  elles  sont  pleines ,  est 
quelquefois  si  dure ,  et  ses  filamena  d'une  telle 
consistance  ^  qu'on  la  reconnott  pour  une  lave 
poreuse.  QueJle  aura  pu  être  la  cause  de  la 
structure  particulière  de  cette  lave  ,  de  sa  fragi- 
lité et  de  sa  l^èreté  ?  Nous  avons  déjà  dit  dans 
le  §  633 ,  que  si  dans  l'instant  où  une  lave  «st 
près  de  se  consolider  ^  il  se  fait  un  développe- 
ment général  et  uniforme  de  quelque  gaz,  et 
que  chaque  particule  de  la  lave  ait  un  espace 
suffisant  pour  sa  cristallisation ,  ses  pardes  en  se 
cnstallisaot ,  subiront  réciproquement  une  retraite 
ou  éloigaement ,  d'où  résultera  un  tout  cristallisé 
dans  ses  moindres  parties,  mais  peu  cohérent, 
comme  serait ,  pour  me  servir  d'un  exemple  fa- 
milier, une  masse  de  sucre.  Cette  hypothèse 
explique  les  variétés  de  la  pierre  de  Sorrente, 
et  pourquoi  près  de  la  siurface  de  la  terre  elle 
est  plus  poreuse  ,  plus  fragile  ,  présente  de .  plus 
'  grandes  cavités ,  le  développement  du  gaz  étant 
plus  abondant  vers  la  partie  supérîem^  du  cou- 
rant ,  que  dans  Tîntérieur  de  sa  masse  i  ce  qui 
doit  produire  une  moindre  cohérence  des  parties, 
et  des  vides  plus  fréqueus.  La  substance  vitreuse 
qui  occnge  ces  cavités  ,  est  la  matière  même  dç  la 
lave  qui ,  ayant  joui  d'un  espace  plus  libre,  s'est 
d'autant  plus  approchée  de  l'état  de  cristallisation. 
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Quant  &  la  différence  de  couleur  des  particB  Toi- 
ùnefl  de  la  surface ,  oa  intérieures  du  courant , 
H  est  aisé  d'en  astigner  la  cause.  Lorsque  la  lave 
itait  fluide ,  Tétat  de  raréfaction  était  plus  grand 
à  sa  surface  où  pins  de  gaz  se  développait  :  ainsi 
le  fer  qui  s'y  trouvait  mêlé  a  dâ  se  réunir  dans 
les  parties  inférieures ,  ce  qui  s'accorde  avec 
Texpèrience  :  car  ta  pierre  noire  de  Sorrente  at- 
tire sensiblement  Faiguille  aimantée,  tandis  que 
la  pierre  grise  est  privée  de  cette  faculté.  Aussi 
aper^oit-on  à  la  loupe  dans  la  première,  de  petits 
cristauTc  de  fer.  Tai  observé  une  roche  analogue 
à  celle  de  Sorrente  dans  quelques  autres  lieux 
de  la  Campanie ,  et  spécialement  dans  le  groupe 
des  coltines  volcaniques  de  Téano ,  vers   Casai.  ■ 

g  658.  L'autre  variété  de  lave  que  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence ,  est  celle  qu'\ 
Naples  on  appelle  pipemoy  nom  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  depeperino  dont  nous  avons 
parlé  ci-detsus.  Près  de  Naples  et  dans  les  lieux 
appelés  Pianura  et  Soccava,  on  trouve  une  roche 
qui  s'étend  sur  un  espace  de  quelques  railles,  et 
qu'au  premier  aspect  on  prendrait  pour  une  brèche 
composée  de  deux  matières  différentes:  mais  exa- 
minée avec  attention  et  à  l'aide  d'une  bonne 
loupe,  on  voit  que  sa  substance  est  oniqae, 
quoiqu'elle  ae  présente  sous  divers  aspects  qui 
naissent  de  ses  diffferens  caractères  extérieurs. 
En  effet,  quelques-unes   de  set  parties   sont  de 
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coalenr  ceadrée-claire,  tirant  au  btinc  ;  o«llei- 
là  sont  tenflret,  friables  «  ont  le  grain  crÎHaUwè, 
maie  gros  et  pen  cohérent;  elles  contiennent  des 
fragmens  de  feld-^patfa,  des  lames  de  loica  qad" 
quefois  de  coiileiir  d*or,  et  de  petits  ciistaux  de 
fer  «pécalairc  qui  paroît  s'être  séparé  de  la  masse, 
et  fonne  de  petits  âJamcne  capillaires.  Quelques 
antres  de  ses  parties  sont  de  couleur  cendré-ob- 
«cur  tirant  an  noir  ;  celles-ci  sont  dures,  com- 
pactes ,  ont  le  grain  cristallisé,  mais  fin  et  serré. 
Elles  reMemblent  parfaitement  à  la  lave  basaltique 
la  plus  compacte,  et  Ton  7  reconnoît  de  petits 
feld-spaths  ,  le  plus  souvent  polis  et  brillans. 
Quelquefois  ,  mais  rarement,  ces  parties  dures  eC  ' 
compactes  sont  un  peu  vitreuses;  alors  elles  ont 
le  grain  du  pechsteio.  Souvent  on  trouve  dans 
le  /Hpemo  ,  des  cavité»  occupées  par  une  matière 
TÎtrense,  granulease,  filamenteuse  qui  ne  les 
remplit  pas  en  entier ,  mais  laisse  de  petits  vides 
entre  ses  filamens.  Ce  qaî  est  digne  d'attention, 
c'est  que  les  parties  dures  et  noirâtres  ont.  cons- 
tamment nue  forme  allongée ,  relevée  an  milieu 
de  leur  section  ;  elles  «ont  amincies  et  aplatiea 
eu  forme  de  lance  à  leurs  extrémités.  Toujours 
parallèles  entr^etles,  elles  ont  leur  grand  axe  dans 
la  direction  du  courant.  Leur  plus  grande  dureté 
fait  qu'elles  résistent  davanta^  À  la  décompost- 
tion;  d'où  îl  arrive  que  dans  ces  pierres  exposée» 
depuis   kmg-iempi  à  l'actioa  de   l'air,  on  voit 
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CM  paiiiet  eaillaDtet  sur  leur  surface.  L'hypothèse 
qui  me  parut  ainsi  qu'à  M.'  Tbomson  la  plus 
naturelle  pour  expliquer  la  formation  de  la  lave  de 
Sonrente,  peut  s'appliquer  encore  ^  avec  quelque 
modification ,  à  Ja  formation  du  piperno.  Suppo- 
sons donc  que  pendant  que  la  lave  coulait  avec 
sa  fluidité  ordinaire ,  il  s'est  fait  dans  la  majeure 
partie  de  sa  masse ,  un  développement  général 
d'un  gaz  qui  s'interposant  entre  ses  plus  petites 
particules ,  a  empêché  lenr  parfaite  approxima- 
tion. Où  ce  gaz  s'est  développé ,  les  parties  ea 
se  refroidissant  sont  restées  peu  cohérentes  :  où 
le  développement  a  été  moindre ,  le  rapproche- 
ment des  parties  a  été  plus  grand:  où  le  déve- 
loppement n'a  point  eu  lieu,  le  contact  a  pu 
être  parfait.  Ainsi  le  piperno  peut  se  considérer 
comme  une  substance  intermédiaire  entre  les  laves 
de  Sorrente  et  de  Casai  ^  laves  qui  ont  l'appa- 
rence du  tuf,  et  les  laves  qui  ont  la  dureté  et 
la  compacité  qui  leur  convient.  Pour  expliquer 
ensuite  la  configuration  et  la  position  des  parties 
plus  compactes,  il  suffit  de  réfléchir  que  quand 
une  masse  de  matière  coule  dans  une  direction, 
si  elle  contient  des  parties  qui,  quoique  molles 
et  fluides ,  ne  se  sont  pas  entièrement  assimilées 
à  la  masse ,  celles-ci  prennent  constamment  une 
forme  allongée ,  et  ont  leur  grand  axe  dans  la 
direction  du  mouvement.  De  l'unifonnité  dans  la 
position  des  grands  axes  résulte  leur  parallélisme 
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réciproque  (^oy.  ce  qui  a  ité  dît  enr  ce  sufet 
au  §  384)'  ^^  ^^^^  pipemo  a  tté  récemment 
observée  par  M.'  Brocchi ,  dans  quelques  en* 
droiu  de  la  chaîne  de«  monts  Gimîni,  où  elle 
forme  encore  quelque  amas  colonnaire  basaltique 
(Yoy.  la  planche  n."  43).  Dans  une  lettre  que 
cet  auteur  me  fit  l'honneur  de  m'adresser ,  en 
exposant  en  détail  les  caractères  de  cette  pierre 
et  son  gisement,  il  se  déclare  ouvertement  pour 
Topinion  que  dans  son  origine  cette  même  pierre 
a  été  une  lave. 

'  §  6S9.  Le  savant  naturaliste  M/  Léopold  Gmelin 
dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre:  Observa- 
tiones  oryctognosticœ  et  cheimcœ  de  ffaùynâ^  im- 
primée à  Heidelberg  en  1814^  a  été  le  premier 
qui  a  parlé  d'une  lave  qu'il  appelle  tperone ,  pour 
lui  conserver  le  nom  sous  leqael  elle  est  connue 
dans  les  pays  de  l'antique  Zatium  où  on  la  trouve. 
Cette  roche  forme  la  majeure  partie  des  monts 
qui  s'étendent  depuis  Tusculum,  aujourd'hui  Fras- 
cati  t  jusques  à  Rocca  Friora  et  Bocca  di  Papa. 
On  la  rencontre  encore  dans  les  monts  AJgido, 
Artemisio  et  de  la  Fajola,  en  sorte  que  c'est  la 
roche  prédominante  à  la  sommité  de  la  chaîne 
des  monts  qui  se  prolongent  depuis  Tusculum 
jusqu'à  Yelletri.  Je  dis  qu'elle  prédomine  ipëcia- 
leraent  à  la  sommité. de  ce*  monts;  cela  n'em- 
pêche pourtant  pas  qu'elle  ne  se  montre  aussi 
quelquefois  à  leur   base.   Les   parois  du  cratère 
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qu^on  appelle  aujourd'hui  le  lac  de  Nemi,  dam 
le  yeu  qui  correspood  au  paya  et  à  reiidroit  oit 
eM  eitufte  la  foutaine  de  la  Nymphe  Égèrie,  sont 
formée»  de  lave  sperone.  Cette  lave  est  remplie 
de  poree ,  et  ses  couches  irrèguliires  s'étendent 
tri«-Ioin.  M.'  Gmelin  a  observé  daoa  quelques- 
uns  de  ces  pores,  de  petites  lames  de  mica  d'une 
couleur  rouge-obscur.  La  pâte  de  cette  pierre 
est  terreuse,  de  couleur  gris-obscur:  elle  condeut 
nn  très-grand  nombre  d'amphig^nes ,  beaucoup 
de  pyroxènes  et  peu  de  micas.  Lés  observations 
de  M.'  Gmelin  ont  été  confirmées  et  étendues 
par  M.'  Brocchi,  qui,  dans  le  Catalogue  raisonné^ 
etc.,  pag.  65,  dit  que  la  lave  sperone^  dans  les 
Keux  où  OD  la  trouve,  accompagne  presque  tou- 
jours la  lave  basaltine ,  en  sorte  qu'on  doit  la 
considérer  comme  une  modification  de  celle-ci  \ 
mais  que  comme  elle  forme  quelquefois  des  roches 
entières,  il  convient  de  la  distinguer  par  une 
dénomination  particulière.  En  examinant  ce  que 
le»  deux  auteurs  précités  ont  écrit  sur  la  lave  jpe- 
nne  et  sur  les  laves  compactes  de  la  même  con- 
trée ,  il  m^a  paru  que  ces  laves  sont  des  roches 
identiques ,  et  qu'elles  ne  diffèrent  entrVlIes  ,  que 
parce  qu'elles  sont  plus  ou  moins  poreuses.  Dans  la 
lave  sperone  qui  occupe  les  parties  les  plus  élevées, 
le  développement  des  gaz  a  été  plus  considérable 
parce  que  la  matière  était  moins  comprimée  ,  et 
il  en  est  résulté  une  pierre  beaucoup  plus  poreuse. 
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M.'  Brocchi  dans  le  même  Catalogue  raison- 
né f  etc. ,  fait  mention  cT une  autre  lave  qa'U 
appelle  nenfro;  c'est  le  nom  qu'elle  porte  toI- 
gairemeut.  Cette  roche  est  de  couleur  bruu-soro- 
bre  ,  quelquefois  gris-noirâtre ,  d'autres  foie  châ- 
tain ;  sa  fracture  est  terreuse  et  mate ,  grossière 
et  inégale  ;  sa  dureté  médiocre,  et  son  grain  ter^ 
reuz.  Elle  contient  beaucoup  de  feld-spadis  brit 
lans ,  et  des  fragmens  de  pyroxène.  Son  caractère 
particulier  est  d'être  traversée  par  dça  veines  en 
forme  de  coupeaux,  tortueuses,  ondoyantes,  tantôt 
linèair^  ,  tantût  fort  lattes,  d'une  lave  très-dure 
qui  approche  de  l'éniail.  M/  Brocchi  ne  doute 
pas  que  cette  même  roche  ne  soit  noe  lave,  et 
qu'on  ne  doive  lui  aeeigoer  une  place  entre  la 
lave  piptmo  et  la  lave  ordinaire.  Ses  observations 
l'ont  convaincu  que  les  veines  noires  ne  sont 
que  des  modifications  de  la  pâte  elle-même:  c'est 
ce  que  démontrent  leur  ténuité  qui  est  quelque- 
fois capillaire,  et  leurs  fréquentes  ramifications, 
circonstances  qui  n'auraient  pu  avoir  lieu ,  ù 
c'étaient  des  coi^s  étrangers  et  enveloppés.  On 
trouve  cette  lave  dans  les  monts  Ciminî  où  elle 
est  quelquefois  configurée  en  colonnes  pnsraa- 
dqnes,  comme  à  |a  Kocca  Bispampant  (Voy. 
planche  4'  )  «  ^^  ^^  ^^  montre  encore  parfois 
dans  le  groupe  des  collinei  TolcaniquM  de  U 
Tolfa  et  de  Bracciano. 
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CHAPITRE    CVIIÏ, 

Réflexions  sur  la  fluidité  des  laves. 

%  660.  Dolotnieo  s'est  ouvertement  opposé  à 
l'idée  que  lee  laves  des  volcaDS  aient  ètè  fluides 
et  fondues  au  moyen  d'une  dose  proportionnée 
de  chaleur.  Dans  la  lettre  à  M/  Pictet  (Voy. 
Journal  des  mines  ^  n."  aa),  en  parlant  des  subs- 
tances qui  furent  enveloppées  dans  te  pays  de 
la  Torre  del  Greco ,  par  la  lave  du  Vésuve  de 
1 794  y  il  expose  que  les  objets  de  différente  na- 
ture que  la  lave  a  diversement  modifiés ,  lui 
paroiseeot  prouver  une  vérité  qu'il  proclamait 
depuis  long-temps ,  c'est-à-dire  ^  que  la  cVialeur 
des  laves  n'a  pas  l'intensité  qu'on  lui  suppose, 
et  qu'elle  n'approche  pas  même  de  celle  que  l'art 
développe,  quand  on  forme  des  vitrifications; 
il  ajoute  que  les  laves  ne  sont  pas  des  demi-vi- 
trifications ,  et  que  leur  fluidité  n'a  aucun  rap- 
port avec  celle  de  nos  vitrifications  artificielles: 
il  insiste  sor  la  même  opinion  dans  le  rapport 
fait  à  rinsdtnt ,  de  ses  Voyages  des  années  V  et 
VI.  Cependant  les  observations  sur  lesquelles  il 
fonde  son  opinion,  me  semblent  très-équivoques, 
n  considère  les  phénomènes  produits  par  la  lave 
de  1794}  dans  quelques  substances  appartenant 
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aax  habitationB  du  paya  de  la  Toire  del  Greco^ 
où  le  courant  de  cette  lave  D'arriva  qu'après 
avoû-  parcouru  ua  espace  d* environ  trois  mille* , 
dans  un  interrallede  cinq  i  six  heures,  et  par 
conséquent  lorsque  sa  cbaleur  était  sensil^etneot 
dimiouée:  mais  nous  apprenons  des  observations 
faites  dans  cette  circonstance ,  que  la  cbaleur  de 
la  laye ,  m^me  près  de  sa  superficie  et  à  une 
grande  distance  de  la  fournaise ,  était  si  consi- 
dérable qu'elle  parvint  à  volatiliser  des  substances 
qui  ne  fondent  que  difficilement  (Voy.  g  17). 
Ensuite  parmi  les  corps  enveloppés  par  la  lave, 
certainement  quelques-uns  furent  fondus,  comme 
]es  substances  métalliques  que  l'on  troora  cris-  ' 
tallisées  (Voy.  §  lao  )  ;  et  si  d'autres  restèrent 
intacts  ,  on  doit  attribuer  cet  effet ,  non  à  la 
foiblesse  de  la  chaleur  de  la  lave^  mais  bien  à 
la  manière  dont  ils  furent  enveloppés  et  compri- 
més par  la  lave  elle-même^  en  sorte  qu'ils  n'eurent 
plus  aucun  contact  avec  l'air  atmosphérique.  Ainsi 
quelque  limite  qu'on  Tcuille  assigner  à  la  chaleur 
des  laves ,  on  ne  dira  certainement  pas  qu'elles 
ne  puissent  brûler  le  bois.  Spallanzani  ayant  in- 
troduit iin  bâton  dans  les  ouvertures  d'une  lave 
Tomie  par  l'Etna  depuis  onze  mois  ,  vit  aussitôt 
ce  bâton  fumer  et  le  moment  d'après  jeter  des 
flammes.  Le  Chevalier  Uamilton  laissa  tomber 
quelques  morceaux  de  bois  dans  les  fentes- d'une 
lave  sortie  du  Tésuve  depuis  environ  trois  ans  et 
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demi  ;  dans  rinitant  ces  morceaux  de  boia  e'en- 
flammireat  ^  quoique  la  lave  nVût  aucune  com- 
iDuaîcacion  avec  le  volcan ,  et  que  l'eudroit  où 
M  £aiaait  rexpérience  ,  fût  tout  au  moias  tioigné 
de  quatre  mille«t  de  la  bouche  dont  cette  lave 
était  sfvtie.  ht*  arbres  enveloppés  par  la  lave  , 
sVnBaiDiDent  et  sont  réduits  eu  cendres  dans  la 
partie  supérieure  qui  reste  à  découvert  ;  mut  le 
manque  d'air  empêche  la  combustion  du  tronc 
qui ,  environné  et  comprimé  par  la  lave ,  ne 
peut  s'enâammer.  Le  volcan  de  V&o  de  Bourbon 
a  fourni  des  échaotillpas  dans  lesquels  on  voit 
des  morceaux  de  tronc  de  palmier^  enveloppés 
et  pénétrés  par  une  lave  extrêmement  fluide  (Voy. 
Journal  de  physique^  tom.  60,  pag.  443).  M/ 
Faujas  (  Voy.  £1504  de  géolo^^  tom.  a,  pag.  419) 
nous  a  laissé  la  description  de  ce  curieux  phéno- 
mène. <  Une  grande  éruption  du  volcan  donna 
»  naissance  à  un  vaste  courant  de  lave  qui,   se 

>  portant  au  loin ,  atteignit  une  plantation  de 
■»  palmiers.  Les  arbres  s'embrasèrent  subitement; 
Y  mais  bientôt  la  lave  les  recouvrant  et  intercep- 
»  tant   Tair  y   la  combustion    cessa ,    et  les  bois 

>  passèrent  à  l'état  de  charbon.  L^incandesceoce 
»  long-temps    soutuiue  opéra  sur  les   parties  li- 

>  gneuses  ainsi  caibonisèes ,  des  retraits  d'uoe 
»  certaine  régulvité  ,  favorisés  par  la  disposidoa 
»  fibreuse  de  ces  bois.  La  lave  s'insinua  ensuite 

>  dans  les  fentes  des  retraite,    et  se  moula  sur 


DiqiiiicdbvGoogle 


LITBE  TIL   GHir,   CTIU.  l63 

»  le*  noyaux  charboiuieux.  »  Il  Mt  évideut  que 
la  conservation  de  ce  boû  cfaarbonisé  a  été  l'effet 
du  défaut  d'air  qui  Ta  empêché  de  brûler  et  de 
se  cooMBuer.  Tou»  les  phénomènes  rapportés  par 
Dolomieu  et  autres  auteurs ,  pour  prouver  que 
les  laves  ont  peu  de  chaleur,  sont  donc  équi- 
voques, on  comme  relatifs  à  la  superficie  des 
laves  et  à  des  lieux  éloignés  de  la  bouche  de  U 
fournaise ,  on  parce  qu'ils  dépendent  de  bicH 
d'autres  oirconstances;  et  je  suis  entièrement  de 
l'avis  de  M.'  Hall ,  savoir ,  que  la  chaleur  des 
volcans  excède  de  beaucoup  ce  qui  est  néces- 
saire pour  réduire  en  fusion  les  laves  et  toutes 
les  matières  qu'elles  contiennent.  Je  prie  le  lecteur 
de  ne  pas  prendre  en  considération  poiB*  le  too- 
'  ment  le«  cristallisations  renfermées  dans  les  laves; 
c'cet  im  objet  que  j'examinerai  bientôt.  Spallan- 
xani  dans  le  cbapitre  aS  des  Voyuges  aux  deux 
Siciles^  après  avoir  exposé  en  détaU  toutes  les 
raisons  qu'on  peut  alléguer  dans  cette  question, 
déclare  formellement  qu'il  est  d'une  c^inion  con- 
traire à  celle  de  Dolomieu. 

g  66i.  Le  même  Dolomieu  soutenant  que  U 
chaleur  des  laves  est  peu  intense ,  pour  expli- 
quer leur  fluidité  ,  imagina  que  cette  fluidité  dé- 
pendait d'un  autre  principe  étranger  au  feu.  Il 
ne  pouvait  pas  nier  la  fluidité  des  laves ,  puis' 
qu'on  les  voit  couler  d'après  les  lois  et  à  la  ma- 
rakte    des    fluides  ;  il  ne  pouv^ait    pas   non  plus 
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nier  qu'elles  ne  forment  det  roches  par  leur  re- 
froidisfiement  ;  mais  ne  voulant  pas  renoncer  au 
syetime  que  les  roches  ont  été  produites  dans 
Teau ,,  et  au  principe  que  Ton  n'obtient  que  du 
-verre  par  les  fusions  ignées  ,  il  fallait  trouver  une 
fluidité  différente  de  celle  que  l'on  produit,  par 
le  feu  ^  et  diminuer  autant  que  possible  la  cha- 
leur des  laves.  Dolomieu  s'est  exprimé  avec  beau- 
coup d'obscurité  ,  lorsqu'il  a  voulu  déterminer  la 
nature  de  ce  principe  de  la  fluidité  des  laves  , 
diffèrent  du  feu.  Dans  son  Mémoire  sur  Vîle  Ponce^ 
pag.  396 ,  il  avait  attribué  le  boursouflement  des 
lavea  au  gaz  inflammable  qui  y  est  contenu ,  et  qui 
t'en  développe  à  un  certain  degré  de  chaleur  ;  et 
il  avait  considéré  l'intérieur  d'un  volcan  ,  comme 
un  vaste  récipient  dans  lequel  était  renfermé  le 
soufre  dont  la  fermentation  accrue  par  le  con- 
cours de  l'eau ,  donnait  lieu  aux  plus  terribles 
explosions  :  mais  dans  les  Additions  à  la  disjer- 
taàon  de  Bei^man  sur  les  produits  volcaniques ,  il 
rectifia  cette  idée  en  affirmant  que  lorsque  le  feu 
rend  fluide  la  matière  qui  constitue  les  laves  «  il 
ne-fait  que  diminuer  la  force  d'agrégation  qoi 
unissait  leurs  molécules.  Il  est  aidé  dans  cette 
opération  ,  par  le  soufre  qui  possède  à  un  degré 
émineot  la  propriété  de  s'introduire  dans  les 
corps,  et  de  les  rendre  fluides  &  la  manière  de 
Feau  f  qui',  lorsqu'elle  pénètre  une  masse  d'argile, 
en  fait  une  pâte  coulante,  Lortqu'ensuite  l'agent 
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de  cette  fluidité  se  dissipe,  U  force  d'attraction 
resserre  de  nouveau  les  parties  constitaanteB ,  et 
rend  la  pierre  à  sod  premier  état  de  dureté  <i>. 
Dolomieu  faisait  donc  intervenir  le  feu  dans  la 
production  de  la  fluidité  des'  laves ,  mais  leole- 
ment  en  cette  quantité  qui  est  nécessaire  pour 
la  fluidité  du  soufre ,  opinion  qui  me  parole 
fausse  puisqu'elle  supposerait  ou  que  ce  principe 
est  très-abondant  dans  les  laves  ('),  tandis  qu'elles 
en  sont  ordioairement  dépourvues ,  ou  que  tout 
leur  soufre  se  serait  dissipé  ^  hypothèse  difficile  à 

(i)  Je  ne  puii  me  diipeiuer  de  reiever  une  équivoque  que 
Sut  M.'  De  Drée  duit  »aa  beau  Mémoire  sur  U  noucfdu  gttira 
J*  liquéfaction  igni*  dtM  laper  pierrtuseï ,  miér£  dan*  le  Joummt 
Ju  minet,  a.*  iSç.  U  dit,  pa|.  $6:  «le  ue  irà  ni  du  (eDdineiit 
>  de  Dolomieu  qui  pr^tuinut  que  le  *oufre  pouvMt  8tre  un  des 
a  ageua  de  ce  genre  de  liqu^iâcrion,  ni  de  celui  de  Breiilak 
.  qm  l'altribuMt  à  l'eau  ttxtaét  de  muriace  d«  toudc  ■  ;  et  il 
cite  l«  pag.  apa  du  i.«  Tolmne  dei  Vot/^gii  phytlquei  et  litAolo- 
pqutt  dam  té  Campanit.  J'obaeTveiai  que  je  a'ai  jamaîa  attribué 
la  fluidité  dea  lave*  1  Feau  aatnrée  de  muriate  d«  aoude.  A  l'en- 
droit  cité  par  H.' D«  Drée,  j'u  dit  que  le*  vapeur*  du  Vé«u*e 
«t  de  qndqac«-nne«  de  le*  lave*  abondent  en  acide  moriatique  i 
ce  qi>  e*t  une  cboae  de  fait,  et  n'a  aucun  rapport  avec  le*  con- 
Jectnre*  qu'on  peut  Etire  «or  la  cau*e  de  la  fluidité  de*  Uvet. 

(a)  S'il  e*t  une  partie  connoe  du  globe  dan*  laquelle  le  aoufre 
abonde ,  c'ett  certaioenent  la  Sicile ,  où  lei  mine*  de  cette  lub^ 
tance  occupent  une  innuenie  étendue.  Ce*  mine*  loot  «itoéM 
dan*  cette  partie  de  l'Ile  qui  copunence  ver*  le  centre  ,  et  «'étend 
jiuqu'à  U  mer  du  midi  :  mai*  elle*  ont  leur  g;ia«ment  dan»  des 
Uenz  oïl  le*  volcan*  n'ont  point  exercé  leur  action  ,  et  au  milieu 
de  terre*  qui  *ODt  de*  dépontion*  de  Tantique  océan  (  Vo7>  Fer- 
rm,  Chaa^*-PUégréau  4t  U  3icilt  ). 
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admettre.  Les  expèiiences  faites  par  SpallanEani 
sar  ce  sajet^  et  rapportées  dans  le  chapitre  a3  de 
ses  Foyctges  €tux  deux  ^iles ,  Boat  txhs'iagkaMaBCi. 
Ce  célèbre  physicien  démontra  par  une  longue 
série  de  faits ,  que  le  soufre  ne  peut  point  ser- 
vir de  fûidant  aux  roches  qui  probablement  se 
transforment  en  laves,  et  qu'il  ne  facilite  en 
aucane  manière  leur  fusion.  Il  parott  que  Do- 
lomieu  changea  ensuite  d'opinion ,  puisque  dans- 
le  rapport  de  ses  voyages  des  années  Y  et  YI , 
que  nous  avons  déjà  cité  ^  'A  place  sous  Técorce 
consolidée  du  globe  ,  la  cause  inconnue  qui  pro- 
duit la  fluidité  des  laves ,  et  qu'il  pense  que  les 
phénomènes  des  volcans  appartiennent  il  des  cir- 
constances que  nous  ignorons,  parce  fpi'elles 
sont  étrangères  à  tous  les  moyens  que  nous  avons 
d'observer  la  nature.  Il  doute  cependant  qu'il 
puisse  exister  noe  vraie  inflammation  dans  les 
profondeurs  d'où  sortent  les  laves ,  et  où  l'air 
nécessaire  pour  entretenir  une  combustion  active, 
ne  peut  avoir  aucun  accès.  Ainsi  il  admet  un 
effet  pyrophorique  qui  produit  l'inflammation , 
mais  seulement  quand  les  taveii  soulevées  par  les 
fluides  élastiques ,  viennent  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique ,  et  sont  près  d'être  vomies  :  alorS' 
des  globes  de  fumée  se  changent  en  globes  de- 
feu ,  et  ils  annoncent  au  milieu  d'un  fracas  ter- 
rible ,  une  prochaine  éruption.  Mais  il  me  semble 
bien  difficile  de  concevoir,  sans  l'action  du  fea,- 
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tue  amcz  grande  activité  de  fluides  ilastiquea 
pour  pouvoir  tonleTer  du  fond  de  cet  vutea 
profondeurs  jotqu'à  ta  superficie  de  la  terre , 
des  masses  immenses ,  et  donner  à  celles-ci  la 
force  de  riHnpre  les  parois  de  la  montagoe,  et 
de  produire  des  globes  de  fumée.  Il  n'y  a  que 
r^lasticité  des  fluides  aérîfornics,  animée  par  la 
chaleur  t  qui  soit  capable  de  produire  des  efiett 
si  suiprenans.  La  seule  expaosion  des  fluides  élas- 
.  tiques  dans  une  température  ordinaire,  me  paroft 
insuffieatite  ;  mais  si  à  cette  expansion ,  on  joint 
la  dilatation  produite  par  un  iccnùssement  de 
température  ,  il  n'y  a  point  d'effet,  pour  si  éton- 
nant qu'il  paroisse  ,  qu'on  ne  paisse  en  attendre. 
En  oub% ,  nous  ne  connoisions  d'autre  fluidité 
que  celle  c^i  dépend  du  c&loriipie  :  une  petite 
quantité  (je  dis  pedte  relativement  à  notre  ma- 
nière de  voir  )  suffit  pour  donner  la  fluidité  aux 
corps  qui  en  sont  susceptibles  sous  la  pression 
et  dans  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  , 
comme  Teao ,  le  mercure ,  etc.  ;  il  en  faut  une 
plus  grande  doie  pour  rendre  fluides  les  métaux 
et  les  substances  pierreuses.  Or  si  nous  excluons 
l'idée  du  feU)  noua  ne  serons-pas  pen  embar- 
rassés pour  concevoir  quel  est  le  principe  d'où 
dérive  la  fluidité  des  laves ,  et  qui  les  soulève 
jusqn'à  la  superficie  de  la  terre.  La  transforma- 
tion des  globes  de  famée  en  globes .  de  feu  an 
contact   de  l'air,  J'inflammation    spontanée  des 
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lavei,  et  cette  opération  que  Dolomieu  appelle 
pyrophorique,  sont  de*  mystères  trèfr-difficiles  à 
comprendre^  et  hors  de  toute  vraisemblance.  Pour 
ce  qui  regarde  la  nécessité  du  concoure  de  l*air 
pour  alimenter  le  feu  souterrain  ^  on  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  cbap.  XCIX.  Du  reste, 
je  serais  tenté  de  croire  que  la  contemplation  des 
phénomènes  volcaniques  a  tellement  frappé  Tima- 
gination  de  beaucoup  de  naturalistes  d'ailleurs 
très-instruits ,  que  toute  explication  simple  et  na- 
turelle leur  a  paru  trop  peu  digne  du  sujet  : 
cependant  entre  les  embrasemena  d'un  volcan  ea 
activité  et  le  feu  d'un  de  nos  fourneaux ,  il  n'y 
a  d'autre  différence  que  celle  qui  existe  entre 
l'effrayante  explosion  du  tonnerre  et  la  petite 
étincelle  d'un  électrophore.  Si  une  mort  inopinée 
n'avait  pas  enlevé  l'illustre  Dolomieu  à  la  science 
qu'il  aimait  avec  ardeur^  et  pour  laquelle  il  avait 
fait  de  si  grands  sacrifices ,  il  aurait  peut-être 
fixé  ses  idées  sur  cet  objet  important;  car  nous 
savons  du  célèbre  M/  De  Drée,  son  beau  frère 
et  son  faérider ,  ainsi  que  de  M/  Faujas ,  son 
ami,  qu'il  avait  fini  par  croire  que  les  matières 
travaillées  dans  les  profondes  cavités  de  la  terre 
parvenaient  par  une  application  particulière  da 
feu,  à  une  liquéfaction  telle  que  les  parties  com- 
posantes étaient  seulement  désagrégées,  mais  non 
dénaturées.  Il  est  probable  que  les  expériences 
de  M.'  Hall  l'avaient  induit  à  admettre  l'action 
de  la  chaleur  combinée  avec  la  pression. 
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'  g  663.  M.'  Menard  a  rcprodait  quelques  prin- 
cipes de  Dolomieu,  qu'il  a  oéanmoins  beaucoup 
modifièt.  Il  couvient  que  le  soufre  ne  peut  être 
la  cause  de  la  fluidité  des  laves  ;  qu'on  ue  Batt- 
rait admettre  deux  différentes  espèces  de  feu; 
et  que  la  manière  dont  le  feu  agit  en  grand  , 
est  fort  différente  de  sa  manière  d'agir  en  petit: 
malgré  cela ,  il  pense  que  la  fusion  des  laves 
doit  être  attribuée  ^  non  exclusÎTement  à  l'action 
du  feu ,  mais  à  la  présence  de  quelques  fondans 
qui  ee  sont  nois  à  ces  laves.  «  Ce  sont  ces  subs- 
»  tances  très-fusibles ,  évaporaUes  et  combwti- 
»  blés,  ou  leurs  coraposans,  qui  ont  pu  causer  la 
>  fusioD  des  laves ,  entraîner  dans  leur  fonte  la 
*  p&te  des  roches  inconnues  ou  quelconques  dont 
>•  ces  laves  tirent  leur  origine,  et  servir  préci- 
»  sèment  de  Jlux  à  ces  roches.  >  Far-li,  le  re- 
iiroidissemeDt  des  laves  ou  leur  passage  i  Fètat  de 
£uidité  dépend  de  la  consommation  des  fondans; 
et  de  la  manière  dont  ces  fondans  se  dissipent 
ou  s'évaporent.  M.'  Menard  déduit  le  passage 
de  la  lave  à  l'état  de  vitrification  ou  de  cristal- 
lisation, ou  bien  de  pétrificadon.  Eximiinant  en- 
suite quels  peuvent  être  ces  fondans,  ses  conjec- 
tures portent  principalement  sur  Toxigèue  et  sur 
l'eau,  substances  qui  peuvent  être  fournies  par 
les  rocbes  sur  lesquelles  le  volcan  travaille.  Ce 
n'est  là  qu'une  ébauche  de  la  théorie  de  M^  Me- 
Hard;  et  quoique  je  ne  paisse  adopter  ses  idées 
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sur  cet  obfct,  je  ne  laisserai  pas  de  dire  qiie 
cette  théorie  est  très-iDgénieuse,  et  qu'elle  mérite 
d'être  examinée  dans  ses  divers  détails,  et  telle 
qu'elle  est  rapportée  dans  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre:  Observations  ewec  réfections  sur  Véeatetles 
phénomènes  du  Vésuve  pendant  une  partie  des  €m- 
nées  ]8i3  et  1814.  I^fe  principales  raisons  sur 
lesquelles  M.'  Menard  se  fonde  pour  supposa* 
l'intervention  des  fondans ,  sont  à  peu  près  le» 
méines  que  celles  dont  Dolomieu  avait  fait  usage 
et  que  nous  avons  déjà  examinées,  I]  en  ajoute 
pourtant  une  qui  peut  donner  lieu  à  beaucoup 
de  doutes  :  il  dit  que  la  madère  des  laves  sou- 
mise aux  procédés  de  l'art  «  exige  pour  «e  re- 
fondre un  degré  supérieur  à  celui  qu'eDe  avait 
en  sortant  du  volcan  ;  et  que  cela  arrive  parce 
que  le  fondant  qui  la  rendait  ûuide,  s'est  dissipé. 
Cependant  M/  Faujaa  qui  s'est  beaucoop  occupé 
de  la  fusion  des  laves  compactes ,  assure  (  Voy. 
Annales  du  Muséum  if  histoire  naturelte ,  tom.  3, 
an  1817)  que  le  verre  des  laves  compactes  ac- 
quiert une  grande  fluidité  dans  un  creuset  de 
verrerie ,  et  au  même  feu  qui  fond  le  verre  or- 
dinaire ,  mais  qu'il  est  intraitable  et  ne  saurait 
être  soufflé.  Ajoutons  que  Spallanzani  qui  a  fait 
une  étude  particulière  du  même  objet ,  rapporte 
une  observEition  faite  par  le  professeur  Botis , 
sur  la  lave  qui  coiila  du  Vésuve  en  juillet  1779. 
Ce  professeoT    dans  le  mois  de  septembre  de  la 
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même  tnmée,  en  vniunt  le  courant  <le  laTe^  y 
chtem  une  petite  eODcavHè  daoa  laquelle  le  Cea 
était -si  intente,  qa'y  ayant  jeté- quelque»  mor- 
ceaux de  Isvea  poreases ,  il  les  TÏt  te  liquéfier 
comine  la  poix.  EnBoitc  pour  assener  une  tonrce 
à  cette  chaleur  qudconqne  qu'on  rat  forcé  d'ail- 
mettre  pour  expliquer  la  fluidité  des  laves  et  de 
leura  fondans ,  M/  Menard  pense  qu'il  nVst  pa« 
nèceMaire  de  reconrir  à  une  véritable  combus- 
tion,  et  il  propose  un  moyen  ({u'il  appelle  k  plus 
»  simple  et  non  moins  satîsfiiisant,  quoique  plu» 
»  coniectural.  »  Il  imagine  donc  «  que  la  matièr« 

>  première  des  lave»  est  par  TefiFet  de  la  grande 
^  chaleur  qaï  peut  exister  k  la  profondeur  oit 
■  elle  se  trouve,  absolument  dépourvue  d'eau, 
'  et  que  cependant  die  a  comme  la  chanx  et 
a  la  plupart  des  substances  terretises  ou  alcalinra 
»  caostiqnes,  une  grande  affinité  pour  ce  Hqnide; 
X  qu'elle  est  enân  comme  une  espèce  de  t^nx 
■»  vive.  Si  cette  chaux  vient  a  être  baignée  ou 
Tt  seulement  humectée  par  Teau ,  soit  infiltrée , 

>  soit  absorbée ,  soit  abîmée  des  puits  ou  de  la 
y<  mer,  cpii  n'en  voit  tout  de  suite  les  effets?  Ce 
n  sera  cette  eau  qui  en  se  combinant  avec  la 
»   terre  ou  pierre    caustique ,   et  passant  ainsi  à 

>  rétat  solide  ou  à  un  état  moins  liquide,  lais- 

>  sera  .dégager  son    calorique  avec  bouilloone- 

>  ment,  production  de  fumée,  etct  «  Plusieun 
(tifficnltés  se  prétentent   contre   cette  hypothèse 
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qui- a  quelque  analogie  avec  celle  de  Davy,  dont 
on  peut  voir  rexposition  au  §  588.. La  prenûère 
est  relative  à  la  chaleur  interne  capable  de  cal- 
ciner la  pierre-mère  des  laves  (■).  La  seconde 
difficulté  consiste  en  ce  que  Teau  arrive  prici- 
ténacDt  lorsque  la  pierre  est  calcinée ,  car  la 
présence  de  IVau  si  on  la  considérait  comme  aa- 
térienre,  aurait  dû  empêcher  la  calcination.  Enfin 
la  troisième  difficulté  est  que  M/  Menard  en  sup- 
posant la  roche  originaire  des  laves  déjà  privée 
d'eau ,  renonce  à  une  ressource  qu'il  s'était  mé- 
nagée pour  expliquer  l'abondance  de  ce  fluide 
dans  les  opérations  des  volcans.  En  combinant 
ce  qui  a  été  écrit  par  beaucoup  de  naturalistes 
sur  ces  bouches  ignivomes ,  et  ce  que  j'ai  pu 
voir  pendant  l'espace  de  quelques  années  en  ob- 
servant le  Vésuve,  U  me  parott  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  des  volcans ,  un  feu  réel  produit  par 
l'inflammation  du  bitume  fluide ,  et  je  pense  que 
toutes  les  substances  exposées  à  l'action  de  ce 
feu,  passent  â  un  véritable  état  de  fusion  plus 
ou  moins  parfaite,  selon  les  degrés  d'intensité  de 


(l)  Cett  le  lavant  natnraliitc  Tbonuon  qui  a  ïncrodnit  le  nom 
<l«  pUrrt-min  àet  lavtt,  pour  indiquer  la  roche,  de  la  fniîan 
de  bquelle  ri*ulte  une  lave.  On  trouve  fréquemment  dan*  la 
partie  înieroe  et  la  pliw  compacte  de»  couram  de  lave  ,  qnelqne» 
maue*  pieireiue*  diffirentet  de  la  lave  elle-m&ae ,  t  laquelle 
die*  ne  te  (ont  pai  atiimlUe* .'  on  regarde  cellet^ci  comme  des 
partiel  d«  la  roche  qui  a  produit  la  lava. 
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la  chaleur  et  de  fosibilïté  de  ces  subetances.  Nous 
sommée  habituée  à  ne  juger  de  l'action  du  feu 
que  par  les  petits  effets  qu'il  produit  coinmtmé- 
ment ,  et  nous  ne  faisons  pas  attention  que  les 
anomaliee  que  nous  remarquons  daoe  le  feu  des 
Tolcaos ,  dépendent  de  ea  quantité ,  de  la  gran- 
deur des  masses  sur  lesquelles  il  agît,  et  des 
modificatioDS  qu'il  peut ,  dans  sa  manière  d'agir, 
recevoir  du  concours  de  beaucoup  de  drcont- 
tonces. 
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CHAPITRE  CIX. 

De  la  modificftâon  des  laves  dans  leur  passage 
de  Eétat  de  fusion  à  celui  de  pierre. 

g  663.  Lonqu^nnelave  se  refroidit,  eue  forme 
mie  Bubstance  pierreiue  ,  dore ,  compacte  ,  com- 
muoèmeot  soDore,  de  couleur  le  plus  souvent 
noirâtre  on  grîse ,  d*uD  grain  tantôt  terreux , 
tantôt  cr'istallbé ,  selon  les  combinaisons  de  la 
fusion  ou  du  refroidissement  ;  et  dans  cette  subs- 
tance f  on  -voit  enveloppées  ainsi  que  dans  une 
pâte  ,  quelques  matières  étrangères ,  comme  des 
pyroxènee ,  des  amphiboles ,,  des  oUvines ,  des 
micas  ,  des  feld-spaths  ,  des  amphîgènes  ,  etc.  Les 
'  parties  supérieures  des  courans  de  lave  sont  or- 
dinairement plus  poreuses  ,  candis  que  les  partie* 
centrales  sont  compactes.  Cette  règle  n'est  pour- 
tant pas  générale  ^  car  il  y  a  des  laves  qui  dans 
la  majeure  partie  de  leur  masse  présentent  une 
pftte  compacte  et  unie  ;  il  y  en  a  d'autres  daos 
lesquelles  le  développement  des  gaz  ayant  été 
plus  copieux ,  leurs  parties  les  plus  internes  sont 
parsemées  de  pores  qui  ont  ordinairement  la  forme 
elliptique ,  et  l'on  a  observé  que  leur  grand  axe 
coïncide  avec  la  direction  du  courant  de  lare 
(Voy.  g  384).  Le  développement  des  gaz  dans 
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nue  lave  encore  fluide  ,  peut  être  awez  aboadant 
et  assez  multiplié  dana  tous  les  pointe  de  la  maue, 
pour  produire  uae  diminution  sensible  daoa  1« 
degré  de  dureté  de  cette  masse  (  Yoy.  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  g  657  ).  La  génération  d'une  roche 
compacte  et  pierreuse ,  formée  d'une  substance 
fluitle  et  fondue ,  a  beaucoup  embarrassé  les  na- 
turalistes qui  voulant  rapporter  fexplication  de 
tous  les  phénomènes  géologiques ,  et  la  produc* 
tion  des  différentes  roches  du  globe  aux  préci- 
pitations et  cristallisations  opérées  dans  l'eau  , 
dierchent  des  argumens  pour  exclure  l'action  du 
fou  dans  la  génération  des  substances  pierreuses. 
Dans  les  g."  aai  et  euiv. ,  nous  avons  émis  quel- 
ques conjectures  sur  cet  objet  ;  c'est  maintenant 
le  cas  d'en  faire  un  examen  particulier.  Que  les 
laves  avant  de  se  consolider  en  pierre  ,  soient 
des  substances  fondues ,  c'est  une  vérité  de  fait 
sur  laquelle  on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute 
Il  n'est  pas  paiement  certain  que  leur  fosion 
ait  été  produite  par  le  feu  ;  je  crois  avoir  néan- 
moins dans  le  chapitre  précédent,  rendu  cette 
conjecture  assez  probable.  Mais  comme  des  fusions 
terreuses  que  nous  connoisous ,  il  résulte  en  gé- 
néral du  verre  ^  il  me  reste  à  examiner  comment 
il  arrive  que  les  fusions  volcaniques ,  an  lieu  de 
verre  ,  donnent  des  substances  pierreuse*. 

g  664,  On  a   plusieurs  solutions  de  ce  pro- 
blème;  commençons   par  celle  qui  esc  le  ploi 
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communément  adoptée.  Les  physiciens  ont  observé 
que  le  verre  peut  facilement  perdre  ses  caractère* 
et  prendre  ceux  de  la  pierre.  La  première  idée  de 
ce  passage  d'un  corps  de  Fétat  de  verre  à  celui 
de  pierre  ,  noas  a  été  fournie  par  Réàumur  ,  daua 
la  cMnpositioD  de  cette  lubetance  connue  sous  le 
nom  de  porcelaine  de  Séaumur,  qa'oo  obtient  par 
le  moyen  de  la  cémentation  du  verre  avec  le 
gypse  et  avec  le  sable.  Mais  après  Béaumur  ,  oa 
a  observé  des  effets  à  peu  près  semblaUes,  même 
indépendamment  de  la  céoMntation.  Dès  1791  , 
pendant  que  je  demeurais  à  Naples,  je  reçus  de 
Païenne ,  une  caisse  contenant  plusieurs  vitiifi- 
cations  qui  se  produisent  dans  les  fours  à  chaux 
de  Saint-Martin ,  vitriBcations  dont  M.'  De  Borck 
avait  parlé  dans  la  Lithologie  fîci/ienne,  imprimée 
à  Rome  en  1778^  et  qu'il  avait  comparées  aux 
laves  des  volcans.  Quelques-unes  de  ces  vitrifi- 
cations sont  dans  l'eut  d'émail;  d'autres  présentent 
des  parties  radiées  et  configurées  en  étoiles.  Dans 
quelques  écbaatillohs  ,  les  étoiles  et  les  rayons  se 
multiplient  et  se  confoncbnt,  eu  sorte  que  la 
substance  perd  toute  appai'ence  d'émail,  et  prend 
\e%  caractères  extérieurs  de  la  pierre.  Les  cou- 
leurs qu'on  observe  dans  ces  échantillons  sont 
aussi  très-variées  :  les  uns  sont  gris,  les  autres 
verts  ;  ceux-ci  noirs  ,  ceux-là  d'une  couleur  bleue 
ù  foncée  et  teUement  uniforme,  qu'on  peut 
les   comparer   aux   basaltes   bleus  du  Vicentiu: 
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quelquefois  ils  ont  été  facilement  flabstituis  au 
lapis-lazuli  dans  quelque  ornement.  De  semblnble» 
observations  ont  été  faites  par  M.'  Amoretti ,  sur 
le  Terre  qu'on  obtient  de  la  fusion  du  trapp 
d'Intra  ,  près  du  lac  Majeur.  Mais  les  plus  beaux 
échantillons  dans  ce  genre,  sont  ceux  qae  j'ai 
recueillis  dans  la  verrerie  des  MM.'  Yeniai,  près 
de  Varenne ,  sur  le  lac  de  Côme.  Au  fond  des 
creusets  de  cette  verrerie ,  lorsqu'ils  se  sont  re- 
froidis lentement ,  on  remarque  que  la  superficie 
du  verre  qui  y  était  resté,  a  commencé  à  se  cris- 
talliser en  forme  rayonnante;  que  cette  cristal- 
lisation a  peu  à  peu  pris  de  l'accroiasement  d'abord 
à  la  surface;  qu'ensuite  elle  s'est  propagée  dans 
les  parties  intérieures  ;  et  que  les  centres  d'at- 
traction s' étant  mulàpliés,  il  e'eet  formé  une  étoile 
autour  de  chaque  centre.  Les  rayons,  de  ces 
Étoiles  sont  de  petits  prismes  trèe-déliéa  \  quel- 
quefois on  les  voit  épars  dans  l'intérieur  de  la 
masse  vitreuse ,  tantôt  isolés,  tantôt  entrelacés  eu 
forme  de  macle ,  et  d'autres  fois  agroupés.  Sou-, 
vent  la  masse  du  verre  jusqu'à  la  profondeur 
d'un  pouce  et  même  plus ,  s'est  transformée  en 
une  substance  d'un  aspect  blanc,  luisante  comme 
la  calcédoine,  de  texture  fibreuse,  parfaitement 
opaque,  et  tout-à-faît  semblable  à  une  pierre.  Le 
même  phénomène  se  répète  dans  quelques  plaques 
de  verre  à  vitres  laissées  trop  long-temps  dans  le 
four.  Enfin  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
Tom  m.  '» 
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uu  fait  trèe-curieiix  rapporte  par  Fleuiiau  de 
Bellevue  dans  Iç  /oumal  de  physique ,  tom.  60. 
Lors  des  guerres  de  France ,  dam  une  verrerie 
près  de  la  Sochelle,  les  creusets  étaient  pleins 
de  Terre  prêt  à  être  coulé;  un  corps  de  troupes 
étant  survenu  à  Timproviste,  les  ouvriers  prirent 
la  fuite  et'id)andonnèrent  leur  fabrique  :  y  étant 
retournés  quelques  mois  après ,  ils  furent  fort 
surpris  de  trouver  dans  leurs  creusets  des  subs- 
tances pierreuses  au  lien  du  verre  qu'ik  y  avaient 
laissé.  Ces  pierres  étaient  fibreuses  au  point  qu'on 
les  aurait  prises  pour  des  trèmolites;  leur  couleur 
était  blanchâtre. 

g  665.  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  le  verre  fondu,  en  se  refrodissant  len- 
tement, prend  les  caractères  extérieurs  de  la 
pierre.  Si  donc  nous  Supposons  qu'une  lave  fon- 
due se  refroidisse  avec  beaucoup  de  lenteur , 
comme  en  effet  cela  arrive  généralement  ("Voy. 
g."  lai  et  i5o),  ce  qui  s'opère  dans  le  verre  , 
pourra  se  vérifier  dans  cette  lave ,  c'est-à-dire 
qu'elle  pourra  se  consolider  de  manière  à  prë- 
eenter  les  caractères  de  la  pierre.  C'est  ce  qui 
a  été  confirmé  par  les  belles  expériences  de  M.' 
James  Hall,  rapportées  dans  la  Bibl.  britan.,  voL 
14.  Elles  mettent  hors  de  dotute  cette  vérité  que 
par  l'action  du  feu ,  on  peut  obtenir  de  vérita- 
bles pierres.  De  ces  expériences ,  je  n'en  citerai 
qu'une  qui  mérite  une  attention  particulière,  et 
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qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celles  dont  noui 
avons  parlé  dans  le  g  ^59.  M.'  James  Hidl  fit 
fondre  au  feu  de  réverbère  le  wiaatone  (pierre 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  basalte 
et  le  trapp),  et  après  TaToir  maiuteau  pendant 
plusieurs  heures  dans  son  état  de  chaleur ,  en 
le  faisant  refroidir  lentement ,  il  en  obtint  une 
substance  différente  du  verre,  d'une  texture  sem- 
blable à  celle  dn  mnstone ,  de  fracture  âpre , 
pierrense,  cristaUine,  avec  beaucoup  de  facettes 
brillantes  éparses  dans  tonte  la  masse,  ce  qui 
formait  un  grain  cristallisé ,  plus  apparent  dans 
Jes  cavités  produites  par  l'ébullitioii ,  dont  les 
parois  étaient  tapissées  de  petits  crift|LU7E.Xe  ré- 
sultat général  obtenu  par  M.'  Hall  dans  ses  ex- 
périences ,  fut  que  par  l'action  d'un  feu  violent 
et  continué  pendant  quelque  temps,  et  par  un 
reiîroidiweraent  lent,  on  produit  une  substance 
qui  a  tous  les  caractères  de  la  pierre  (^).  Au 
contraire  on  a  une  masse  vitreuse,  si  te  refroi- 
dissement est  prompt ,  et  si  l'action  du  feu  n'est 
pas  fort  prolongée.  Les  expériences  de  M.*  Hall 
faites  dans  des  creusets  ordinaires  el  sur  de  pe- 
tites quantités,  ont  été  répétées  en  1804,  par 
M/  Crégory  Watt ,  sur  une  échelle  beaucoup  plus 

(I)  Onailoiitiédivenooiiu  àccsaobitoacef  pieitmwei  prodnitM 
par  une  modificatîaa  du  verra.  ThonuoD  tfoi  l'eit  principaleinaM 
occupé  de  c«C  objet ,  In  ■  appelée*  glarteîn  ou  pieire  de  vetrei 
qacl<}ue»«Bt  le*  ont  noBunJei  viirittt,  d'antre*  tritlaUiM,  ete. 
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grande,  au  moyea  d'un  fourneau  à  rÊvetbère 
dont  il  pouvait  disposer  dans  une  fonderie  de 
fer.  Ces  noavelles  expériences  furent  publiées  en 
trois  extraits  dans  la  Bibl.  brican.^  tom.  3o.  Les 
principaux  phénomènes  observés  par  ce  savant 
physicien  ,  dans  une  masse  de  cinq  pieds  et  demi 
de  longueur  et  de  deux  pieds  et  demi  de  largéari, 
sur  une  hauteur  de  4  pouces  à  une  extrémité 
et  de  18  à  Tautre,  qu'il  retira  de  la  fusion  de 
ce  basalte  auquel  Kirvan  avait  donné  le  nom  de 
ferrilite^  furent  les  suîvans:  1°  ayant  fait  refroi- 
dir promptemeut  une  portion  de  la  masse  fluide, 
il  en  obtint  un  verre  dans  lequel  on  observait 
une  teudance  à  une  certaine  disposition  particu- 
lière; on  y  remarquait  beaucoup  de  petits  glo- 
bules presque  sphériques,  disséminés  en  grand 
nombre ,  qui  en  certains  endroits  s'agroupaient 
ensemble  ;  et  là  où  s'opérait  leur  réunion  ,  il  se 
formait  une  masse  homogène  dont  le  grain  ne 
ressemblait  ni  au  verre  ,  ni  au  basalte,  mais  imi- 
tait celui  de  quelques  variétés  du  jaspe  ■,  a."  si 
le  refroidissement  était  lent,  la  matière  prenait 
une  texture  plus  pierreuse;  il  se  formait  des  sphé- 
roïdes un  peu  éloignés  les  uns  des  autres ,  qui 
quelquefois  avaient  deux  pouces  de  diamètre , 
rayonnans  en  fibres  distinctes  comme  l'hématite^ 
Si  deux  sphéroïdes  voisins  venaient  à  se  tou- 
cher ,  leurs  âbres  ne  se  confondaient  pas ,  et  pa- 
roissaient  réciproquement  impénétrables,  comme 
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%i  leurs  surface»  «e  fussent  repoueièes  et  com- 
primées ;  il  n'y  avait  presque  pas  d'atlhèrencè 
daoe  le  point  de  séparation;  et  si  Tune  de  ces 
sphères  était  entourée  par  Tautre ,  sa  figure  se 
modifiait  en  un  polyèdre  irrégulier  ;  3."  la  tem- 
pérature favorable  à  la  disposition  dee  molécules 
continaant  pendant  le  refroidissement,  la  texture 
fibreuse  diaparoissait  ;  elle  devenait  d'abord  com- 
pacte, tenace ,  homogène,  ensuite  granulée  ;  et 
la  masse  entière  était  traversée  par  des  lames 
cristallines  très-fines ,  qui  s^entrecroisaient  dans 
tous  les  sens ,  et  formaient  de  petite  cristaux  qui 
observés  à  la  loupe,  semblaient  des  facettes  de 
prismes  presque  rectangulaires,  terminés  par  des 
plans  perpendiculaires  à  Taxe. 

§  666.  11  me  paroft  doue  qu'on  doit  regarder 
comme  une  vérité  de  fait,  qn'on  peut  obtenir 
des  roches  pierreuses  au  moyen  des  fusions  tie 
substances  terreuses ,  vérité  sur  laquelle  j'insiste 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  a  été  si  non  con- 
tredite ,  du  moins  constamment  dissimulée  par 
beaucoup  de  géologues.  Mais  les  phynciens  ne 
se  sont  pas  contentés  de  vérifier  les  faits ,  ils 
ont  encore  voulu  en  connoître  Fexplication.  De 
là ,  on  a  examiné  quelle  pouvait  être  la  cause 
qui  produisait  un  état  si  dififérent  dans  les  carac- 
tères extérieur»  du  verre,  et  Ton  a  cru  trouver 
cette  cause  dans  la  matière  alcaline  que  l'on  emploie 
pour  la  composition  du  verre,  et  dont  nne  partie 


DiqiiiicdbvGoogle 


I%A  hiSTITUTIOIia   GÊOLOCIQUES. 

le  volatilise  par  un  feu  iatenae  et  contiDiié  ^  et 
par  un  refroidissement  lent  et  progressif.  C'est 
principalement  le  docteur  Lewis  qui  a  cherché 
à  démontrer  que  les  changemens  produits  dans 
la  texture  du  verre ,  dépendent  de  la  sublima- 
tion de  la  partie  saline  qui  se  sépare  par  l'ac- 
tion du  feu ,  à  Taide  de  l'affinité  particulière 
des  substances  voisines.  Kirwan  a  également 
insisté  sur  cet  objet  (  Voy.  BibUotiiéque  britan- 
nique^ vol.  i5).  Supposons  donc  vraie  l'opi- 
nion de  Lewis  et  de  Kirwan,  c'est-à-dire  que  le 
passage  du  verre  à  l'état  de  pierre  dépende  de 
la  sublimation  de  la  matière  alcaline:  sachant 
aujourd'hui  combien  la  potasse  et  la  soude  sont 
fréquentes  dans  le  règne  fossile,  et  spécialement 
dans  les  produits  volcaniques  (Voy.  §."  ai6, 
6a3  et  6^5  ),  on  comprend  aisément  que  les  laves 
pouvaient  se  trouver  dans  les  mêmes  circonstances 
que  le  verre.  Rien  n'empêchait  que  les  roches 
qui  fondaient  par  l'action  du  feu,  ne  continssent 
la  soude  ou  la  potasse,  et  par  conséquent  l'état 
de  pierre  auquel  les  laves  passaient  en  se  refroi- 
dissant n'était  pas  incompatible  avec  leur  fuaion 
antérieure.  Les  substances  pierreuses  potirmes  de 
la  dose  nécessaire  de  matières  alcalines,  pouvaient 
être  réduites  en  verre  par  ta  force  du  feu  vol- 
canique, et  lorsque  ces  matières  salines  se  sont 
volatilèées  en  grande  partie ,  le  composé  par 
l'effet  du  refroidissement,  s'est  consolide  «n  pierre. 
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reteo^Dt  eouvent    quelque    trace  de  la  première 
dose  de  matière  alcaline. 

g  667.  Les  obaervationt  rapportées  daos  le* 
paragraphes  prècèdens  ^  ainn  que  les  expériences 
de  Hall  et  de  "Watt,  démontrent  qu'on  peut 
obtenir  le  passage  du  verre  à  l'état  de  pierre, 
mdépeodanimeDt  de  la  cémentation  de  Réaumur, 
Celle-ci  produit  avec  promptitude  le  même  effet 
qui  résulte  d'un  refroidissemçnt  lent;  mais  en 
substance ,  les  résultats  des  deux  opérations  sont 
les  mêmes.  M.'  D'Artigues  dans  un  Mémoire  très- 
instnictif ,  lu  à  l'Institut  de  France  le  ao  mat 
1804-^  et  inséré  dans  le  tome  5o  des  Annales 
de  chimie  ,  dit ,  pag.  3ia  ,  qpe  personne  n'avait 
iouiginé  on  osé  publier  que  la  cristallisation  du 
verre  et  la  cémentation  par  te  procédé  de  Réau- 
mur  soient  uue  même  chose.  Cette  proposition 
me  paroft  sujette  à  beaucoup  de  restrictions.  Je 
n'aurai  point  la  présomption  de  citer  ici  ce  que 
j*ai  écrit  sur  cet  objet  à  la  pag.  17S  de  la  To- 
pograpkiç  physique  de  la  Campante ,  imprimée  à 
Florence  en  1798,  et  que  j'ai  répété,  pag.  !i86 
et  Buiv.  du  tom.  i."  des  Voyages  phy tiques  etUf 
tholo^ues  dans  la  Can^anîe  ;  je  me  bornerai 
donc  à  faire  observer  que  dans  les  Transactions 
plùlosophiqaes  de  Londres  pour  l'anuée  1786, 
où  Ton  rapporte,  pag.  53o  ,  les  expériences  faites 
par  Keir ,  sur  la  cristallisation  du  verre ,  cm  die 
en  propres  termes,  fjae  ia porceîiùne  do  Jtéawmu 
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Ttest  autre  chose  qu'un  verre  cristallisé  par  taction 
ttun  feu  continué ,  et  qtù  en  se  cristallisant ,  est 
devenu  opaque  et  blanc  par  la  nouvelle  disposi- 
tion de  »>.'  parties.  Parmi  plusieurs  autres  natu- 
raltstes  français  qui  se  sont  occupés  du  même 
objet,  MM.'  FleurÏÂu  He  Bellevue  (')  dans  le 
Journal  de  physique ,  tom.  60  ;  Guiton-Morveau 
clans  les  Annales  de  chimie,  tota.  ^3;  Bosc  d*Antic 
et  Foumay  dans  le  Tournai  des  mines ,  n,**  1 77  , 
méritent  une  mention  particulière.  La  principale 
conséquence  de  leurs  observations,  est  que  la 
conversion  du  Terre  eu  pierre  dépend  d'un 
cbangement  qui  s'opère  dans  la  constitution  phy- 
sique du  verre.  Eu  eflfet,  le  verre  dévitrifié  n'est 
plos>  sensiblement  électrique  par  le  frottement, 
résiste  davantage  à  la  fusiou ,  et  est  doué  d'une 

(1)  Panni  Ici  dilcreiile*  obtervatioDi  qoe  ce  sâvaoi  phyiiciea 
«  Gûu*  auT  l«i  pierre*  produite!  par  la  futioo  du  verre,  il  en 
e*t  ime  bien  digne  de  remarque }  c'ett  celle  que  ces  maiîtrea 
pierreuiei  formeat  de  It  géladne  Auu  l'acide  nitrique.  Vu  qu'entre 
le«  lubitancei  d'origine  aqueate  ou  regardée*  comme  tellei ,  il  eit 
CKCCHiveneni  rare  d'en  Toir  tpii  «oient  douées  d'une  HmbUble 
propriété ,  et  qu'an  contraire  un  très-grand  nombre  de  celle* 
qui  ont  été  produiiet  par  le  feu,  la  potaèdent  plus  ou  moin*,' 
H.'  Fieuriau  de  Bellevue  peuie  que  cette  propriété  peut  lervir 
en  quelque  *orte  de  erïtiriuM ,  et  iburnir  de  puissanie*  conjec* 
tnre*  «ur  l'origine  de  beaucoup  de  fossiles.  Il  est  singulier  que 
cette  v^e  propriété  ait  été  obserTée  dans  beaucoup  de  méiéo- 
rolites:  cette  circonstance  pourrait  contribuer  i  donner  quelque 
poid*  k  l'opinion  de  ceux  qui  utribuent  ces  pierres  aux  volcaiu 
InHirei  on  ntuéi  loni  les  pélei. 
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^reté  et  d'une  gra-vltë  spécifique  pli»  considé- 
rables, A  la  vérité  les  auteurs  précités  voudraient 
faire  abstraction  de  la  cémentation  de  Réaumur 
et  du  refroidissenient  lent  de  Hall  et  de  Watt; 
mais  puisqu'ils  convienumt  des  faits  exposée ,  et 
qu'ils  admettent  un  changement  dans  la  conétî- 
tation  physique  du  verre ,  il  restera  à  examtaer 
de  quel  principe  procède  ce  changement  qui 
pourrait  bien  avoir  pour  cause  le  refroidissement 
lent  à  la  faveur  duquel  tes  molécules  élémentaires 
peuvent  prendre  une  disposition  nouvelle  et  dif- 
férente. 

g  668.  Jusqu'A  présent  nous  avons  eonsidéré 
les  laves  dans  Tétat  de  véritable  fusion  d'où  ré- 
sulte le  verre  ;  et  si  au  lieu  de  verre  ,  on  obtient 
une  substance  pierreuse ,  c'ect-à-dire ,  une  lave 
lithoîde  ,  ce  changement  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  dévitrification ,  doit  être  attribué  ou 
à  l'évaporatioD  de  quelque  partie  volatile ,  ou 
à  un  refroidissement  lent.  Ainsi  les  laves  vi- 
trensea  ou  obsidiennes  seraient  celles  qui  étant 
dans  l'état  de  véritable  fusion  ,  te  sont  refroidies 
ou  pi-omptement  ou  de  façon  qu'il  ne  s'est  point 
opéré  de  changement  dans  la  constitution  phy- 
sique du  verre.  Quant  aux  laves  pierreuses  ^  elles 
seraient  celles  qui  ont  été  d'abord  obsidiennes , 
et  se  smt  ensuite  transformées  en  pieiTc ,  de  la 
manière  que  nous  l'aTons  déjà  dit.  Mats  M/  Pe 
Drèe  ÇVoj.  /oumal  des  mines ^  n-^iSg)  a  porté  (rfua 
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loin  sei  recherches,  et  U'a  voulu  exammer  si 
les  laves  litboïdes  sont  vèritablemeut  le  résultat 
de  la  dévitrification  ,  ou  û  elles  ue  sont  pas  plu- 
tôt le  produit  d*une  fusion  ignée  particulière  et 
différente  de  la  fueion  vitreuse ,  comme  aous 
l'avons  exposé  au  g  aai.  La  différence  qu'on 
remarque  entre  la  théorie  de  M.'  De  Drée  et 
ceUe  des  autres  physiciens  qui  l'ont  précédé  dans 
la  même  recherche  ,  est  que  ceux-ci  pensent  qae 
la  matière  avant  de  parvenir  à  l'état  pierreux  , 
a  été  complètement  fondue  ^  tandis  que  M/  De 
Drée  prétend  au  contraire  que  dans  la  liquéfac- 
tion ,  les  substances  ne  sont  que  ramollies  par 
l'interposition  du  calorique^  sans  qu'il  y  ait  chan- 
gement d'état  comme  dans  la  fusion  vitreuse.  Les 
principales  conséquences  que  cet  auteur  a  dé- 
duites d'une  longue  série  d'expériences^  sont  que 
le»  roches  avec  une  application  particulière  de 
chaleur  et  dans  quelques  circonstances,  peuvent 
parvenir  à  un  état  de  liquéfaction  ignée  tel  qu'elles 
devienn«it  fluides  sans  presque  perdre  aucun  de 
leurs  principes  constitutifs ,  sans  que  les  subs- 
tances composantes  soient  dissoutes  ainsi  que 
dans  la  fusion  vitreuse ,  et  sans  qu'il  survienne 
aucun  changement  notable  dans  la  constitudoD 
de  la  roche ,  au  point  que  la  matière  fondue 
•e  consolidant  de  nouveau,  fournît  une  pierre 
oà  Ton  retrouve  dans  le  m^me  état  et  dans  tes 
toèmti  disposions,  les  substances  qui  composaient 
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la  roche  originaire.  Le  principe  gènfral  pour 
parrenir  à  cette  liquéfaction  ignée  eet  de  s'op- 
poser au  cléveloppemeDt  des  substances  expan» 
sives  i,  d>mp^cher  Taccès  des  substances  étran- 
gères quelconques ,  et  d'éloigner  de  la  matière, 
foute  application  immédiate  du  feu.  Dans  cette 
opération ,  l'action  do  ealorique  procure  seole- 
meot  le  ramollissement  de  la  matière  en  détrui- 
sant poar  quelques  momens  la  cohésion  fise  des 
molécules  ;  mais  elle  ne  produit  point  la  désor- 
gnnisation  des  substances  comme  dans  la  fusion 
vitreuse. 

§  669.  Quoique  les  idées  de  M.'  De  Drée  soient 
très-ingénieuaes,  on  y  rencontrera  bien  des  diffi- 
cultés ,  lorsqu'on  voudra  appliquer  les  circons- 
tances de  ses  expériences  aux  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  laves.  La  principale  et 
la  plus  embarrassante  de  ces  difficultés  est  d'em- 
pêcher dans  la  matière  fondue ,  la  volatilisation 
des  substances  quelconqueSi,  ce  qui  certainement 
ne  se  vérifie  point  dans  les  laves  dont  les  phé- 
noniènes  indiquent  d'abondans  développemene 
de  fluides  aérifoimes.  Malgré  cela ,  les  observa- 
tions de  cet  auteur  ont  contribué  à  confirmer 
toujours  de  plus  en  plus  une  vérité  physique  très- 
importante  ,  savoir  que  les  matières  fondues  ne 
donnent  pas  toujours  du  verre ,  mais  tjiie  quel- 
quefois elles  offrent  pour  résultat  des  substances 
pierrenset.  Cepeadaut  si  fou  réfléchit  mûrement 
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sur  ce  point,  on  ne  tarde  pas  à  se  convatacre 
que  TapplicatioD  qu'on  voudrait  faire  des  expè- 
riences  des  MM.'  De  Drée  et  Hall  ;  aux  laves , 
n'est  rien'  moins  que  satisfaisante,  et  que  la  vé- 
ritable raison  du  phénomène  esc  peut-être  beau- 
coup pJuB  simple  que  celle  que  nous  imaginons. 
A  la  vérité  M.'  Watt  a  cherché  à  agrandir  ses 
expériences  ;  mais  quelques  quintaux  de  matière 
sont  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces 
masses  démesurées  (0  desquelles  résultent  les  laves. 
En  effet ,  la  manière  dont  le  feu  s'applique  à  un 
fourneau ,  et  celle  dont  il  agit  sut  une  petite 
quantité  de  matière ,  ne  peuvent  fournir  aucune 
règle  qui  convienne  aux  grandes  fusions  volca- 
niques. Il  y  a  plus  ,  dans  une  petite  masse ,  le 
mélange  des  élémena  peut  être  égal ,  ce  qu'on 
ne  doit  pas  espérer  de  trouver  dans  une  immense 
quantité  de  matière.  Il  est  donc  possible  que  les 

(1)  La  lare  <|ui  «oRit  da  Vicave  en  1737 ,  fut  calculée  par 
Serao  à  1,479,898  toitc*  cubique*  ;  et  j'ai  évalué  celle  qui  ca 
1794  dégargea  du  mfmc  yolcaii  par  deui  diB¥réiii  point*  et 
preMjue  en  mSme  temp*  ,  à  3,804,440  toife*  cubique*.  CeimaMC* 
Uen  que  fort  grandes ,  nint  peu  conûdérable*  en  comparùion 
de  cellet  votnie*  par  Ici  autre*  volcaïu.  Le  courant  de  lare  rejeté 
par  le  volcan  de  l'ila  de  Bourbon  en  '77^  •  fut  calculé  i  9,35o,ooo 
toiae*  cubique*;  celui  de  1787,  l  1 1,700,000  toiie*  cubique*; 
et  le  troivèine  de  1791,  à  7,840,000  toi*e*  cubique*.  Be- 
cupeio  metura  la  longueur  d'une  lave  sortie  du  fianc  aepten- 
trional  de  FEtna,  et  trouva  qu'elle  était  de  40  mille*.  Enfin 
■nivant  la  reladon  envoyée  1  la  cour  de  Loudre*  par  le  Comte 
de  Wilckenaca   qui   ae  trouvait   «n  Catanie   en   1669 ,    époque 
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laves  vitreuses  ou  obsidiennes  soient  celles  (tans 
lesquelles  la  fusion  a  été  parfaite  ou  à  cause  d'an 
plus  grand  mélange  de  parties  fusibles,  ou  parce 
qu'une  application  du  feu  pins  intense  et  plus 
uniforme  dans  tous  les  points ,  a  produit  cette 
générale  assimilation  de  tubstancée  qu'exige  la 
formation  du  verre.  Mais  comme  il  est  difficile 
d'obtenir  un  pareil  résultat  dans  des  masses  ex- 
cessivement grandes  f  il  s'ensuit  que  les  laves 
litboïdes  doivent  être  beaucoup  plus  fréquentes  ^ 
parce  que  dans  ces  laves ,  la  fusion  ayant  été 
moins  parfaite  et  l'intensité  du  feu  moindre  en 
proportion  de  la  matière  ,  une  fusion  générale 
et  complète  de  toutes  les  parties  n'a  pu  avoir 
lieu.  Les  laves  lithoïdes  seraient  donc  celles  qui 
n'ont  reçu  que  le  degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  les  rendre  fluides  (  degré  de  chaleur  certai- 
nement bien  grand,  puisqu'il  s'a^t  de  substances 
pierreuses  et  d'énormes  masses  )  ,  mais  qui  n'ont 


d'une  grande  fruption  de  TEnu,  le  courani  de  Itve  qui  fat 
alon  Tomi  pai  ce  volcan,  «'iieadit' lur  nne  surface  d«  iSmïUei 
de  lougneoT  et  de  7  mille*  de  largeur.  Mai*  la  lave  la  plui 
aurprenante  de  tODtea  (oui  le  rapport  de  m  grande  eiteniion,  ut 
cetle  décrite  par  Pennant  (Le  Nord  du  glohe ,  tom.  t  ),  laquelle, 
■ortie  iTon  volcan  de  Tldaude  en  1783 ,  occupa  une  étendue  de 
94  miUe*  de  longueur  et  So  mille*  de  largeur.  Cet  auteur  aprèt 
avoir  expoté  Pimoienfité  de  paya  couven  par  cette  lave ,  ajoute 
que  la  hauteur  perpeudiculaire  dei  côté*  du  courant  était  de  80 
à  100  piedi  ;  en  aorte  qu'elle  anbmergea  toui  lei  village*  qu'elle 
rencontra  (ur  ipn  pMMge. 
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point  flubi  cet  autre  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  intense  qu'eut  exigé  la  parfaite  assimilation 
des  parties.  Ces  deax  divers  degrés  peuvent  cor- 
respondre à  la  liquéfaction  ignée  et  à  la  fusion 
vitreuse  de  M.'  De  Drée.  Ajoutons  que  toutes  les 
laves  ne  procèdent  pas  de  tubsunces  ëgalemei|t 
fusibles  :  en  général ,  toutes  condennent  de  le  si- 
lice ,  de  ralumiae  ,  de  la  chaux,  de  la  magnésie, 
du  fer  dtané ,  etc.  ;  mais  les  doses  relatives  peu- 
vent être  différentes ,  en  «orte  qu'il  en  doit  ré- 
sulter dm  composés  plus  ou  moins  fusibles;  et 
ce  degré  de  feu  qui  réduira  à  l'état  de  verre  no 
composé  plus  fusible  ,  pourra  ne  produire  que  le 
ramollissement  et  la  fluidité  d'un  composé  moins 
fusible.  Dans  les  laves  eoit  vitreuseSi,  eoït  lithoïdes, 
les  élémens  sont  les  mêmes  ;  mais  les  doses  re- 
latives de  ces  élémens  peuvent  être  différente» 
dans  les  parties  d'une  même  masse:  aussi  voyons- 
nous  souvent  que  la  nature  unît  dans  une  même 
masse  de  lave ,  par  beaucoup  de  nuances  inter- 
médiaire», la  pâte  vitreuse  à  la  pâte  lithoïde.  Si 
l'on  demande  de  quel  principe  dépend  donc  la 
transformation  en  pierre,  qu'on  observe  dans  les 
cristallitee  et  dans  les  produits  obtenus  par  Hbll, 
Vatt ,  etc.  ?  Je  répondrai  qu'un  refroidissemeut 
lent  peut  opérer  le  même  effet  qui  résulte- 
rait d'une  fusion  imparfaite.  Aussi  long-temps 
qu'une  masse  de  verre  est  daos  un  état  de  fusion 
complète ,  ses  élémens  sont  également  mêlés  et 
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confondae:  si  ce  mélange  ee  refroidit  promptement, 
les  divenee  parties  s'unissent  en  cet  état  d'agré- 
gation auquel  le  feu  les  a  réduites  ;  mais  si  la 
chaleur  «fUminue  insensiblefaent^  les  forces  attrac- 
tives  ont  le  temps  d'agir,  les  divers  élémens 
se  rapprochent  et  s'unissent,  selon  les  lois  de 
leurs  affinités,  et  retournent  à  peu  prêt  k  leur 
premier  état. 
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CHAPITRE    ex. 

Des  st^stances  cristallisées  renfermées 
dans  les  laves, 

g  670.  Les  laves  Utboïdes ,  d'une  pâte  homo- 
gène et  égale  ,  sont  très-rares  :  presque  toutes 
contiennent  quelques  substances  hétérogènes  ,  sa- 
voir ,  des  micas  ,  des  pyroxènes ,  des  feld-spaths  , 
des  quartz ,  des  olivînes ,  des  zèolithes  ('>,  des 
leucites  ou  amphygènes  d'Hatiy.  Quelquefois  ces 
substances  sont  entières  et  bien  cristallisées  ;  mais 
souvent  on  les  voit  rompues  et  brisées.  Presque 
toutes  les  laves  renferment  des  micas  ;  celles  qui 
présentent  des  quartz  sont  rares;  il  est  moins 
extraordinaire  dVn  trouver  qui  sont  embellies 
par  des  téolites.  Les  pyroxèoes,  les  feld-spaths 
et  les  amphigènes  constituent  communément  les 
principaux  caractères  des  laves.  Plusieurs  laves 
de  ritalie ,  particulièrement  celles  des  volcans 
éteints  du  territoire  romain ,  et  quelques-unes 
du  Vésuve  sont  tellement  remplies  d'amphigènes , 
que   ceux-ci  composent  la  majeure  partie  de  la 

(1)  SoDi  la  dËaomiiuuoD  de  zfolith»  je  compreoda  tonm  cei 
etpïcei  miaéralogiquei  qui  ont  étt  avec  juste  raboD  dittiiiguéei 
P«r  Haùy,  et  indiquéet  par  les  nonu  de  méiotyp*!,  de  «iliite*» 
<f<»M/ciwa<,  de  ckaiatiet ,  etc. 
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lave  qui  les  unit  et  ea  forme  le  ciment.  Le»  lavef 
de  l'île  d'ischia  sont  trèa-aboodantes  en  (eld- 
apaths  ^  et  les  pyroxèoes  prédominent  dans  celles 
de  TEtna,  Le  problème  ee  réduit  donc  à  ceci: 
lea  substances  crietaltiséeB ,  contenues  dans  les 
laves  ,  étaient-elles  formées  antérieurement  ;  pré- 
existaient-elles dans  les  matières  et  dans  les  couches 
pierreusee  fondues  par  le  fep  du  volcan,  et  ont- 
elles  été  enveloppées  dans  les  laves  :  ou  bien  se 
aom-elles  formées  dans  la  lave  elle-même,  et 
doit-on  les  considérer  comme  le  produit  de  quel- 
ques élémens  contenus  et  épars  dans  les  laves  ? 
La  première  idée  qui  se  présenta  à  l'esprit  des 
observateurs  ,  fat  celle  de  penser  que  ces  cristal- 
lisations appartenaient  à  quelques  roches  internes 
du  globe  ,  qui  avaient  été  exposées  à  Faction  du 
feu  volcanique.  A  la  vérité  on  trouvait  de  la 
difficulté  à  concevoir  comment  ces  mêmes  cris- 
tallisations avaient  pu  se  .conserver  dans  la  fusion 
de  la  roche  primordiale  qui  les  contenait;  mais 
cette  difficulté  semblait  aplanie ,  lorsqu'on  réflé- 
chissait que  plusieurs  des  cristaux  renfermés  dans 
les  laves  étaient  brisés ,  et  qu'on  tâchait  de  di- 
minuer autant  que  possible  la  chaleur  des  laves  , 
comme  nous  l'avoDs  dit  dans  les  g."  653  et  suiv. 
Cependant  la  difficulté  devenait  invincible  rela- 
ûvement  à  la  zéolithe ,  substance  qui  fond  à  un 
degré  de  chaleur ,  même  Q-ès-léger  :  aussi  plu- 
sieurs naturalistes  avaient-ils  cru  devoir  faire  une 
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exception  en  faveur  de  cette  substance  et  de  ses 
dÎTeree*  espèces ,  en  la  considéraot  comme  pro- 
duite par  le  moyen  de  Tinfiltration  dans  les  pores 
des  laves  après  leur  refroidissement  ;  et  quant  à 
toutes  les  autres  substances  moins  fusibles,  on  les 
regardait  comme  ayant  été  détachées  et  arrachées 
des  roches  internes  du  globe  par  TacdoQ  du  feu. 
g  671.  Dolomieu,  très-grand  partisan  de  Tin- 
.  filtration  ,  a  soutenu  Vopinîon  que  les  zéolithes 
qu'on  trouve  dans  les  cavités  de  quelques  laves, 
ont  été  produites  par  l'eau  marine  qui  s'est  in- 
filtrée dans  ces  laves,  après  leur  refroidissement; 
et  il  a  tellement  étendu  cette  idée,  qu'il  n'a  pas 
cru  possible  qu'il  existe  des  zéolithes,  dans  d'autres 
laves  que  celles  qui  ont  été  autrefois  couvertes 
par  la  mer.  Mais  nous  avons  quelques  laves  du 
Vésuve  <0  qui  contiemieut  des  zéolithes,  quoiqu'il 
soit  bien  certain  qu'elles  n'out  pas  été  couvertes 
par  la  mer.  M.'  Mactiure  m'a  assuré  avoir  trouvé 


(I)  Du»  le*  Veyag*'  phyiijiui  Je  U  Campmùe ,  tom.  i,  pag. 
198 ,  en  (Ucrirani  le  coimnt  (k  kvc  Mm  du  V^tavc  en  lOSj^ 
et  qni  de  Suta  H«tu  k  PugUeiM  dcKend  au  Cranaldlo ,  paaunl 
prè*  de  t«  porte  piiocipale  dn  jardin  du  Roi,  je  parie  d'une 
tubitance  rouge ,  lamellaire  ,  qui  (c  trouve  unie  en  niMtet  in- 
cruatic»  tantôt  dam  ta  pâte  de  cette  lave  )  tantôt  duu  aca  pare*; 
je  la  Tcgardù  alon  comme  un  mica)  mai*  je  crtniu  d'avoir  iait 
Que  mipriae ,  et  autant  que  je  puis  me  rappeler  les  ^cbantitlon*, 
je  aoupjODiie  qne  ta  tubitance  que  je  pria  ponr  un  mica,  ponr- 
rùt  bien  ^crc  la  adlbice  laminaire  ,  r«uge ,  «emblable  1  celle  dea 
nUée*'  de  Fuui'dant  le  Tyiot ,  et  de  Znccawi  dm  le  Vicenciii. 
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à  la  Torre  del  Greco ,  dans  quelques  masses  ^e 
laves  qui  semblent  appartenir  à  rèruptioa  cle  1 79^ 
la  stilbite  avec  des  piroxèoes.  La  sarcolite  on 
Tanalcime  trapézoïdale ,  de  couleur  de  chair , 
fréquente  dans  le  Tyrol  et  dans  le  Vicentin ,  a 
été  encore  reconnue  par  Thomson,  dans  les  laves' 
erratiques  du  mont  Somuna,  et  dans  celle  de  Capo 
dî  Bove ,  près  de  Kome.  Nous  avons  au  contraire 
toit  dans  les  Champs-Fhlègréens  «  soit  ailleurs , 
de  nombreux  courans  de  laves  qui  ont  coulé 
jusques  dan»  la  mer,  et  dans  lesquels  on  n* aperçoit 
point  de  zéolîthe ,  en  sorte  qu'il  paroEt  que  la 
formation  de  cette  substance  n'a  aucun  rapport 
avec  les  eaux  marines.  Ajoutons  avec  KJrwan  , 
que  si  les  zéolithes  avaient  été  produites  par  l'in- 
filtration de  l'eau  marine,  elle»  présenteraient  ainsi 
que  les  laves  qui  les  contiennent,  quelque  trace 
de  sel  marie,  ce  qui  ne  se  vérifie  point  par  l'ana- 
lyse. Dolomieu  prit  spécialement  pour  base  de 
eon  opinion ,  les  observations  faites  sur  les  la- 
ves zéolithiques  de  l'Etna  et  des  ties  des  Cyclopesi 
mais  il  me  parott  que  la  compositic«i  même  de 
ces  laves  aurait  dâ  le  convaincre  du  contraire. 
La  zéolithe  dans  les  lavea  qui  la  contiennent,  se 
trouve  cristallisée  tant  dans  les  pores  que  dan» 
les  cavités ,  mais  elle  est  encore  éparse  dans  la 
pâte  dont  elle  forme  une  parôe  intégrante  ;  en 
eorte  que  si  par  l'imagination,  on  la  conçoit 
détruite,  on  ne  voit:  pas  comment  beaucoup  de 
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parties  de  la  roche  pourraieDC  «ubsister  et  rester 
en  pied.  C'est  ce  qu'on  observe  particaliiremeat 
dam  quelques  laves  des  îles  des  Gyclopes>  à  U 
base  de  l'Etna ,  lesquelles  sembleat  composées 
de  lave  empâtée  avec  la  substance  zéoltthique; 
elles  n'oifrent  pas  la  moindre  trace  de  canaux 
ou  fissures  par  où  l'iufiltration  ait  pu  pénétrer. 
Il  suit  de  là ,  ce  me  semble ,  qu'il  est  plus  rai- 
sonnable de  supposer  que  la  zéolithe  s'est  formée 
pendant'  la  consolidation  de  la  lave ,  que  de  ta 
regarder  comme  postérieurement  introduite.  Je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  chap.  LXXVI  et  LXXVII,  sur 
l'infiltration,  principe  dont  on  u*a  que  trop  abusé 
en  minéralogie,  et  qui  n'a  été  si  facilement  admis 
qu'en  raison  de  sa  grande  commodité.  La  manière 
dont  la  zéolithe  est  renfermée  dans  les  laves  et 
disséminée  dans  leur  pâte ,  ou  cristallisée  dans 
leurs  cavités,  exclud  route  idée  d'infiltration,  et 
rappelle  plutôt  celle  d'une  formation  qui  a  eu 
pour  cause  une  séparation  simultanée  à  l'époque 
du  refroidissement  de  la  lave,  et  uae  consolida- 
tion contemporaine  de  celle  de  la  masse,  La  planche 
B,  fig.  I."  représente  un  grand  échantillon  de  mou 
cabinet  :  c'est  un  morceau  d'une  roche  pyroxé- 
nique  <'>  avec  beaucoup  de  zéolithes  mésotypes. 

(1)  CetU  (ubttance  pieireiue  prorient  de  U  vallée  de  Fawa. 
Je  U  regarde  comme  une  lave;  d'antre*  Tappeleroat  un  trapp. 
Pour  ne  point  entnr  en  diacoMion  mv  ce  poÎM ,  ie  hâ  ai  àaaut 
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H  n'est  pas  poHÎble  d'imagmer  c«ttc  mane  avec 
ses  diverses  parties ,  si  Ton  ne  suppose  en  même 
Ceraps  l'existence  de  la  séolithe  qui  les  tient  unies 
et  liées  ensemble:  M/  De  Gimbernat^  savant  géo- 
logue ,  m'a  assuré  qu'ayant  bien  exambè  le  gi- 
sement de  la  natrolithe\  il  s'est  convaincu  que 
cette  substance  ne  peut  être  le  produit  de  Tin- 
£ltraiion.  On  trouve  la  natrdlithe  dans  îin  poi^ 
phyre  sonore  où  elle  forme  des  veines  entou- 
rées de  toutes  parts  par  la  roche  porphyritique, 
sans  aucune  communication  extérieure;  et  dans 
quelques-nnes  de  ces  veines ,  on  voit  de  petites 
masses  de  la  roche  enveloppées  par  la  natrolithe, 
substance  qui ,  suivant  les  analyses  de  Klaproth, 
n'est  autre  chose  qu'une  mésotype  concrétionnée, 
mamelonnée^  jaunâtre  et  jaune-rougeâtre,  à  tissu 
fibreux  et  serré  (Voy.  Lucas  ,  Tableetu  méthodique 
det  espèces  minérales^  a.'  partie^  pag.   184). 

§  67a.  La  grande  fusibilité  de  ta  zéolithe  ayant 
obligé  beaucoup  de  naturalistes  à  la  regarder 
comme  formée  postérieurement  à  la  consolida- 
tion des  laves  qui  là  contiennent,  et  non  com- 
me enveloppée  dans  ces  laves ,  il  semble  que  la 
fusibilité  ,  la  délicatesse  et  la  fragilité  de  quelques 
autres  cristallisations  que  l'on  trouve  dans  cer- 
tains   courans    de  lave ,  exigeraient  aussi  qu'on 

le  DMn  de  rocbc  pyroif  nique ,  à  CMUe  dn  grand  nombre  de  pyro- 
zta««  qu'elle  reoCEnne.  Quelle  que  mm  Min  origue ,  le  ph^amène 
^'cUe  pcfteou  eH  lOPJQim  le   SièM  par  report  k  Uiiolitbc. 
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cxclât  pour  elles  ,  le  priocipe  '  de  leur  préexis- 
tence dans  les  roches  sur  lequelles  le  feu  des 
volcans  a  agi,  ainsi  que  de  leur  m^ange  avec 
la  pâte  des  laves  ;  et  qu'on  eât  recours  &  des 
infiltrations  imaginaires.  Il  y  a  dans  le  voisinage 
de  Rome ,  la  fameuse  lave  de  Gapo  di  Bove 
qu'on  peut  considérer  comme  une  riche  mine 
de  substances  fossiles.  Dans  cette  lave ,  on  ob- 
serve plusieurs  substances  quelquefois  régulière- 
ment cristallisées ,  savoir  ,  des  péridots  ,  des  feld- 
spatbs,  des  pyroxènes^  des  amphlgénes,  des  wol- 
lastonites  (') ,  des  zéolithes  ,  des  pseudo-eonunites  , 
du  mica ,  de  rhaiiyne ,  du  fer  titaoé ,  des  raéli- 
lites  ^  des  abrazites  <>} ,  etc.  Quelques-unes  de  ce» 

(I)  Depui*  loog-leiiipa  on  avtùt  obterré  du*  cette  1av«  une 
tub*uuice  cmtalline  d'une  couleur  de  cbair ,  trè>4>inKUeuBe.  Ou 
]'avBit  conaidérée  untôc  connue  un  fcld-«p&di  1  tançât  comme  une 
grammadte  (  amphibole  de  Haii;  ).  Dolomieu  avait  d'abord  pri* 
cette  tubitancc  pour  une  Tariét£  de  feld-apath  ,  mai*  dam  lea 
note*  manutcrite* ,  d'aprii  le  tinioignage  de  M.'  Léman  ,  il  penche 
i  la  regarder  comme  une  lubitance  nouvelle.  Ceit  i  cette  m£me 
aubitaace  que  M.'  Brocchî  a  donoi  le  nom  de  lafeltpalh  (Voy.fmir- 
na}  de  BrugnaiiUi  pour  le  moi»  d'octobre  1614  ).  Hiii  M.'  Léman 
(  Voy.  arcicle  mtioniie  du  Noavtai  DUt.  <t hittoirt  naturtlle  du  1816) 
peoBc  qu'elle  doit  écre  diitinguée  du  leftlipalh  ,  et  qu'elle  est  une 
■obauDce  qui  approche  beaucoup  de  la  Kieiinute ,  maii  qu'elle  en 
diffère  par  quelque*  caractèrei  et  par  ion  giiement.  M.'  Léman  » 
propoaé  de  donner  i  cette  tobttance  le  nom  de  wollutomu,  l« 
dfdiant  à  Fuu  de»  chymîites  phy»icien*  qui  font  le  plua  d'honneur 
à  ce  liÂcle ,  M.'  Wollatton  de  la  Société  royale  de  Loadrea. 

(3)  Comme  cette  inlxtance  trouvée  depni»  peu  d*  tempa  par 
le  profiuaeur  Gùmondi,  peut  tae  penconnuei  j'en  doonciai  îcâ 
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criatallisations  fondent  facilement  en  un  verrA 
traniparent  et  sans  bnlles.  Est-il  possible  que 
des  cristaux  aussi  délicate  que  fragiles  aient  ë(« 
tran^rtéfl  par  la  lave ,  exposés  à  sa  chaleur, 
et  enveloppés  dans  sa  pâte ,    sans   perdre   leurs 

une  courte  notice.  Ce  MTant  ininéralagùu  >  à  qiâ  atrm  deraiw 
encore  11  décoarerte  de  Phanyiie  duu  le  peperino  de  lliniu, 
en  ezamiDant  la  Tariété  dei  Uve*  de  Capo  di  Bove  ,  dont  la 
couleur  e>t  d'un  grii  bleu  ,  et  qui  contient  dct  Eacbei  diM^minéei , 
d'an  jaune  TcrcUaw,  qu'on  doit  prttamer  appartenir  1  la  m<lilite , 
remarqua  une  coDcr^tion  calcaire  de  couleur  jaune  ,  criatalUW* 
en  peciti  pritmei  allonges,  et  terninét  1  leuri  deux  ejtréaàUt 
par  dei  pyramide*  tria-aigue*  ,  lur  laquelle  reposent  quelque» 
criitaDi  octaidrei ,  petiti,  maia  diitiuct*  ,  qui  ont  leluiaant,  la 
trtn^xreiice  «t  la  fracture  du  Terre.  La  «dMtanca  dont  ae  coiik 
poaent  cet  crinauz ,  te  trouve  te  plua  tonveot  en  mawe  dans 
le*  fente*  et  le*  cavité*  de*  lave* ,  ou  dan*  de  petite*  maaiea 
hémîfphérique*  ;  ta  couleur  e>i  communément  d'un  bleu  grii&tre, 
M  parfbi*  ro*e.  Ce*  criitaui  rayent  le  verre ,  et  laiaaeiit  une 
légère  trace  «ur  la  calcédoine.  Fulvériiéa  et  mi*  dan*  Tacide 
nitrique ,  il>  ne  font  point  etèrveicencc: ,  et  ne  *e  diaaolvent  paa  ( 
mai*  peu  de  temp*  apréi ,  ilt  le  coagulent  en  une  gélatine.  Au 
chalumeau,  il  «ont  pkotpboriqne*  1  pvdent  leur  luitant,  pren- 
nent nu  aapet  terreux ,  et  deviennent  friable*  aan*  fondre.  Fol- 
véiiié*  et  mi*  k  la  mfane  épreuve  ,  leur  ponaiière  1  Tégal  de 
celle  de*  ifolitlie*,  le  réiout  au  premier  conp  de  fen  en  un  petit 
globe  d'eau  «ur  lequel  sarnage  la  *ub*tance  terreiue ,  jua^'i  C«  ■ 
qiM  tonu  l'eau  «oit  év^torée  ,  et  continuant  à  ttn  éobaufiïe ,  elle 
jette  une  belle  lumière  phoiphoiiquc ,  et  te  ooorertit  en  une 
pooatière  lècbe  ,  rode  ui  tact ,  et  qui  ne  t'attache  point  à  la 
langue.  Le  nom  d'airaui*  donné  à  Gett«  *nlMance ,  indique 
qu'elle  ne  iait  point  cServeacence  avec  le*  acide*,  et  qu'au 
chalumeau  elle  ne  bout ,  ni  ne  fond.  On  l'a  autti  appelée 
xéaguùtt. 
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formes  régulières  (0  ?  En  les  voyant  tapisser  les 
parois  des  cavités  de  manière  qu'ils  n'y  sont 
attachés  que  par  un  côté ,  ne  devoas-nous  pas 
être  certains  que  leur  formation  dépend  de 
quelqu'autre  cause  ?  Et  si  l'on  veut  recourir  à 
l'infiltration,  combien  de  différente»  infiltrations 
ne  s«ra-t-il  pas  nécessaire  de  supposer  ?  Quelle 
a  été  l'origine  de  ces  infiltrations ,  et  comment 
est-il  arrivé  que  toute  trace  du  canal  qui  les  a 
conduites  dans  des  espaces  parfaitement  fermés, 
se  toit  effacée  ? 

%  673,  Imaginons  une  roche  contenant  les 
cristallisatioDB  que  Ton  trouve  dans  les  laves,  et 
soumise  à  Taction  du  feu  d'un  volcan.  Comme 
la  quantité  de  matière  est  immense  ,  l'intensité 
du  feu  ne  pourra  pas  être  également  énergique 
sur  tous  les  points  :  de  là  il  n'est  pas  étonnant 
que  quelques  parties  plus  rèfractaires  échappent 

(I)  Aux  «nb*tMic»  précàtiei,  il  en  futc  joindre  uae  autre , 
donc  il  ne  m«  convient  pai  de  ri^peler  le  nom  qu'un  lentimeiit 
trop  ^and  <famiiié  pour  moi  a«uggir£  i  H.'  Henard  de  la  Grojt: 
c'eit  celle'que  j'ai  obierrte  dam  un  conraot  de  lave  de  la  aot- 
iatara  de  Ponziole  e(  dont  j'ai  parlé  à  la  page  i3a  du  aecond 
volume  de*  Voyagtt  dont  la  Campanit.  Elle  a  iit  aaiii  trooTée 
dani  la  lave  de  Capo  di  Bove  et  décrite  ainii  par  M.'  Brgcchi 
duu  le  Catalogue  raitotuU  ttune  toUtcdon  det  rarAcx,  pag.  38. 
■  Ce*E  une  tubftance  de  couleur  rouaiâtre  ,  filam«nteu*e  comme 
>  le  coton  le  plui  tya.  Un  groupe  de  cei  fiU  eipoié  i  la  Samma 
B  du  chalumeau ,  commence  par  le  rétrécir  et  pnia  il  fimd  ea 
)•  une  icorte  noire  fortement  attirable  à  Faimant.  •  Je  croii  ({u  on 
trouve  La  m&nc  tubitance  auaù  dani  le*  lave*  de  Volvic  aa  France. 
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i  la  fueion  commune ,  et  restent  enveloppéet 
dans  ta  lave  (0.  Mais  les  autres  fondront  et  for- 
meront une  masse  plus  ou  moins  fluide  selon 
que  le  feu  eera  plus  ou  moins  actif.  Cette 
masse  boursouflée ,  pressée ,  agitée  et  aoulcTie 
par  le  développement  des  gaz  ,  s'ouvre  enËu  nn 
passage  pour  sortir  de  la  fournaise  ,  transpor- 
tant avec  elle  les  parties  qui  ne  se  sont  pas  as- 
similées au  tout ,  et  auxquelles  la  fusion  ne 
s'est  pas  communiquée  :  lors  qu'elle  arrive  À 
la  surface  de  la  terre ,  elle  coule  ainsi  qu'un 
fleuve,  poussée  par  la  nouTelle  matière  qui  dé- 
gorge du  volcan  ,  et  transportée  par  la  pr<^re 
force  de  gravité,  selon  l'inclinaison  du  sol.  Ce- 
pendant lorsqu'elle  s'arrête  dans  son  cours,  re- 
froidie &  sa  surface  extérieure  par  le  contact  de 
l'air ,  elle  conserve  long-temps  et  qudqaefois 
pendant  l'espace  de  plusieurs  années  la  chaleur 
et  la  fluidité  dans  les  parties  intérieures  (  Toy. 
g."  i5o  et  suiv.  ).  Au  sein  de  cette  tranquille 
fluidité  ignée ,  les  forces  attractives  se  dévelop- 
pent ,  et  le  jeu  des  affinités  commence  :  alors  les 
élèraens  des  substances  qui    avaient  été  fooduea 

(i)  Lei  obtervadoB*  ie  M.'  Faujw  prouvent  qpe  le  pyraitstt 
ti  commoD  dan*  le*  produit*  de  ijttelque*  toIcsd*,  peut  le  con- 
server ,  lani  fondre  ,  dan*  une  Uve  couUace.  U  «  tu  dei  moi^ 
ceaiLx  de  baiolte  fbndiu  dau*  un  Ibur  k  chaut  con*trutt  avec  ceti« 
pierre ,  et  dan*  letquel*  le*  pjtoxine»  coiuervaient  en  entier  lenf 
faroM  riguliire. 
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et  dÏMonteB  ,  s'unissent ,  se  séparent  des  autres 
matières  de  nature  différente ,  et  se  cristallisant 
de  nouvean ,  forment  des  prodoits  semblables 
aux  prioiitifs.  On  ne  saurait  évaluer  le  nom- 
bre des  combinaisons  qui,  vu  Timmensîté  de  la 
masse  ^  peuvent  s'effectuer  dans  cette  opération  , 
et  donnent  lieu  à  ces  phénomènes  qu'on  observe 
dans  la  position  relative  des  cristallisations ,  phé- 
nomènes bien  propres  à  favoriser  des  opinions 
contradictoires ,  tontes  le»  fois  qae  l'on  se  pli^t 
à  généraliser ,  et  que  l'on  veut  établir  des  règles 
fixes  sur  les  diverses  époques  de  formation  des 
sobstancet  cristallisées.  Quelquefois  on  trouve  des 
cristaux  d'ampbigène  contenant  des  fragraens  de 
pyroxènes ,  ou  des  cristaux  de  feld-spath ,  et 
d^autres  fois  des  pyroxènes  qui  renferment  dans 
leur  masse  quelques  cristaux  d'ampbigène  (  Voy. 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  XXXYII,  sur 
la  cristallisation  des  substances  douées  de  difl%- 
reos  degrés  de  fusibilité). 

g  674.  Ce  principe  avait  été  adopté  par  M.'  Hall 
dès  1790,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  note 
dn  14.*  volume  de  la  Bibl.  britan.  pour  l'an  1799, 
où  il  dit  que  la  formation  des  substances  isolées 
contenues  dans  les  laves ,  et  les  autres  particula- 
rités que  ces  laves  présentent  dans  leur  stmctore 
interne ,  ce  qui  leur  est  commun  avec  le  granit 
et  le  basalte,  doivent  être  entièrement  attribuées 
à  la   cristallisation   qui  s'est  opérée  pendant  le 
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refiroidtMemeut  lent  dont  la  faeion  a  étfe  «uivîe, 
comme  il  l'avait  aononoè  en  1790;  et  il  cite  lo 
$.'  ToL  des  Transactions-tt£dimbourg.  M/  De  Luc 
ne  croit  pas  à  la  postibilitè  des  cristallnationi 
fonniet  ao  eein  des  layes  fluides,  parce  qu'il  lai 
semble  (Voy.  Journal  des  minet  ^  n."  11$,  pag, 
3a  )  que-  le  jeu  des  affiaitéa  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsque  les  molécules  sûr  lesquelles  elles  afps- 
sent  ^  sont  en  [deioe  liberté  de  s'unir ,  ce  qui  ^ 
suivant  lui,  ne  saurait  arriver  que  dans  les  fluides 
qui  sont  en  un  état  de  pariake  liquidité.  Or  Tétat 
des  laves  n'eu  pas  tel  ;  elles  tout  certainement 
fondues ,  maie  leur  fusîou  est  dense  et  pesante; 
elles  n'ont  de  mouvement  progressif  que  sur  des 
pentes  rapides  ou  à  cause  de  Timpulsion  qu'elles 
reçoivent  de  la  matière  qui  sort  do  volcan,  les 
pousse  en  avant  et  les  fait  écarter  sur  les  côtés. 
Gomment ,  demande  M.'  De  Luc  ,  le  jen  des  affi- 
nités pourrait-il  avoir  lieu  dans  une  telle  masse? 
Tobserverai  que  la  fluidité  des  laves  est  à  peu 
près  semblable  à  celle  des  métaux  fondus  dans 
lesquds  il  se  forme  beaucoup  de  cristallisatioaa, 
comnie  le  démontrent  les  géodes  métalliques  de 
Monge ,  et  ces  cristaux  qu'on  trouve  dans  les 
scories  et  dans  les  fentes  des  fourneaux  à  fusion 
des  fonderies  (Voy.  §  19).  J'ai  parlé  dans  le  g  653, 
de  la  fluidité  des  laves,  et  ce  degré  de  fluidité 
me  paroît  [Hus  que  suffisant  pour  que  la  matière 
puisse  librement  obéir  à  l'impultion  de  la  polarité 
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crietallifique.  L'action  de  cette  force  n'est  poÏDC 
empêchée  par  le  mouTemeot ,  puisqae  la  lave  , 
lorsqu'elle  a  cetsé  de  couler ,  s'arrête  dans  le 
lieu  ofi  elle  est  parvenue  ;  et  que  ai  elle  se  con- 
solide promptement  à  sa  superficie ,  ses  parties 
interaes  restent  long-temps  flaides.  }e  ne  vois  donc 
pas  de  difficulté  à  admettre  que  les  molécules 
élémentaires  de  beaucoup  de  substances  cristal- 
lisées que  l'action  du  feu  avait  dissoutes,  puissent 
s'unir  de  nouveau  et  reproduire  tes  mêmes  cris- 
taux. Cependant  je  n'entends  pas  généraliser  mon 
idée ,  ni  établir  comme  une  règle  fixe  que  toutes 
les  substances  cristallisées  qui  ont  été  dissoutes 
par  l'action  du  feu  volcanique ,  doivent  se  cris- 
uUîser  régulièremeat  pendant  le  refroidissement 
de  la  lave  :  beaucoup  prendront  l'apparence  de 
grains  cristallins  ,  ne  pouvant ,  faute  d'espace  , 
former  des  cristallisations  régulières;  et  l'agréga- 
tion mécanique  de  plusieurs  diverses  espèces  de 
ces  grains  cristallins  constituera  la  pâte  et  la 
base  de  la  lave.  II  pourra  encore  arriver  qu'il 
en  résultera  de  nouveaux  composés  et  de  nou- 
Tellés  espèces  cristallisées,  puisque,  comme  l'ob- 
serve M.'  'Watt ,  lorsque  la  simple  fusion  a  lien 
dans  un  corps,  la  seule  agrégation  des  molécules 
intégrantes  est  détruite.  La  fluidité  consiste  dans 
la  facilité  avec  laquelle  ces  molécules  se  meuvent 
les  imes  à  côté  des  autres;  et  une  diminution 
régoliire  de  température   faciliuut  leur  union  , 
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les  mêmes  espèces  qui  exisiaient  dans  la  masse, 
ne  peuvent  pas  manquer  de  se  recomposer.  Mais 
si  les  molécules  intégrantes  ont  été  dissoutes  et 
décomposées  ,  on  si  leurs  parties  constitutives 
ont  été  disséminées  dans  le  flnide ,  il  est  peu  pro- 
bable qu'une  union  quelconque  puisse  recom- 
poser les  mêmes  molécules  intégrantes,  et  former 
ensuite  de  nouveaux  cristaux  ;  il  est  au  contraire 
bien  plus  naturel  de  croire  qu'alors  la  même  ro- 
cbe  pourra  donner  naissance  à  des  compositioDS 
très-difiïtrentes ,  qui,  dans  leurs  principes  cons- 
titutifs ,  conserveront  seulement  quelque  trace  de 
3eur  nature  primitive.  De  là  on  peut  .déduire  la 
raison  pour  laquelle  on  trouve  dans  beaucoup 
de  produits  volcanique»  quelques  substances  cris- 
tallisées que  roo  observe  rarement  dans  d'autres 
roches  connues.  L'opinion  commune  est  que  les 
foyers  des  volcans  pénétrant  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  agissent  sur  des  roches  que  nous  ne 
coûnoissoQs  pas  (  Yoy.  g  ao5  ),  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  étendre  nos  recherches  au-deli 
de  l'ècorce  .du  globe ,  et  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  k  l'aide  de  nos  excavations ,  jusqu'où  un 
volcan  peut  arriver:  mais  il  y  a  lieu  de  présumer 
que  quelques-unes  de  ce»  substances  cristallisée» 
qu'on  n'a  trouvées  jusqu'à  présent  que  dans  les 
contrées  volcaniques,  sont  de  vrais  produits  des 
Tolcans  et  des  résultats  de  iKinTeUes  combinaison^ 
qui  s'opèrent  dans  les  laves  encore  fluides. 
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g  675.  EnÛD  il  importe  de  faire  observer  que 
dans  le*  grandes  caTeme»  Se»  volcaos ,  il  doit 
«'eâectuer  d'îaaoïnbrables  cristallisations,  soit  pat 
aublimadon  ,  comme  il  arrive  dans  les  fourneaux 
è  fusion ,  soie  pendant  les  intervalles  de  repos , 
lorsque  rintensité  du  feu  dimiDue,  et  que  les 
matières  qui  étaient  fondues  se  refroidissent.  S'il 
nous  était  possible  de  pénétrer  dans  les  entrailles 
d'un  volcan  éteint ,  et  de  parcourir  ces  immenses 
cavernes  où  a  long-tenips  résidé  la  fournaise  du 
Tolcau ,  combien  de  fossiles  nouveaux  aussi  ios- 
tnictifs  qu'intéressans  ne  pourrions-nous  pas  y 
découvrir  ?  L'activité  du  volcan  vient-^lle  à  se 
réveiller ,  ces  cristallisations  peuvent  être  fondues 
de  nouveau  et  remaniées  par  le  fen;  elles  peuvent 
se  mêler  à  la  nouvelle  lave  sans  se  fondre  •,  toutes 
les  fois  que  le  degré  de  chaleur  n'a  pas  l'inten- 
sité nécessaire  à  leur  fusion  ;  et  elles  peuvent 
encore  être  vomies  par  la  force  explosive  du 
Volcan  sans  avoir  été  altérées  par  le  feu.  Pro- 
bablement c'est  cette  dernière  combinaison  qui 
a  produit,  i."  ce  noipbre  immense  d'ampfaigènes 
et  de  pyroxènes  qu'on  trouve  isolés  dans  quel- 
ques contrées  vc^caniqnes ,  et  qui  semblent  être 
tombés  en  forme  de  grêle  épaisse.  L'Etna  et  le 
Vésuve  rejettent  cpielquefois  une  multitude  énor- 
me de  pyroxènes  isolés  ;  et  les  ampbigèoea  pa- 
Teillement  isolés  sont  si  fréquent  dans  les  envi- 
rons  de   Frascati,  près  de  Rome,  qu'il  semble 
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que  le  eol  en  est  semé.  Il  est  présamable  que 
ces  deruiers  sont  sorti»  de  la  bouche  du  volcan 
éteint  du  meut  Lattale  qui  est  dans  le  vuisinage  ; 
a.°  le  sable  ferrugineux  ou  fer  oxidulè  tîtanifère, 
souvent  régulièrement  cristaliiié ,  qu'on  trouve 
en  Bi  grande  quantité  près  de  beaucoup  de  toU 
cans  éteint!  ou  actifs.  Dans  la  plage  de  Pouzzole , 
il  est  si  copieux  qu'on  a  jadis  tenté  de  le  fondre 
pour  en  retirer  du  fer  :  sur  la  côte  orientale  de 
J'île  de  Ténériffe,  il  forme  des  bauca  considé- 
rables ;  et  à  S.'  Pierre  de  la  Martinique  ,  il  cou- 
vre une  plage  qui  est,  flanquée  de  laves  (  Toy. 
Recherches  de  Cordier  sur  divers  produits  volca- 
niques,  dans  le  tom.  ai  du  Journal  des  mines). 
Suivant  Bouguer ,  on  trouve  encore  cette  arène 
ferrugineuse  dans  les  profonds  vallons  qui  sont 
à  la  base  des  volcans  du  Pérou  ;  elle  fait  sou- 
vent partie  de  ce  sable  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  g  632. 

Il  me  parott  donc  que  les  cristallisations  qu'on 
trouve  dans  les  substances  et  dans  les  terres  vol- 
caniques ,  peuvent  se  rapporter  à  quatre  classes 
qui  comprendront ,  savoir  :  la  première  ,  les  cris^ 
tallieatîons  sur  lesquelles ,  par  quelque  circons- 
tance particulière ,  le  feu  n'a  nullement  agi  ou 
du  moins  n'a  agi  que  très-foiblement ,  et  qui 
ont  conservé  leur  état  ;  la  seconde ,  celles  qui 
fondues  par  le  feu  et  mêlées  avec  la  pâte  de  la 
lave,  se  sont  recristaltisées  par  le  refroidissement  ; 
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la  troisième,  ceHes  qui  ont  ëtè  produites  de  nouveau 
dans  l'intérieur  de  la  lave  encore  fluide  au 
moyen  de  combinaisons  qui  ont  fourni  de  noa- 
Teaux  composés;  à  la  quatrième  appartiendront 
ces  crtBtallisatioDS  qui  se  sont  formées  dana  les 
entrailles  des  volcans ,  et  ont  été  vomies  par  la 
lorce  explosive  de  ces  volcans ,  ou  qui  se  sont 
unies  aux  laves  dont  elles  peuvent  se  séparer 
lorsque  ces  laves  vienneat  à  se  décomposer.  Je 
crois  devoir  insister  quelques  instans  sur  ce  der- 
nier genre  de  produits.  J'ai  nommé  ci-dessus  ceux 
qui  sont  les  plus  communs,  comme  les  pyroxènes, 
les  amphigènes  et  le  fer  titane  ;  mais  il  en  est 
quelques  autres  qui  méritent  un  examen  particulier. 
§  676.  Dans  le  mont  Somma  ou  dans  l'antique 
Vésuve  4  on  trouve  une  très-grande  variété  de 
fossiles  minéraux  détachés ,  spécialement  panni 
les  matières  qui  sont  le  produit  des  anciennes 
éruptions.  On  y  voit  des  roches  composées  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  à  ce  volcan; 
telles  sont,  par  exemple,  quelques  roches  cal- 
caires avec  du  mica,  de  l'idocrase,  de  la  né- 
phéline  ,  du  pyroxène  granulaire  ,  etc.  On  a  dit , 
et  je  l'ai  répété  moi-même ,  que  ces  roches  n'ont 
point  souffert  l'action  du  feu ,  et  que  la  force 
des  explosions  les  a  détachées  de  leurs  couches 
ordinaires.  Assurément  elles  ne  présentent  aucun 
caractère  qui  puisse  faire  soupçonner  que  le  feu 
ait  contribué  à  leur  formation.  Mais    dans   qael 
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aatre  lieu  a-t-on  jamais  trouvé  (te  setablables 
roches  ?  A  la  vérité  les  volcans  pénètrent  à  de* 
profondeurs  qui  nous  sont  inconDues:  il  n'est 
pourtant  pas  moins  certain  que  dans  l'intérieur 
des  volcans  ,  il  peut  s'opérer  une  infinité  de  nou- 
vdles  conibinaÎBoas ,  et  se  former  des  substances 
pierreuses  par  le  moyen  du  feu ,  sans  qu'elles 
en  offrent  la  moindre  trace.  Le  savant  Comte 
Borkowski  dans  un  Mémoire  sur  la  sodali^  ,  re- 
marque que  la  découverte  de  cette  substance 
pierreuse ,  près  du  Vésuve  ,  est  d'un  intérêt  tout 
particulier  pour  la  géologie.  D'après  les  nom- 
breuses observations  qu'on  a  faites  sur  les  ma- 
tières vomies  par  ce  volcan  ,  il  lui  parott  évident 
que  les  substances  qu'on  y  rencontre ,  sont  le 
produit  du  feu ,  vu  la  difficulté  qu'il  y  a  de. 
concevoir  que  des  espèces  si  différentes  comme 
la  néphéline  ,  la  meionite  ,  l'idocrase ,  Tamphi- 
gèue  ,  le  pyroxène ,  le  grenat ,  l'amphibole  , .  le 
•pinelle  (0,  la  sodalite  et  autres,  se  soient  trouvée* 
formées  et  rassemblées  dans  le  fond  du  cratère  y 
ainsi  que  dans  un  magasin ,  pour  être  rejetéea 
par  le  volcan.  La  sodalite  du  Vésuve  présente 
spécialement  le  caractère  de  fusion  ,  puisque  dans 
l'échantillon  que  l'auteur  précité  possède  ,  elle  est 

(i)  Je  croii  que  lea  ipiDcllc*  de  Borkowtki  lODt  le*  crntaux 
octaèdre*  doQC  j'ai  pirlé  du»  mei  Voyagtf  phyiiquei  et  l'akoto- 
giquti  dam  la  Campaaiey  ton.  i,  pag.  164,  et  que  j'ai  appeUa 
flionattet. 

TVm  m.  14 
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•ntourée  par  Ja  pierre  ponce.  Aux  substances 
dénommée*  par  M/  le  Comte  Borkowski ,  f  aion-. 
terai  les  suivantes  :  beaucoup  de  variétés  de  chaux 
carbonatée  ,  quelques-unes  même  cristalliséeè ,  la 
chaux  sulfatée  ,  le  fer  spéculaire  ,  la  trémolite  , 
Tépidot ,  le  péridot  ou  chrysolite  des  volcans  ■,  les 
mélanites  et  plusieurs  variétés  d'haiiyne.  M/ Etienne 
Moricand  dans  quelques-unes  des  roches  du  Vé- 
suve a  observé  le  titane  siliceux-calcaire  et  les 
jargons.  M.'  le  Chevalier  Monticelli  dans  une  lettre 
en  date  du  23  septembre  1817,  m'écrivit  qu'il 
avait  avec  M.'  le  professeur  Giamondi ,  détermine 
plusieurs  variétés  de  cristallisatïom  de  tafelspatb 
dans  lés  matières  rejetées  par  le  Vésuve,  et  que 
cette  substance  ctistallitée  en  tables  hexaèdres , 
avait  été  encore  reconnue  par  M.'  le  Chevalier 
De  Ruggiero.  M."^  Mouteiro  dans  quelques  mor- 
ceaux du  Vésuve  ,  appartenant  à  la  belle  collec- 
tion de  M.'  Haiiy  ^  a  remarqué  la  chaux  fluatée 
unie  à  l'idocrase  brun ,  à  l'amphibole  noir  et  à 
la  néphéline.  Je  dois  enetHe  faire  mention  de  la 
xurlUe  ,  substance  ainsi  nommée  en  Tbonneur  de 
M.'  le  Chevalier  Zurlo  ,  zfih  amateur  des  sciences 
aatureUes.  Elle  fut  observée  par  M.'  Bemondinï 
qui  p/ofessçur  de  minéralogie  et  directeur  du  Afu- 
sèum  en  1810^  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée à  la  science  qu'il  cultivait  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. L'excessive  rareté  de  cette  substance  n'a  pas 
permis  d'en  faire  l'analyse ,  mais  M.'  Remoadiui 
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en  a  donné  la  description  dans  un  Mémoire  lu 
à  TAcadémie  des  Bciences  de  Naplea  ,  où  il  ex- 
poce  IcB  caractères  qu'il  a  pu  remarquer  seule- 
ment dans  deux  échantillons,  un  desquels  faisait 
partie  de  la  collection  des  fouilea    vësnviens  de 
VL'  TaLbé  Botis.  Ces  caractères  observés  par  M.' 
Bemondini ,  d'après  l'indication  qu'a  bien  voulu 
m'en  donuer  M.'  le  Chevalier  Euggeri  savant  chi- 
nùste  dans  une  de  ses  lettres  «  sont  le»  tuivans: 
1°  couleur  vert  d'asperge  ,  maia  la  raclure  a  une 
couleur  gris  de  perle  clair;  a.*  dans  la  fracture 
s  de  cou- 
Ëgèrement 
le  verre , 
>  couteau; 
;  en  cubes 
hauteur  y 
le  rectau- 
:  à  la  su- 
laires,  im- 
elle-mém* 
ilaîre  ;  8.°- 
ïgale;  9.? 
de  Tacide 
ux  carbo- 
)  est  d« 
et  avec 
«ffèrvescence    dans    Taoïde  nitrique,,   donnant  à 
la  solution  une  couleur  jaune.;  le  rwte  conserve 
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ïa  couleur  de  la  masse;  1 1."  réduite  soit  es  frag- 
inens ,  soit  ea  poussière ,  elle  est  iofusible  aa 
chalumeau  i  ia.°  unie  à  la  eoude  boratée,  elle 
donne  un  verre  noir.  J'ai  dans  ma  collection  uo 
petit  échantillon  de  cette  substance,  lequel  au 
premier  aspect  paroît  avoir  beaucoup  de  res- 
semblance avec  quelques  échantillons  de  ce  mi- 
néral qu'on  a  nommé  ghelenite  ;  mais  la  gravité 
spécifique  ,  l'épreuve  du  chalumeau  et  autres  ca- 
ractères prouvent  qu'il  est  d'une  natui-e  dîfiFé- 
rente.  Dana  le  Catalogue  de  la  collection  minéra- 
lo^ue  particulière  du  Roi  de  France  \  par  M.'  le 
Comte  de  Bournon ,  imprimé  à  Paris  en  iZif^ 
on  parle,  pag.  36,  d'une  série  assez  considérable 
de  la  topaze  du  Vésuve  ,  gisement  qui  n'avait  pas 
été  encore  cité  pour  cette  gemme.  M.'  De  Bour- 
non  s'était  cependant  déjà  occupé  de  cet  objet 
dans  son  bel  ouvrage  de  minéralogie  imprimé  à 
Londres  en  1808,  où  il  dit,  pag.  196,  a.'  vol. 
aux  notes  :  <  J'ai  observé  depuis  peu  parmi  les 

>  morceaux  de  cette  roche   singulière  et  si  fort 

>  mélangée ,  qui  est  particulière  à  la  Somma , 
X  des  cristaux  de  topaze  d'un  jaune  assez  ana- 
»  logue  à  ceux  du  Brésil ,  et  dont  la  forme  pré- 
*  sente  des  particularités  qui  sont  propres  à  cette 
»  variété.  Ils  «ont  renfermés  dans  les  cavités  de 
T  petites  masses  granuleuses  qui  appartiennent  à 

>  la  même    topaze ,    dont    la    couleur    est  d^un 

>  gris  sale  un  peu  jaunâtre.  Cette  topaze  a  été 
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■»  clétenninèe  u  une  manière  aoui  lia^.tQe  qu'in- 
»  génieuse  par  le  D.'  Woltaston.  Il  est  trèft-facVle 
»  de  la  confondre  avec  Vidocrase  et  surtout  avec 
»  certains  grenats  qu'on  rencontre  souvent  sur 
X  les  mêmes  morceaux.  »  Eu  1797  «  feus  sous 
les  yeux  ces  topazes  de  Somma  dont  parle  M/ 
De  Bournon ,  mais  je  les  plaçai  alors  parmi  les 
substances  indéterminées  de  cette  contrée  :  on 
peut  voir  Tindication  quç  j'en  ai  donnée  dans 
la  Topographie  physique  de  la  Campanie ,  pag. 
I3&,  n.°  3  1,  et  dans  les  Voyages  physiques  et  U- 
^ologiques  ^  tom.  i,  pag.   i63,  a."  3. 

Dans  le  même  catalogue ,  pag.  5a ,  M.'  De 
Bournon  donne  la  description  d^une  nouvelle 
substance  qu'il  a  trouvée  dans  quelques  roches 
de  la  même  montagne,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  d'Aumice ,  en  l'honneur  du  savant  M.' 
Hume  ,  vice-président  de  la  Société  géologique 
de  Londres.  «  La  forme  de  Ykumiee ,  dit-il ,  est 
»  pyramidale ,  et  ses  pyramides  qui  sont  de  di- 
»  verses  dimensions,  semblent  devoir  être  octaè- 
»  dres  :  mais  leurs  plans  sont  très-difficiles  à 
V  saisir  et  encore  plus  à  déterminer ,  par  la 
»  grande  quantité  de  facettes  dont  habituelle- 
»  ment  elles  sont  surchargées.  Ces  plans  sont 
>  fréquemment  striés  transversalement.  Sa  cou- 
»  leur  est  le  brun  rougeâtre  de  cannelle  foncé  ; 
»  elle  est  très-transparente  et  d'un  lustre  écla- 
»   tant ,   ce   qui  semblerait  devoir   annoncer  en 
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>  elle   une  pierre  dure:  cependant  elle  ne  raye 

*  le  quartz  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  .... 
9  elle  est  de  la  Somma  oii  elle  a  une  gangue 
s  très-particulière ,  qui  eit  une  roche  composée 
»  de  topaze  granuleuse  d'un  giis  «aie,  mélangée 
»   de  quelques  grains  de  topaze  d'un  jaune  pâle 

*  un  peu  verdâtre ,  qui  offre  quelques  cristaux 

*  de    cette  même  couleur  dam  les  cavités;  de 

>  mica  d'uo  vert  brun ,  réfractant  parallèlement 
»  et  à  son  axe  oVi  à  travers  ses  pans,  une  coa- 
»  leur  très-belle  d'un  ronge  orangé  très-foncé , 
»   et  probablement  aussi  d'hatiyne  incolore.  « 

Il  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  les  alentours  du  Vésuve  présentent  une  foule 
de  substances  très-différentes.  Or,  je  demande, 
quelle  est  la  contrée  du  globe  où  les  naturalistes 
ont  pu  observer  un  si  grand  nombre  de  fossiles, 
et  des  fossiles  d'une  nature  si  différente?  Néphé- 
lines ,  meionites ,  idocrases  ,  amphigènes  ,  pyro- 
xènes  ,  grenats  ,  micas ,  amphiboles  ,  spinelles  , 
la  Bodalite  ,  le  titane-siliceo-calcaire  ,  les  jargons  , 
la  chaux  carbonatée ,  fluatée  et  sulfatée ,  te  fer 
spéculaire ,  les  tréraolites ,  l'épidot ,  le  péridot 
ou  chrysolite  des  volcans ,  les  mélanites ,  Tbau- 
yne  ,  le  tafelspath  ,  la  zurlite  ,  la  topaze  ,  l'hu- 
mite.  On  sera  bien  plus  embarrassé  si  l'on  ré- 
Béchit  que  souvent  dans  le  même  échantillon  , 
on  trouve  réunis  quatre ,  cinq  et  même  plu» 
de  ces  minéraux.  Les  substances  que  j'ai  nommées 
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aont  celles  qui  ont  6tè  détenniDÈes  jatqa*à  pré- 
sent, mais  combien  n'en  exiate-t-il  pas  qui  sont 
encore  inconnues  dans  la  riche  coUectioD  des 
produits  Yésuvlene  de  M.'  le  Chevalier  Monti- 
celli  1  et  cooibien  d'autres  ne  gisent-etles  pas 
eneevelies  daus  les  vallons  du  mont  Somma  ?  Les 
autres  contrées  volcaniques  qui  ont  fourni  un 
grand  nombre  d'espèces  minéralogiques  ^  sont 
celles  du  Latium  et  de  Rome  en  Italie ,  et  des 
enviroas  du  lac  Laach ,  en  Allemagne  ;  mais 
leur  nombre  jusqu'à  présent  n'égale  pas  celui 
des  espèces  propres  du  Vésuve.  Peut-être  dans 
ce  volcao  ^  les  diverses  combiuaîsons  ont-elles 
été  plus  fréquentes  et  plue  copieuses ,  parce 
qu'il  a  eu  des  intervalles  de  repos  plus  nom- 
breux et  même  plus  longs  ;  peut-être  la  facilité 
avec  laquelle  on  parcourt  ses  alentours ,  et  le 
grand  nombre  d'observateurs  qui  ont  visité  tons 
ses  recoins ,  ont-ils  fait  connoftre  beaucoup  de 
substances  qui  ailleurs  gisent  eiicore  ensevelies 
dans  la  terre.  Concluons  que  dans  les  terrains 
volcaniques  du  lac  Laach ,  du  Latiiun  et  sor- 
tout  du  Tésuve ,  on  trouve  une  réunion  de  subs- 
tances pierreuses  qu'on  n'a  jusqu'à  présent  ob» 
sei-vées  dans  aucune  antre  partie  du  globe  ;  que 
quelques-unes  de  ces  substances  paroissent  appar- 
tenir exclusivement  aux  contrées  volcaniques;  et 
que  par  conséquence  il  est  très-probable  qu'elles 
.sont  des  productions  fabriquées  par  la  nature, 
dans  les  immenses  laboratoires  des  volcans. 
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CHAPITRE    CXI. 
Des  anythigénes  ou  leucites  de  Werner. 

§  677.  Parmi  Ie«  cristallisations  que  les  laves 
renferment ,  les  amphigèoes  d*Haùy ,  ou  leucites 
de  Vemcr,  méritent  une  mention  particulière: 
ce  sont  des  substances  cristallisées  (')  qu'on  trouFe 
en  très-grande  quantité  dans  quelques  laves ,  et 
spécialement  dans  celles  de  la  basse  Italie.  J'ai  cru 
pendant  long-temps  que  ces  substances  avaient 
préexisté  dans  les  roches  fondues  par  le  feu  du 
Tolcau ,  et  qu'elles  avaient  été  enveloppées  dant 
les  laves.  Mon  opinion  était  spécialement  fondée 
enr  l'autorité  de  quelques  naturalistes  qui  ont  pré- 
tendu avoir  trouvé  les  amphigènes  dans  quelques 
roches  non  volcaniques.  Le-Lièvre  a  assuré  en 
avoir  vu  dans  les  Pyrénées,  près  de  Cavamie, 
et  Dolomieu  dans  la  gangue  d'une  mine  d'or  du 
Mexique.  De  plus  ,  on  rencontre  souvent  des  am- 
phigènes ,  tant  cristallisés  qu'en  masse ,  dans  les 
morceaux  détachés  de  pierre  calcaire,  qui  ont  été 

(1)  La  fonne  détenniiiable  connue  de  Fampliigène  ett  la  cra- 
piioïdale,  ou  celle  cTun  «olide  cïrcoiucrit  par  I4trap^ie*(  maia 
le  profetteuT  Giunoiidi  a  trouvé  d««  ampbigÏDei  criiuUiià  ea 
ocuidre*  riguUen ,  en  ocutdru  cnniîfanMi  et  en  cnbo-ocutèdiet. 
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lancés  par  le  Vénive,  lor»  de  ses  premiite»  érup- 
tions ;  et  dans  les  roches  composées  de  micai , 
de  pyroxènes  ^  de  grenats,  etc.,  dont  les  fragment 
erratiqoes  sont  si  fréqueoe  sur  le  mont  Somma 
et  dans  beaucoup  d'autres  contrées  volcaniques. 
On  croit  communément  que  ces  substances  pier- 
reuses n'ont  nullement  souffert  Taction  du  feu. 
De  là  ,  il  me  paroissait  très-probable  que  l,es  am- 
phigènes  qui  existent  dans  les  laves,  eussent  ori- 
ginairement appartenu  aux  roches  qui  aTaîent  été 
fondues  par  l'action  du  volcan.  La  difficulté  avec 
laquelle  ils  fondent ,  coDtribnnît  encore  à  fournir 
une  raison  probable  pour  expliquer  comment  ilv 
avaient  pu  se  coneerver  au  milieu  des  laves.  Ce- 
pendant je  conçus  quelques  doutes  en  observant 
nn  échantillon  recueilli  par  Thomson  dans  le  cou- 
rant de  lave  de  Capo  di  Bove.  On  voyait  dans 
une  cavité  de  cet  échantillon,  quelques  petits  cris- 
taux d'amphig^e  qui  n'étaient  attachés  aux  pa- 
rois que  par  nn  côté ,  position  qui  ne  pouvait 
convenir  à  une  substance  enveloppée.  Ensuite  ïl 
s'éleva  des  doutes  sur  Texistence  des  araphigènes 
dans  les  roches  non-volcaniques.  Bumboldt  dans 
la  Relation  historique  du  voyage,  tom.  t,pag.  i56, 
dit  que  l'existence  des  amphigènes  dans  l'Àrcudal, 


La  roche  qui  lervait  de  nuarûe  à  eu  criiUiu: ,  iuit  encaMri* 
cUuu  1«  peperinot  *^  compo«£a  de  grenat,  de  pyroiinc,  de 
BHca  et  d'ampliigioe  «morphe. 
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«n  Norvège  ('),  en  Ecosse ,  dans  les  Pyrèoèes , 
en  TransilTanie  et  dons  le  Mexique,  n'est  fon- 
dée sur  aucune  observation  exacte.  Les  pierres 
calcaires  contenant  des  aniphigènes  qu'on  trouve 
en  morceaux  détachés  dans  les  vallons  du  mont 
Somma,  ont  aussi  donné  Heu  à  divei'see  réflexions, 
£o  examinant  les  caractères  de  ces  pierres,  on 
ne  sait  à  quelle  espèce  de  carbonate  calcaire  on 
doit  les  rapporter.  Etlea  diffèrent  du  calcaire  pri- 
mitif par  leur  grain ,  par  leur  texture  et  par 
leur  couleur.  En  outre,  les  amphigèoes  sont  en 
général ,  non  disséminés  dans  la  pâte  du  calcaire, 
mais  bien  adhérens  à  la  superficie  ou  aux  parois 
de  quelque  fente,  et  avec  eux,  on  voit  épars 
quelques  corpuscules  noirs  qui  semblent  être  des 
fragmens  de  pyroxène.  Tout  cela  peut  faire  soup- 
çonner que  ces  pierres  calcaires  ont  été  exposées 

(I)  H.'  le  Biroo  De  Buch  duii  ion  iDt*re<««fit  voyage  es 
Norvège  et  en  Laponîc ,  raconte  que  dan»  la  belle  collecdoo  de 
fMiile*  de  U  Norvige,  pMaidée  par  le  iavant  profenear  Schu- 
macher de  Copenhageo  ,  it  vit  un  .uperbe  échantillon  d'ampht- 
g»iiet  de  Frédéricvaem.  Lei  cmtaui  «ont  auiii  grot  que  ceux 
d'AthmiD  :  «n  y  distingue  la  double  pyramide  octogone  dont  la 
•ommiti  e«t  tenninie  par  quatre  Ujcch  l*"""  couleur  blanche  fait 
qu'il»  reiiembleot  encore  davantage  auï  amphigènei  de  Rome. 
On  le*  trouve  itoléa  «or  F  amphibole  ,  dani  une  roche  •ijnîtiqact 
qui  contient  louvcnt  de»  circon».  Cependant  M.'  De  Buch  ne 
diirimule  pu  que  lei  naturaliitea  français  considèrent  ce  f<M*il« 
comme  nn  analcime.  Pent-4trc  ne  »«r»-t-il  paa  inutile  de  voir 
ce  que  aon*   avont   écrit  tur  cette  roche  de   la  Horrèg* ,    aux 
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à  quelque  opération  du  volcan ,  comme  août 
l'aTODS  dit  dana  le  paragraphe  précédent  ;  et  co 
soupçon  s'accroît  encore  si  l'on  réfléchît  que 
dans  ces  conglomérau  calcaireg,  l'amphig^ne  te 
plus  souvent  ne  présente  pas  sa  forme  régulière 
de  cristallisation. 

§  678.  Les  observations  de  M.'  De  Buch  ont 
répandu  beaucoup  de  lumière  snr  l'objet  que  nous 
examinons  (  Voy.  /oumal  de  physique  ,  tom.  ifi  ^ 
pag.  263  et  suiv.).  Étant  monté  lui-même  jusqu'au 
cratère  du  Vésuve ,  il  fut  trèe-surprb  de  trouver 
dans  les  deux  courans  de  176'^  et  1779^  dont 
le  dernier  coula  sur  l'autre ,  un  grand  nombre 
de  petites  taches  blanches ,  et  une  plus  grande 
quantité  encore  de  petits  points  brillans  dissémi- 
nés dans  toute  la  masse  de  la  lave.  Une  loupe 
médiocre  montra  d'abord  que  les  taches  blan- 
ches étaient  évidemment  des  amphigènes-  bien 
cristallisés ,  et  que  les  points  brillans  étaient  pa- 
reillement des  amphigènes,  et  non  moins  bien 
cristallisés.  Ces  derniers  sont  tont-à-fait  transpa- 
rens  <0  et  paroissent  avoir  la  couleur  noire  de  la 

(1)  La  cooleuT  ordinaire  de*  anpbîgiaei  «M  le  grû  lale  ;  ce- 
peodaot  on  en  Toit  ploiieun  de  couleur  roturïtre  :  lotaqu'ili  coin- 
mencent  1  le  décompoicr ,  ît*  devieiment  bUnci.  Qi  ont  un  l'ger 
degré  de  troniparence ,  inrtout  lonqa'di  «wt  mooilW*.  Une  leiil* 
foii  j'en  ai  TU  un  qui  iuit  itoli  ;  il  «tûI  été  trouré  dvu  le* 
eicaviûotu  de  Fompcîa:  le*  deux  tien  de  ta  ma**e  étaient  par- 
faitement tranipareni  ;  mai*  le  reile  était  d«veDn  opaque  par 
l'eSet  d«  la  décgmpoiîtion. 
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lave.  qu*on  voit  au  traven.  Leur  éclat  les  distin- 
gue et  fait  remarquer  leur  forme  polyèdre.  On 
poursuit  ces  points  jusqu'à  une  petitesse  où  ils 
se  perdent  absolument  i  la  vue.  Une  loupe  plus 
forte  en  fait  voir  de  plus  petits  encore  ;  et  de 
Tautre  côté ,  ils  e^agrandissent  jusqu'à  ce  que 
l'œil  non  armé  même  n'ait  plus  de  doute  sur  leur 
nature  d'ampbigène.  Il  paroît  que  l'amphigène 
est  sorti  peu  à  peu  de  la  masse  de  la  lave ,  on 
que  la  majeure  partie  de  celle-ci  s'est  transfor- 
mée en  amphigènes  par  l'effet  du  refroidissement. 
Comment  coacerotr  une  préexistence  de  tant  de 
millions  de  si  petits  cristaux  qu'à  peine  on  les 
reconnoît  ?  Assurément  ce  ne  sont  point  des  dé- 
bris de  cristaux  détruits  ;  leur  forme  régulière  est 
trop  marquée ,  et  ils  n'auraient  pu  conserver  ni 
transparence ,  ni  éclat. 

§  679.  Si  deux  courans  modernes  du  Vésuve 
présentent  des  phénomènes  bien  capables  de  faire 
connottre  la  formation  des  amphigènes  dans  la 
lave  elle-même  ,  pendant  qu'elle  passait  de  l'éuc 
de  fluidité  à  celai  de  solidité  ^  il  y  a  aussi  des 
courans  de  lave  dont  l'ancienneté  rend  l'origine 
presque  problématique,  et  qui  confirment  le  mê- 
me fait  par  des  phénomènes  encore  plus  curieux 
et  plus  décisifs.  Nous  choisirons  celui  qu'on  trou- 
ve à  gauche,  en  descendant  de  Civtta-Castellana 
à  Borghetto ,  près  de  Rome.  Ce  courant  repose 
sur  uu  amas  de  brèches  calcaires ,  ce  qui  prouve 
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^aé  le«  éruptions  des  Tolcans  de  cette  contrée 
•ont  posténeares  aux  alluvions  qui  formèrent  les 
collines  d'Otricoli ,  et  celles  des  autres  lieux  cir- 
convoieiDs.  La  lave  a  le  grain  crietalliaé  ,  et  con- 
tient une  infinité  d'amphigènes  dont  quelques- 
uns  ont  Taspect  luisant-vitreux  :  d'autres^  par  un 
efièt  de  la  décomposition ,  présentent  une  frac- 
ture terne  ;  et  il  y  en  a  qui  sont  entièrement 
farineux.  La  lave  est  pleine  de  cavités  dont  quel- 
ques-unes ont  les  parois  lisses  et  luisantes  comme 
si  elles  avaient  été  vernissées  :  dans  d'autres ,  on 
voit  des  parties  stalactitiques  qui  indiquent  Tétat 
de  fusion  de  la  roche  antérieurement  à  sa  con- 
solidation. Ensuite  les  amphigènes  présentent  des 
phénomènes  aussi  intéressans  qu'înstnictifi.'  fe 
visitai  ce  lieu  avec  M.<^  De  Buch,  et  celui-ci  ayant 
publié  ses  observations  dans  le  /ournal  de  phy- 
sique ,  tom,  43^  psg-  ^^^  ®'  sniv.,  je  me  bornerai 
à  les  rapporter  et  à  y  ajouter  quelques  réflexions. 
§  680.  Dans  la  lave  de  Borghetto ,  la  plupart 
des  cristaux  d*aniphigène  ont  un  diamètre  de 
cinq  lignes ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de 
8  à  10  Hgnes.  Ils  contiennent  presque  toajonra 
un  point  noir  au  centre  ^  autour  duquel  le  cristal 
paroît  s'être  formé  ;  qui  pourtant ,  ce  qui  est 
très-singulier,  n'est  pas  cohérent  avec  la'masse 
de  l'amphigène.  Il  y  a  toujours  un  petit  vide 
entre-deux,  et  la  matière  noire  ne  touche  Fam- 
phigène  qu'en  peu  de  points,  comme  si  elle  l'avait 
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repoussé.  On  remarque    très-facilement  par  une 
trouleur  btaoche-jaaaâtre  plus  ou  moins  foncée, 
que  Tamphigèoe    entoure    ce  point    ea  coaches 
très-mtncet  qui  ont  la  forme  d'un  polyèdre  octo- 
gone «  provenant  de  la  coupe  des  cristaux  dont 
la  forme  ne  paroft  iamais  être  modifiée.  En  ad- 
mettant que  Tamphygène  était  antérieur  i  la  masse 
qui  le  renfenne,  il  fi 
d'appui,  qui  ne  mai 
cristanx  :  mais  souve 
trop  grand,  rampbi 
Fentourer  entièrem< 
Toit  adhérent  à  tout 
pas.  On  a  souvent  i 
roxène  prenait  la  p1a< 
«ieun  fois  même  ses  d 
pfaïgène  qui  plus  ron 

qu'à  moitié.  La  formation  de  l'ampbigène  devait 
donc  être  bien  postérieure  à  celle  du  pyroxèue, 
La  roche  n'est  pas  tout-à-fait  compacte  :  elle 
contient  quantité  de  trous,  ronds  quand  ils  sont 
petits  ,  très-allongés  quand  ils  ont  plus  de  gran- 
deur; preuve  qu'ils  se  sont  formés  en  effet  dans 
une  masse  coulante  qui  emporte  les  bulles  de  gaa 
qui  se  développent  et  cherchent  à  s'échapper 
dans  la  direction  de  son  cours  (  Voy,  §  657  ) , 
mais  qui  ne  peut  agir  sur  la  forme  des  petitea 
bulles  qu'elle  emporte  sans  eu  changer  la  figure. 
Or    les    aroplùgèaes    qui  se    trouvent  entre   se» 
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petite  troai,  Bont  ronde  ^  toutCB  leurs  facea  «ont 
égalée  :  mnis  ceux  qni  «oot  voiaiDB  des  'vide* 
allongés ,  '  sont  constamment  allongés  eux-mêmes 
dans  la  même  direction.  Ce  phénomène  est  des 
plus  singulière  et  mérite  une  attention  particalière. 
La  constance  du  fait  prouve  qu'il  n'y  a  aucun 
accident  qui  Tait  produit  y  et  qu'il  doit  y  avoir 
un  rapport  entre  la  forme  des  vides  et  l'allonge- 
ment de  l'amphigène  qui  les  environne.  Ces  amn 
phîgènes  ont  les  angles  nets,  les  faces  très-bien  pro- 
noncées. Il  ne  paroft  donc  pas  qu'on  puisse  ima- 
gmer  Famphlgène  préexistant^  fondu  et  entraîné 
conmie  le  gaz  dans  le  vide  ;  car  dans  ce  cas  toute 
la  forme  du  cristal  aurait  été  détruite.  On  n'aurait 
vu  qu'un  globule  informe  ou  rond,  au  lieu  d'ua 
polyèdre  octogone  allongé ,  qui  ne  se  méconnoît 
jamais  >  pas  même  les  couches  concentriques  qui 
entourent  le  noyau  noir  au  milieu.  Il  paroît  donc 
évident  que  les  parties  constituantes  de  l'ampbi- 
gène  se  rassemblèrent  et  sortirent  de  la  lave  pen- 
dant qu'elle  coulait,  et  que  le  mouvement  com- 
posé  de  cette  substance  dans  le  sens  du  courant 
et  vers  le  centre  de  cristalUaation,  lui  a  fait  prendre 
cette  forme  allongée. 

g  68i.  Si  l'on  voulait  donner  à  cette  roche 
de  Borghetto  le  nom  de  trapp  ou  d'amigda- 
loïde ,  ou  de  wacke ,  mi  bien  toute  autre  sem- 
blable dénomination  ^  qu'on  fasse  attention  que 
cette  même  roche  forme  une  couche  saperficielle 
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cTuoe  certaine  étendue;  qu'elle  e«t  situfee  sar 
les  bord»  du  Ti1h«,  aux  confins  d*uae  contrée 
évidemnient  volcaiûqae  ,  et  où  commencent  les 
collines  de  trausport  parsemées  de  gravier  flu- 
viatile  et  de  brèches  calcaires,  et  qu'enfin  elle 
a  son  gisement  immédiatemeiit  sur  des  couches 
de  ce  gravier  et' de  cailloux.  Quelques  excava- 
tioiM  faites  au-dessous  pour  extraire  le  gravier 
à  Toeage  des  routes,  ont  mis  à  découvert  sa 
face  inférieure ,  de  manière  qu'on  ne  peut  point 
faire  d'équivoque.  Tous  les  géologues  reconnois-' 
sent  que  les  dépositions  de  graviers  fluviatiles  et 
de  brèches  calcaires  qu'on  voit  sur  certains  pointa 
de  la  superficie  de  notre  globe ,  sont  des  phé- 
nomènes des  époques  plus  récentes.  Comment 
s'est-il  donc  formé  depuis  ces  dépositions,  une 
couche  isolée  de  trapp  ou  de  mandelstein  ?  Com- 
ment coDcevoir  cette  nouvelle  précipitation  ?  Quel 
est  le  fluide  qui  l'a  produite ,  et  où  aperçoit-on 
les  traces  du  séjour  de  ce  fluide  ?  Mais  -  si  au 
contraire  cette  roche  est  sortie  d'un  volcan,  où 
était  placé  le  cratère  de  ce  TcJcan?  Ceci  est 
une  autre  question  ;  je  n'ai  pas  vu  ce  cratère , 
je  n'ai  pas  eu  non  plus  le  temps  de  le  chercher; 
mais  un  de  mes  amis ,  M.'  Dureau  de  La-Malle, 
le  fils ,  de  retour  d'un  voyage  à  Naples ,  m'a 
communiqué  la  notice  suivante  :  «  En  sortant  de 
3»  Malboi^hetto,  on  voit  un  courant  de  lave  pleine 
>  d'amphigènes  gisant  sur  une  déposition  calctùre. 
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j»  et  quandtè  de  roches  lancées  par  une  éruption 

>  volcanique.  On  désirait  de  connoître  la  bouche 

>  de  laquelle  avait  pu  sortir  cette  quantité  de  ma- 
3»  tière  :  j'ai  cru  Favoir  trouvée  près  le  pont' qu'on 
:■  traverse  entre  Malborghetto  et  Otricoli.  Le  cir- 
M  cuit  du  cratère  est  d'environ  un  mille.  Plus  loin 
»  de  l'autre  côté  du  Tibre  ,  le  château  Délie  For- 

>  miche  et  un  autre  peut  fort  sont  bâtie  sur  deux 
Tt  cônes  volcaniques  trèa-aplatis  ,  semblables  au 
X  mont  Vico  de  l'île  d'Ischia.  Là  une  couche  de 
V   tuf  volcanique  est  superposée'  à  des    cailloux 

>  calcaires  roulés,  » 

%  682.  Quiconque  voudra  bien  réfléchir  sur 
les  phénomènes  observés  dans  les  amphigèues  de 
Borgbetto,  et  décrits  avec  tant  de  précision  par 
M."^  De  Buch ,  se  convaincra  du  peu  de  fonde- 
ment de  l'opinion  de  ceux  qni  prétendent  que 
les  amphigènes  existaient  antérieurement  à  la 
lave ,  et  que  celle-ci ,  pendant  qu'elle  était  fluide  , 
les  enveloppa  et  s'introduisit  dans  leur  iutérieor 
au  moyen  de  quelque  fente,  et  par  un  c^ce 
d'infiltration.  Pour  éclaircir  tout  doute  sur  cet 
objet ,  )'ai  sacrifié  six  des  plus  beaux  cristaux 
isolés  d'amphigène  fjue  j'avais  dans  ma  collec- 
tion ,  choisissant  ceux  dont  la  superficie  ne  pré- 
sentait aucune  fêlure ,  même  la  plus  légère.  Tous 
avaient  de  trois  à  cinq  tignes  de  diamiètre.  Dana 
l'intérieur  de  trois  de  ces  cristaux ,  je  ne  pua 
observer  auéua  corps  étranger:  dans  deux,  je 

Tem*  ni.  l5 
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trouvai  de  petite  frsgmens  d'uoe  flubstaace  ter- 
reuse noirâtre  qui  «Tait  toute  Tapparence  de  la 
lave.  Je  hatardai  de  frapper  uu  coup  sec  »nr  un  de 
cet  ^chaotilluiM  ,  et  le  criatal  se  partagea  en  deux 
portions  égalea.  L'intérieur  de  ce  cristal  était  formé 
d'une  belle  pâte  vitreuse  blanche  ^  et  au  centre 
ee  tronvaient  unis  deux  corpuecules  noirs  ,  qui 
obeervés  à  la  loupe ,  furent  rcconnas  être  des 
fragmens  de  pyro:tène.  Ils  étaient  de  tous  côtés 
resserrés  et  entourés  par  la  pâte  de  Tamphigène. 
J'ajouterai  que  dans  les  échines  volcaniques  d'Aï- 
bano ,  près  de  Rome ,  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux erratiques  d'une  lave  compacte ,  grise , 
dans  laquelle  sont  enveloppés  de  gros  cristaux 
d'amphigène  opaque  ,  de  couleur  d'un  blanc  sale, 
et  dont  la  fracture  a  l'éclat  de  rivoire.  Dans  la 
pâte  de  cette  lave ,  on  voit  souvent  disséminée 
en  petits  grains  l'haiiyne  ;  et  les  amphigènes 
contieuDent  quelquefois  des  grains  de  pyroxène, 
de  petits  fragmens  de  lare ,  et  d'autres  fois  bien 
que  rarement  quelque  grain  d'haiiyne.  Je  possède 
quelques-uns  de  ces  écbantilloni  qui  tiémontrent 
que  les  amphigènes  s'y  sont  consolidés  et  crîstal- 
Ikès  au  milieu  de  la  lave  encore  fluide,  en  sorte 
qu'ils  en  ont  enveloppé  quelques  parties ,  phé- 
nomène qui  rappelle  cette  description  faite  par 
Spallanzani  dans  ses  voyages  en  Sicile,  d'une 
roche  des  monts  Enganéeus ,  laquelle  contient  des 
feld-epatbs  qui  font  vivement  feu  au  briquet ,  fjui 
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forment  des  lames  très-brillantes  ,  et  dont  tes  plus 
grands  ont  cinq  à  six  lignes.  Chaqne  feld-epath 
renferme  une  parcelle  de  la  base  ou  de  la  lave 
qui  lui  sert  comme  de  noyau,  et  occupe  une 
bonne  partie  d«  sa  masse.  Il  partit  certain  que 
la  cnstallisaûon  de  ces  feld-spaths  s'est  effectuée 
au  milieu  de  cette  même  substance  dont  quel- 
ques parcelles  ont  resté  renfermées  et  enveloppées 
dans  la  pâte  même  des  feld-spatbs.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu'il  n'y  ait  des  circonstances 
dans  lesquelles  des  substances  cristallisées  sont 
produites  dans  les  laves  encore  fluides  ;  et  si  les 
amphtgène*  n'existent  réellement  que  dans  les 
TOcbts  volcaniques,  il  sera  très-probable  qi|e  cette 
substance  est  le  produH  des  opération*  des  voU 
«ans  ,  non-seulcntent  lorsqu'elle  se  ttonve  dans  le» 
kves,  mais  encore  quand  oa  la  reocOntre  evor' 
pâtée  arec  des  mîcai,  dn  carbonate  calcaire  «t 
autres  Babstancee  qui  n'appartiennent  pas  ordî- 
nairement  aii  règne  volcanique. 


FIM  DU  Vn.*  UTHE. 
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LIVRE     VIIL 

DES  PRODUITS  VOLCANIQUES  CONTESTÉS. 


CHAPITRE    CXII. 
Du  basalte, 

§  683.  l^ODS  n'avons  parlé  jusqu'à  prèseac 
que  de*  rochea  évidemment  Tolcaniquea ,  c'est- 
à-dire  ,  de  ceUet  qui  se  trouvent  près  des  vol- 
cans «  soit  actifs^  soit  éteints,  mais  dont  les  cra- 
tères sont  encore  reconnoissables ,  ou  .qui  étant 
mêlées  avec  .des  scories,  des  pierres  ponces,  etc., 
démontrent  d'une  manière  si  claire  et  si  évi- 
dente par  leur  gisement,  le  mode  de  leur  forma- 
tion ,  qu*on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute 
à  cet  égard.  Cela  n'empêche  pas  qu'on  n'ait 
cherché  à  jeter  de  l'incertitude  sur  l'origine  de 
ces  pierres  :  en  donnant  le  nom  de  produits 
pseudo-volcaniques  aux  scories ,  aux  pieiTes  pon- 
ces, etc.,  qui  les  accompagnent,  on  a  voulu 
rendre  problématique  l'opinion  qu'elles  ont  été 
produites  par  le  feu  des  volcans.  Il  y  a  d'autres 
roches    qui    peuvent   donner    lieu  à  des  doutes 
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plue  raisbnDablee  ^  parce  qae  leurs  circonstance* 
géognostiques  ont  été  tellement  changées ,  et  je 
dirais  presque  masquées  par  les  Êvénemens  arri- 
Tés  dans  un  long  cours  de  siècles ,  qu'il  est  né- 
cessaire d'apporter  l'attention  la  pins  réfléchie, 
et  d'aToir  l'esprit  dégagé  de  toute  préyention , 
pour  reconnottre  leur  origine  et  la  manière  dont 
elles  ont  été  formées.  La  détermination  de  ces 
roches  forme'  aujourd'hui  un  des  points  les  plus 
controversés  dans  la  géologie  ;  et  comme  la  plus 
fameuse  de  ces  mêmes  roches  est  le  basalte  ^  ce 
sera  par  lui  que  commencera  notre  examen. 

%  684-  l'B  première  question  qui  se  présente, 
consiste  Â  savoir  si  la  roche  à  laquelle  les  litho- 
logues  modernes  ont  donné  le  nom  de  basalte, 
est  la  même  que  celle  qui  a  été  indiquée  soua 
cette  dénomination  par  les  anciens ,  et  spéciale- 
ment par  Pline;  ou  si  elle  est  du  moins  une 
roche    analogue  (').    On  peut  Ihe  ce  que  Fortis 

(i)  TS.'  Thomai  Hare  croit  que  le  mot  basalte  a  été  •iibnitué 
à  celui  de  laiilio  ,  terme  dÏTivË  de  hasUica  (  miiioD  royale  )  ; 
et  comme  dani  lea  édificei  royaux ,  il  y  a  tonjonn  dei  coIoudcb 
et  dei  pilMtT»,  il  pciiM  qu'on  donna  le  nom  de  btuilto  i  nne 
jjieire  ordinairement  configurée  en  colonnei  priunatiquei  qui 
imitent  tei  pilaitres.  Si  Ton  youlait  faire  dea  rechercbet  étymo- 
logiques tnr  ce  point  d'fndiiioii  lithologiqne ,  il  me  parolt  qu'on 
ne  demdt  pu  négliger  celle  dn  célèbre  Cahtio,  lecrétaire  de 
l'Académie  royale  de  Turin.  Ce  tarant  d'une  immense  érudition, 
comme  Fa  appelé  Dolomien ,  et  qui  avait  nne  connoiisauce  tré»- 
éicodue  des  langues  orientales  ,  ayfnt  cherché  la  racine  dn  mol 
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t  écrit  sur  oe  point  de  nomenclature,  dans  la 
géologie  du  Ticeotin,  pag.  173;  ei  je  suis  per- 
suadé que  la  queatioa  tant  débatiie  sur  Torigine 
des  bataUes  serait  déjà  décidée  ,  si  les  lîthologues 
étaient  d'accord  sur  la  qualité  de  la  roche  à  la- 
quelle on  doit  donner  ce  nom.  Fliœ  en  pariant 
du  basalte ,  a  été  très-concis  ^  «t  en  le  compa- 
rant k  une  substance  métallique  aussi  connue 
que  le  fer ,  il  s'est  dispensé  de  le  décrire.  Il  dit 
•eutemrnt ,  livr.  36  ,  cfaap.  7  ,  que  le  basalte  fut 
trouvé  dans  l'Ethiopie  ,  et  qu'il  a  la  couleur  et 
la  dureté  du  fer  ('),  Si  cette  fameuse  statue  du 
Ni) ,  avec  seize  eofans  représentaht  les  crues  de 

iatakt,  ibui  rh^izit,  h  lyriaqne,  k  etidt*n  «t  l'arabe ,  a 
irouvé  que  duii  lautes  cet  Iwiguci  ud  mot  fc  peu  pr^  >emb)able 
aignifie  cuit ,  brùlt ,  grilli;  que  le  mot  hstU ,  bttdt  e«t  en  éthiopien, 
le  fitminin  de  Tadjeetif  i/u/,  qui  liguifie  <iur;  el  la  <léDoaûa«n«n 
iseti,  oui/o/t.  veut  dira  pierre  blilfe  ou  coite  (  V07.  Dolomten, 
Mèuoin  tur  Ut  Uet  Ponça ,  paj.  198  >. 

(i)  Il  parolt  que  Strabon  avait  en  vue  cette  pierre  (  bien  qu'il 
ne  la  nomme  paa  )  lonqu'en  pariant  d'une  pyramide  qui  fut  éfigée 
i  une  célèbre  courtitauc  par  le*  amaiu ,  il  écrit  dana  le  Ut.  17  : 
Ji  iptir  ftr*  fuadaiaeMis  usgue  ad  mtdum  constat  tx  nigro  lapida 
(»  fiM  nortsrM  facûati  «A  extrtmù  Mthù^M  loiuitut  dtitto  ; 
fui  cum  tt  durtti  $a  el  operMu  USUUii  r*(Ui4it  (fut  iiuMptuonun  : 
et  bientôt  après  racontant  Isa  cirooaatance*  de  aon  vofagc  en 
Ethiopie,  il  dit:  Ptr  lotam  ftre  vUm  videre  trat  muItU  i»  locû 
yuan/t*rmttpelramardii(Ut,Tenndam,polilam,  prt^moibin ^à^k- 
rkam  nigri  oc  duri  tapidU  1%  9U0  martaria  fiuM  tuptr  najort 
potra  puitaoi ,  ac  Turtwn  tuper  ta  ali»m.  Nonnuli»  ptr  MU  ja- 
cthant.  Ëarwa  wtoxima  trot  non  mùtore  xii  peda»  £tmetr9  ,  titqita 
omnet  najorei  quam  hanuu  dimidui- 
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ce  fleuve  ,  que  TEmpereur  Domiden  fît  placer 
dans  le  temple  de  la  Paix,  et  qui  suivant  Fex- 
presflion  de  Pline  ,  au  chap.  précité  y  fiit  fùte 
avec  la  plus  grande  mawe  de  bbsalte  qu^on  eût 
trouvée  jusqu'alors  ,  si  cette  statue  ,  dw-je,  exis- 
tait encore ,  la  question  serait  facile  à  décider  : 
mais  ce  monunKnt  est  inconnu  ;  il  gît  peut-être 
enseveli  sous  les  nombreuses  ruines  de  l'ancieime 
Rome  ou  dans  le  lit  du  Tibre,  Les  antiquaires 
et  Ibs  artistes  ont  encore  contribué  à  accroître 
la  confusion ,  en  donnant  le  nom  de  basalte  à 
beaucoup  de  pierres  grises  <,  verdâtree  ,  etc.  y  aux- 
qudles  la  description  de  Pline,  malgré  son  ex- 
trême concision ,  est  iaaf^Kcable.  Ainsi  ils  ont 
appelé  basalte,  tantôt  un  petro-silex  vert,  tantôt 
une  pierre  de  couleur  d'un  noir  grisâtre  et  d'une 
structure  granulaire  ;  quelquefois  une  pierre  cal- 
caire noire  compacte ,  d'uotres  fois  une  roche 
amphiboliquc. 

g  685.  Après  le  renouvellement  des  sciences, 
Agricola  fut ,  je  crois  ,  le  premier  naturaliste  qui 
reproduisit  le  nom  de  basalte,  et  qui  le  donna 
à  ces  roches  noirâtres  prismatiques  sur  lesquelles 
est  bâti  le  château  de  Stolpen  (Voy.  planche 
XXI  de  Tadas  )  «n  Misnie  <  ■>.  Depuis  cet  illustre 

(i)  Cet  aat«Dr  virait  en  AJlevwfne  an  comBMBCcnient  du 
ITI.'  «iècle.  Voici  *«*  p'^>'M  pttole»  :  Mamor  *m  ftmi  telorit 
fuo/ù  ttt  iaialttt  ai  Mgypiiit  ût  Mthi«pii  rtpertui ,  cul  mm 
ttdit  mi/cnui  nf fiM  tolori ,    gucM   «ivwrf*  ftrrMim  Atttci ,    Mfw 
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auteur  ,  toutes  les  rocbcB ,  analogues  à  celles  ào 
Stolpea,  et  souvent  con6gurées  de  la  même  ma- 
nière ,  ont  reçu  le  nom  de  basalte^ ,  et  si  le  ba- 
salte de  Pline  n'était  extrait  que  des  montagnes 
d'Ethiopie ,  celui  des  modernes  ,  c'est-À-dire  , 
d'Agricola  est  trie-frequent  dans  diverses  contrées, 
Emmerling  dans  le  Manuel  de  minéralogie^  tom. 
a  de  la  i."  partie^  a  fait  mention  des  principaux 
lieux  dans  lesquels  on  trouve  le  basalte ,  sa- 
voir,  en  Angleterre,  dans  TËcosse  et  dans  l'Ir- 
lande ,  en  Islande ,  en  Espagne  ,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France  ,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Bobéme ,  dans  la  Hesse  (l'Habiscbt- 
wald,  le  Meisner,  le  Vogelsgebirge  ),  dans  la  Saxe 
électorale  ,  dans  la  Moravie ,  dans  le  Palatinat 
supérieur  près  du  Rhin ,  dans  te  Fuldës ,  dans 
ta  Silésie  ,  Suévie  ,  Transilvanie  ,  Stirie  ,  Hongrie, 
Suède^  Norvège,  Italie  et  autres  parties  du  globe 
parmi  lesquelles  je  nommerai  le  Groenland  où 
M.'  Giesecke ,  professeur  de  minéralogie  à  Du- 
blin ,  trouva  d'énormes  colonnades  de  basalte 
prismatique. 

g  686.  Parmi  les  auteurs  de  notre  âge,  Dau- 
buisaon  mérite  surtout  d'être  cité:  c'est  à  lui  que 
nous  devons  une  descr^tion  du  basalte  aussi  dé- 
taillée qu'exacte  (  Voy.  son  Mémoire  sur  les  bastUtes 

Jurilie  qiue  taata  ett ,  ut  f  fahri  fararU  pro  UcwU  utantur. 
Super  hune  batalum  Stolpa  ors  EpUcopi  MUeni  en  txtruela  :  pilet 
wro  tUtU  angulalce.  AgricoU,  Oe  nofiirâ  fattUiw»,  Ui-  ril> 
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de  la  Saxe  ).  Voici  !«9  caractère»  que  cet  auteur 
lui  assigne  :  «  La  couleur  du  basalte  est  le  noii 

•a  grisâtre  plus  ou  moins  foncé  :  lorsqu'il  est  poU 

»  et    monillé ,    il    a    un   aspect    bleuâtre.    Dans 

s  quelques  variétés ,  la  couleur  prend  uoe  teinte 

»  de  vert  ;  dans  d'autres  ^  de  brun  ou  de  rouge. 

»  Il  se  tronve  en  masses  et  en  couches ,  recou- 

«  Trant  des  montagnes  dont-il  forme   ordiuaire- 

>  ment  la  cime.  Le  plus  souvent  ces  masses  ou 
K  couches  sont  divisées  en  prismes  plus  ou  moiua 

>  réguliers  ^  et  qui  ont  communément  plusieurs 
:•  mètres  de  long:  quelquefois  elles  sont  divisées 
s  en  plaques  ou  en  boules  à  couches  concen- 
»  triques.  Quelques  variétés  présentent  des  cavités 

>  huileuses  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Sa 
»  cassure  est  mate  et  presque  terreuse ,  mais  à 
9  grains  fins  :  quelquefois  elle  passe  à  la  conoïde 
y  évasée ,  d'autres  foie  à  l'inégale  à  gros  grains. 
»  Il  présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues  (0. 

(])  Nou*  KToni  cDiuerri  rexpreMÎoa  vemMeone  de  rintenr, 
piicet  téparétt  grtmtei ,  à  laquelle  il  temble  qu'il  e&t  été  mieux 
de  inbctitaer  celle  propoi^e  par  M.'  Napione ,  de  piètet  agrégée* 
grtnutiy  et  qui  comprend  Tagrigation  et  la  léparetion  ;  puiiqu'on 
De  peut  pu  dire  que  Ici  pièces  loient  agrigéri,  l'il  n'y  a  pM 
de  diriiion  ou  de  téparatioii  entr'eUes  :  au  contraire  ellci  peuvent 
Stre  tèpttriti  «ani  £tr«  agrigitt.  Pour  bien  entendre  ceci,  il 
convient  d'obterrer  que  quelque*  fouile*  paroiwent  compoiét  d« 
petite*  pièce*  on  de  petitei  porliei  réeUement  uniei  entr'ellei, 
mai*  qui  ayant  chacune  *e«  coatonri ,  tont  aéparéei  l«a  unei  des 
•DBe*  par  det  fente*  tonvent  iiucn«ible*;    ce*  pUce*   airégée* 
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■a  II  est  difficile  à  casser  ^  lorsqu'il  n'est  pas  fea- 
»  dillè.  Les  prismes,  surtout  lorsqu'il»  sout  pe- 
»  tits .,  résonnent  sous  le  marteau  comme  une  cn- 
«  clame.  Les  fragment  ont  les  b(H*d8  d'autant  plus 
s  aigus,  que  la  cassore  approche  plus  de  la 
M  conchoïde:  ce  sont  les  plus  durs  et  les  plus 
>  contactes.  Sa  dureté  varie:  les  variétés  dans 
»  lesquelles  la  cassure  est  conchoïde ,  donnent 
»  quelques  étincelles  au  briquet  :  les  autres  se 
«  laissent  atuquer  avec  le  couteau;  celles  qui 
»  sont  criblées  de  cavités  huileuses,  ont  sourenc 
»  quelque  chose  de  sec  et  d'aigre  au  toucher.  » 
Cette  description  détaillée  de  Daubuisson  em- 
brasse le  peu  de  caractères  indiqués  par  Pline  , 
et  présente  les  caractères  extérieures  des  basaltes 
des  litbolognes  modernes.  Parmi  ces  caractères  ^ 
on  doit  surtout  considérer  celui  de  la  divisibilité 
en  boules^  et  qui  concorde  avec  la  description 
du  basalte  d'Ethiopie ,  donnée  par  Strabon  qui 
appelle  ce  basalte  petram  rotundam  propemodum 
sphœricam  (Voy.  la  a.'  note  du  §  684). 

g    687.    M.'   Grégoire   Wad,    savant   danois, 
dans  la  Description  des  fossiles  égyptiens  du  Musée 


peuvent  C(re  de  Sgure  grumlaire  ou  •Toir  la  forme ,  «oit  d« 
couclie*  trètHttiDeei ,  Mit  de  petht  piiunM  ddû  entonble  ;  c'eM 
nnii  qiu  la  pierre  ciJcaire .  «oliciqQe  e«t  coiapoaée  d«  ptcm 
■grfgie*  g;nnu)i4irei  apbérMdalM.  Lei  WernArient  oat  détenuoi 
loatei  le*  petitci  pnticularitia  qn'oo  peot  obtcrver  raUàvnReok 
t  c«  caractin  extinaar. 
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Borpen  ,  pig.  7,  étabtic  deoK  espèces  de  basalut, 
UQ  de  formation  pnmiûve  (  par  conséquent  coa- 
temporain  des  gi-anïts  \  et  qui  est  composé  d'am- 
phibole ,  de  grains  de  qiurtz  et  de  feld-spath  \ 
l'autre  .de  formation  plus  récente,  et  c'est  le  ba- 
salte des  nM>dernes.  I)  peiue  que  les  anciemi  ont 
employé  dans  leurs  ouvrages  ^  ces  deux  sortes 
de  pierre;  qu'ils  se  sont  servis  de  l'une  pour 
restaurer  les  monuBiens  faits  avec  l'autre  (exemple 
qui  a  été  imité  par  les  artistes  modernes  (  Voy. 
g  ai3),  et  qu'ils  les  ont  comprises  toutes  deux 
sous  le  même  nom  i  cause  de  leur  apparente 
reasemblanee.  Que  si  l'on  veut  ensuite  former  des 
conjectures  sur  lenr  origiae ,  lorsqu'il  s'agira  du 
basalte  des  anciens,  c'est-à-dire,  de  celui  de  Pline 
on  de  cette  roche  qui ,  suivant  Vad ,  est  com- 
posée d'amphibole,  de  grains  de  quartz  et  de 
feld-spath ,  et  que  cette  même  roche  sera  réel- 
lement associée  anx  granits  et  autres  roches  pri- 
mitives  ,  on  devra  lui  supposer  une  origine  com- 
mune avec  celles-ci ,  et  Texclore  du  catalogue 
des  produits  volcaniques.  Avant  de  porter  plus 
loin  nos  conjectures,  il  convient  donc  d'attendre 
que  quelque  savant  naturaliste  pénétrant  dans 
rËthîopie  puisse  observer  et  décrire  le  véritable 
gisement  du  basalte  exploité  et  travaillé  par  les 
Égyptiens  (Voy,  ce  qui  a  été  dit  au  g  ai 3). 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que  tout  ce  que  les 
lithologaes  modernes  ont  écrit  sur  le  basalte  de 
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Pline  f  est  très-Tague  et  fort  iodéterminè  ,  et  ne 
peut  par  coneéquent  nous  fournir  le  moyen  de 
remonter  à  la  formation.  Admettons  en  effet  que 
ce  basalte  soit  une  roche  amphiboUque ,  qu'il 
contienne  des  particules  quartzeuses  et  feld-spa- 
thiqaes,  est-ce  une  raison  pour  croire  qu'il  ne 
puisse  être  Fouvrage  des  volcans?  L'ampbibt^ 
le  quartz,  le  feld-^ath  soat-^ls  donc  par  leur 
nature  étrangers  aux  produits  TC^canîques  ?  Il 
n'y  a  que  le  gisement  qui  puisse  servir  de  base 
à  des  conjectures  plausibles.  Cependant  dans 
l'incertitude  où  nous  sommes  touchant  les  cir- 
constances géognostiques  du  basalte  de  l'Édiiopte, 
il  importe  d'observer  que  FUdc,  après  avoir  dit 
dtua»  le  chapitre  7  du  liv.  36 ,  que  le  basalte 
était  extrait  des  montagnes  de  l'Ethiopie  .,  a&eure 
dans  le  chapitre  a6  du  même  livre ,  qu'ObsV- 
dius  trouva  dans  l'Ethiopie ,  un  verre  qui  res- 
semblait A  la  pierre.  Comme  le  verre  ou  la  pierre 
obsidienne  est  certainement  une  lave  vitreuse  « 
la  circonstance  rapportée  par  Pline  pourrait  bioi 
donner  lieu  à  quelque  conjecture  sur  le  gisement 
du  basalte  de  l'Ethiopie.  Enfin  fajouterai  que 
Humboldt  dans  les  Considérations  sur  les  steppes  y 
pag.  95,  paroît  pencher  à  croire  que  les  Égyp- 
tiens tiraient  des  montagnes  d'Harutsch ,  situées 
à  l'ouest  de  leur  pays,  le  véritable  basalte  dont 
ils  se  servaient  pour  faire  leurs  vases  et  leur» 
statues.  Suivant  Renuel ,  ces  montagnes  formaient 
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le  mons  €tter  de  Pline,  et  Hùmbolclc  a  regardé 
le  basalte  qui  e'y  trouve,  comme  analogue  à  celui 
du  Yicentin  :  mais  ce  dernier  étant  eatièremeut 
semblable  an  baealte  de  la  Saxe,  de  laBohéme^  etc., 
il  pourrait  bien  s'ensuivre  encore  que  le  basalte 
dee  Égyptiens  est  analogue  à  celui  d^Âgricola  et 
des  modernes. 

g  688.  Il  7  a  peu  d'années  que  les  opinions 
des  naturalistes  sur  l'origine  des  basaltes  étaient 
diamétralement  opposées:  tandis  que  quelques-uns 
en  attribuaient  généralement  la  formation  au  feu, 
d^autres  ne  voulaient  admettre  que  la  précipi- 
tation dans  l'eau.  Parmi  les  premiers ,  M.'  le 
Chevalier  Hamilton  mérite  une  mention  particu- 
lière. Il  imagina  que  les  grandes  masses  de  ma- 
tières fondues  par  le  feii  dans  l'intérieur  des  vol- 
cans ,  se  cristallisaient  quelquefois  par  L'effet , 
soit  d'une  fusion  plus  tranquille ,  soit  de  leur 
manière  de  ae  reû-oidir ,  et  prenaient .  la  forme 
prismatique  \  et  qu'ensuite  le  volcans  venant  à 
s'éteindre,  et  le  cratère  se  détruisant  par  l'écrou- 
lement des  pai'ties  fragiles  et  incohérentes ,  les 
seules  roches  basaltiques  restaient  en  pied  et 
devenaient  visibles.  Ainsi  suivant  M/- Hamilton, 
ou  doit  considérer  toutes  les  roches  basaltiques  , 
comme  des  laves  cristallisées.  Il  est  assurément 
très-probable  que  quelques  amas  basaltiques  ont 
eu  cette  origine;  mais  l'idée  de  la  cristallieatioa 
ne  peut  s'appliquer  à  la  foimation  des  basaltes. 


DiqiiiicdbvGoogle 


a38  iHsnTUTiaiti  gêologiqces. 
I^a  Rroctnre  et  la  régularité  des  substances  crittal- 
lisèei  oe  CDOCordent  DiilleaMnc  avec  cette  grande 
Tariabilitè  qu'on  remarque  dans  les  aaglei,  dans 
le  nombre  des  faces  dea  prismes  basaltiques  et 
dans  la  dîtpoekion  des  parties  qm  composent 
leurs  masses.  En  outre ,  on  doit  observer  que  les 
basaltes,  comme  nous  aurons  occasion  de  Vt%- 
-poser,  se  trouTent  quelquefois  non-«eu1ement  dans 
les  volcans  éteints ,  et  dont  Ica  cratères  «e  sont 
écroulés,  mars  encore  dans  les  volcans  actifs  et 
dans  les  conrans  de  lave  qui  sont  sortis  de  ces 
bouches  ignÎTomeSi.  Après  Hamilton  ,  il  y  a  en  an 
principe  de  rapprof^enent  entre  les  gèologaes  , 
et  il  semble  que  Ton  se  soit  proposé  une  espèce 
de  transaction  par  laquelle  on  est  convenu  de 
reconnoître  la  possitHlité  de  la  fonoadon  dea  ba» 
saltes ,  tant  par  la  voie  du  feu  que  par  ceUe  in 
Veau.  La  lave  sortie  du  Vésuve  en  (794')  ^  beao- 
cot^  contriboé  à  persuader  plusieurs  géologues  , 
et  me  trouvant  alors  à  Naples,  j'ai  entendu  ma»- 
ntéme  quelques  savans  naturalistes  du  Ntwd  ré-* 
tracter  leurs  opinions.  L'autorité  de  De  Buch  a 
fini  par  convaincre  les  géologues  raisonnables. 
Ce  célèbre  minèndogiste  très-versé  dans  la  li- 
thologie allemande ,  après  avoir  bien  examiné 
ce  courant  de  lave .,  la  décrit  ainsi  dans  ime 
lettre  insérée  dans  la  Bibtiothégue  britarmigue,  tom. 
i6,  pag.  aiS  :  s  Lorsqu'on  dètacbe  les  roor- 
»  eeaox  de  son  intérieur,  il  est  impossible   d'y 
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>  recooDOÎtre  ua  seul  caractère  qui  distingue  cette 
»   pierre    de  nos  basaltes  de  la  Bohême  ^  de  la 

>  Silésie ,  de  ]a  Heese  et  de  la  Saxe.  La  masse 
■»  est  compacte,  sans  éclat,  grise-noirâtre,  privée 
v  de  pores  et  de  trous.  Il  eeinble  donc  que  la 
»  question    si    le    basalte  peut  être  produit  par 

>  ks  -volcans ,  est  entièrement  décidée.  En  dou- 
y  ter  encore  ce  serait  vouloir  porter  trop  loin 
»  le  scepticisme.    Il  y  aurait  cependant  trop  de 

>  hardiesse    à    conclure    de  là  qiie  tout  basalte 

>  est  une  lave.  >  Je  me  permettrai  quelques 
réflexions  sur  ces  dernières  paroles  de  De  Buch. 
Elles  tendent  à  prouver  qu'il  est  très-vraisem- 
blable que  les  roches  appelées  basaltiques  par 
les  modernes,  et  auxquelles  convieuoent  les  ca- 
ractères indiqués  par  Daubuisson,  ou  les  basaltes 
d'Âgricola ,  appartiennent  anx  productions  toI- 
caniquee. 

%  689.  J'observerai  d'abord  que  l'analogie  a 
toujours  eu  une  grande  force  en  physique,  et 
que  lorsqu'elle  est  bien  conduite ,  elle  nous  ou- 
vre la  voie  qui  mène  à  beaucoup  de  vérités  aux- 
quelles nous  ne  sommes  pas  tonjours  -assurés 
d'atteindre ,  mais  dont  nons  pouvons  du  moins 
approcher ,  en  raisonnant  d'après  ce  que  nous 
conaoissons.  Les  roches  que  M.'  De  Buch  a  re* 
connues  pour  être  des  basaltes  et  qui  furent  pro- 
duites dans  l'éruption  du  Vésnve  de  1794^  >ont 
parfaitement  semblables  à  un  grand  nombre  de 
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celtes  qu'on  trouve  autour  de  l'Etna,  dans  let 
lies  Éolif  noea  ,  près  de  l'Écla  en  Ishinde,  but  le 
Fie  de  Ténériffe  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  con- 
trées où  il  y  a  des  volcans  euflamraés.  Il  suit  de 
là  que  les  roches  basaltiques  dont  nous  pouvons 
avec  certitude  reconnotire  l'origine,  sont  toutes 
produites  par  des  volcans.  Il  semble  donc  que 
nous  sommes  autorisés  a  former  la  même  conjec- 
ture relativement  à  celles  de  la  formation  des- 
quelles ,  vu  leur  ancienneté  ,  nous  ne  pouvons 
pas  découvrir  des  traces.  En  outre,  dans  les  laves 
des  volcans,  nous  avons  de  Taveu  même  de  M.' 
De  Buch  ,  une  roche  basaltique  évidemment  et 
certainement  formée  par  le  feu.  Qu'on  nous  fasse 
voir  maintenant  une  autre  roche  basaltique,  c'est- 
à-dire  ,  une  pierre  qui  ait  les  mêmes  cai-actères 
et  qui  soit  d'une  origine  différente,  mais  égale- 
ment certaine  et  incontestable.  Un  pareil  basalte 
dont  la  formation  aqueuse  certaine,  sûre  et  évi- 
dente se  soit  opérée  sous  doi  yeux,  n'a  du  moins 
que  je  sache,  été  cité  par  aucun  auteur.  Tou» 
les  argumens  des  neptunistea  sont  iodirecte,  c'est- 
à-dire  ,  qu'ils  tendent  à  prouver  que  quelques 
basaltes  ne  peuvent  avoir  été  produits  par  le  feu. 
Parmi  ces  argumene ,  je  n'en  trouve  aucun  qui 
me  paroisse  convaincant ,  et  tous  à  peu  près  se 
réduisent  à  ceux  qui  out  été  proposés  par  M/ 
Riehardson  dans  ses  deux  lettres  au  célèbre  Pictet 
iosérées  dans  la  £ibL  britan.^  tom,  i8,  pa^.  3i3 
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et  4.1  S  (»).'  La  première  cooceme  les  baflaltea  de 
la  péninsule  de  Fort^Bush ,  en  Irlande;  fondé 
sur  tes  phénomènes  qu'on  y  observe  ,  M.'  Ri- 
charclson  rejette  absolument  Thypothèse  de  leur 
formation  par  la  voie  du  feu.  Dans  la  seconde 
lettre  ^  comparant  tes  caractères  des  basaltes  des 
autres  contrées  de  Tlrlande  et  du  fameux  pavé 
des  Géans ,  avec  ceux  des  basaltes  de  la  Sicile 
décrits  par  Dolomieu,  il  en  démontre  Fanalogie, 
et  établit  que  les  basaltes  de  l'Irlande  n'ont  pas 
été  produits  par  le  feu,  soit  selon  la  manière  deg 
iolceuiistes .,  eoit  d'après  celle  de  leurs  réformés 
les  plutonistes  (^);  d'où  il  déduit  que  l'on  doit  porter 

lettre!  adrenée*  i 
a,  tom.  44  et  45,« 
I  de  Derry  et  d'An- 
rer  dan*  la  question 
re ,  il  décrit  Ici  *ira- 

«econde  ,  de  la  con- 
ette  coatzée ,  il  paMe 
[  i  l'origine  dei  ini- 
luperficie  du  globe, 
i  pgaiOtsfuts  et  rur- 
partiei  intennédiairei 
remarquer  que  daoa 
icture  géologique  du 
paya  qu'il  décrit,  il  obierve  que  lei  nuMef  baaalliquw  *ont 
aopcrpatéei  i  une. couche  de  pierre  calcaire  blanche. 

(a)  Ceati^-dire,    dei  paniHDi    du  ifitime  de  Huttou ,    dana 

le<]nel  il  l'agit  non  de  la  foumaiie  deivolcani,    moi*  du  ù>jcr 

de  la  combuatîon  générale,    qu'on  doit  chercher  beaucoup  plu* 

Tont  m.  ''• 
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le  même  jugement  pour  les  basaltes  de  la  Sicile, 
puisque  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  deux 
contrées  et  leur  basaltes  respectifs ,  autorise  à 
conclure  que  leur  origioe  est  uniforme."  M/  Ri- 
chardson  étend  encore  cette  analogie  aux  basaltes 
de  Bolseoa ,  d'après  la  description  que  Ferber 
en  donne  dans  la  lettre  7.'  Je  n'entends  point 
traiter  la  question  de  savoir  si  les  roches  de  Fort- 
Ru«b  ont  été  ou  n'ont  pas  été  formées  par  la 
voie  du  feu?  Il  j  aurait  de  la  témérité,  à  moi, 
de  parler  de  roches  dont  j'ignore  le  gisement. 
Il  est  possible  que  M.'  Ricbardsoo  ait  donné  le 
nom  de  basaltes  à  des  roches  auxquelles  ce  nom 
ne  saurait  convenir ,  ainsi  que  j'aurai  occasion 
de  le  remarquer  dans  le  cours  de  cette  discussion: 
je  dirai    seulement  que  les    raisons  qu'il  allègue 

bM ,  MToir ,  dani  ]c  ■ombi'e  [oyanme  de  Pluioo ,  t\t>n  l'eipra- 
ÛOD  de  H.'  Pictet.  Ponr  bien  «endr  la  force  de  reae  cTpreuioD, 
j'obierre  que  Hacton  et  «on  itiTtiit  commentatenr  PlayEtir  loBtieii* 
nent  que  le*  bualtei  amai  que  !«■  autre*  roche*  maloguc*  n'oat 
pa  £lre  fonnét  duii  l'eau  :  iU  regardent  comme  une  cboie  cer- 
taine roriginc  de  ce*  roche*  par  la  voie  du  fêu  ;  mai*  U  croiMt 
<pte  ce  feu  eit  tout  antre  qne  celui  qui  produit  le*  lave*  et  le* 
éruptian*  de*  volcan* ,  et  qu'il  a  agi  dan«  de*  circ<in*tauce*  et  pal 
de*  loi*  abaolnment  différente*.  Je  dcbcrai  de  démontrer  dan*  le* 
chapitre*  luÎTan* ,  que  le*  rivche*  dont  il  ('agit  ,  ne  diSîreiK  en 
rien  del  lare*  do  Tolcant ,  et  que  le*  phénomène*  observé*  dtiam 
le*  contrée*  loit  Tolcani*ée* ,  aoit  baialtique* ,  *ont  le*  in^«*  ; 
par  contéquent  il  se  parott  pa*  qu'il  loit  nécciaaire  de  recourir 
l  une  nouvelle  hjpothèie  qui  ne  laîste  pai  que  d'aroir  quelque 
chose  de  myitérteuz. 
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pour  prouver  que  le»  roche*  batattiqaes  n^ont 
point  participé  à  la  fluidité  ignée  ,  sont  insuffi- 
santes pour  former  en  faveur  de  ton  opinion  un 
degré  de  probabilité  raisonnable  ;  et  qu^il  est  au 
contraire  naturel  de  penser  que  les  baaaltei  de 
la  Sicilei,  ceux  de  Bolsena  et  toutes  les  autres  vé- 
ritables rocbes  basaltiques  ont  éprouvé  l'action 
du  feu  volcanique. 
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CHAPITRE  CXIII. 

On  discute  Ut  première  difficulté  que  M!  Richardson 
déduit  de  la  différence  de  grain  et  de  confi- 
guration dans  ane  même  masse  basaltique, 

g  690.  La  face  occidentale  de  la  péninsule 
de  Port-Rush  présente  un  escarpement  formé  de 
colonnes  basaltiques  groBsièremenC  taillées ,  et 
hautes  de  70  à  80  pieds.  Au  côté  oriental ,  on 
observe  aa  contraire  un  système  complet  de  cou- 
ches alternatives  d'une  grosseur  uniforme  ,  et  qui 
varie  depuis  10  jusqu'à  20  pouces.  Dans  les  deux 
faces  opposées ,  la  même  matière  est  disposée  et 
con6gurée  de  deux  manières  différentes ,  c'est- 
à-dire  ,  à  l'ouest  en  colonnes  sans  couches  ap- 
parentes ;  à  l'est  en  couches  sans  colonnes.  Les 
couches  du  côté  oriental  sont  formées  de  basaltes 
de  deux  espèces  très-différentes;  l'une  à  grains 
grossiers ,  l'autre  à  grains  très-fins,  A  la  super- 
ficie des  couches  des  deux  espèces  de  basalte  , 
on  observe  quelques  lignes  de  retraite ,  c'est-à- 
dire,  formées  par  le  resserrement  de  la  masse, 
d'ofi.  sont  dérivés  tant  les  basaltes  à  gros  grains 
que  ceux  à  grains  fins  ,  lesquels  se  divisent  en 
d'autres    plue    petits ,  et    ceux-ci  successivement 
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en  d'autres  encore  inoiodree  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
réduisent  à  dee  prisuieg ,  pour  ainsi  dire  ^  pri- 
mitifs qui  n'ont  pas  plus  d'un  demi-pouce  de 
diamètre.  A  la  face  méridionale  de  ta  péninsule  , 
les  basaltes  sont  mêlés  d'une  manière  singutièi-e. 
On  voit  dans  un  endroit  une  agrégation  de  cou- 
ches d'une  espèce  ;  dans  un  autre  un  amas  sem- 
blable de  couches  d'une  espèce  différente  ;  mais 
le  plus  souvent  les  couches  alternent  entr' elles  : 
dans  ce  cas,  la  ligne  de  démarcation  est  dis- 
tincte ,  et  les  couches  changent  de  nature  sans 
que  la  solidité  et  la  continuité  de  la  pierre  soient 
interrompues  ,  en  sorte  que  si  l'on  frappe  avec  le 
marteau  les  fragmens  composés  de  deux  différentes 
couches ,  ils  ne  se  cassent  pas  toujours  dans  la 
ligne  de  séparation.  Le  basalte  3t  gros  grains  à 
mesure  qu'il  se  rapproche  du  basalte  à  grains  fins, 
prend  un  grain  moins  grossier  ,  mais  jamais  au 
point  que  le  passage  d'une  espèce  à  une  autre 
devienne  insensible  et  gradué.  La  conséquence 
que  M.'  Richardson  tire  de  ces  observations, 
est  que  la  roche  de  Port-Rush  ne  peut  avoir  été 
produite  d'un  seul  jet ,  comme  cela  aurait  dû 
arriver ,  si  elle  avait  été  dans  l'origine  un  cou- 
rant de  lave ,  puisque  les  colonnes  de  la  face 
occidenule  ont  été  formées  simultanément,  tandis 
que  les  couches  accumulées  du  câté  oriental  dé- 
montrent une  formation  par  des  opérations  suc- 
cessives. 
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§  691.  J'obierve  d'abord  que  la  différence  de 
graia  ne  peut  pas  indiquer  dans  les  substances 
pierreuses,  une  nature  différente,  pas  même  une 
espèce  différente  ;  tout-an^ilus  elle  faira  une  va- 
riété peu  notable.  D*après  la  description  donnée 
par  M/  Richardson  des  couches  du  côté  orien- 
ta), il  est  difficile  de  concevoir  leur  formation 
par  le  moyen  de  dépositions  successives.  A  Yen- 
ccptlou  du  grain,  la  matière  est  absolument  la 
même.  Les  parties  de-  la  roche  qu^on  appelle 
couches ,  sont  tellement  unies  et  continues,  que 
quelquefois  les  coups  du  marteau  ne  suffisent  pas 
pour  les  séparer.  Or  les  couches  formées  par  des 
dépositions  successives  ne  paroiasent  pas  pouvoir 
composer  un  tout  uni  et  continu.  Si  ces  dépo- 
sitions dont  les  couches  ont  résulté,  ont  été  suc- 
cessives, elles  se  seront  opérées  à  diverses  époques  , 
et  leur  consolidation  aura  aussi  eu  lieu  en  des 
tem|i3  diffèrens  :  mais  deax  couche^  consolidées 
en  deux  temps  difflÈrens  ne  peuvent ,  ce  semble, 
former  une  seule  masse  continue.  En  admettant 
encore  Thypothèse  que  deux  dépositions  ou  pré- 
cipitations opérées  successivement  fussent  tout- 
à-fait  semblables,  et  que  soit  par  la  pressioo 
des  parties  supérieures ,  soit  par  l'attraction  des 
surfaces,  il  put  résulter  quelque  union  entrVItes, 
cette  union,  vu  la  différence  des  grains,  serait 
ei  foible ,  qu'elle  devrait  se  détruire  au  moindre 
choc. 
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g  692.  Il  résulte  de  la  descriptiOQ  tle  la  roche 
de  Fort-Rush  faite  par  M.'  Richardsoo,  i.^  que 
ceue  roche  n'a  pas  le  même  graia  dans  toute 
son  exteneioD;  a."  qu'elle  est  configurée  SiSh~ 
remment  dans  ses  diverses  parties,,  c'est-à-dire, 
en  prismes  au  câtë  occidental ,  et  en  couches  au 
côté  oriental.  Voyons  mainteaant  si  ces  phéno- 
mènes répugoeot  à  la  fluidité  ignée,  et  s'ils  sont 
différens  de  ceux  que  nous  présentent  les  véri- 
tables laves  des  volcans.  Tai  examiné  plusieurs 
courans  de  lave  dn  Vésuve  et  des  Champs-Fhlé- 
gréens ,  et  je  n'ai  trouvé  aucune  de  ces  laves 
de  quelque  étendue ,  qui  eût  partout  le  même 
grain.  Dan»  celle  de  1794.,  le  grain  était  géné- 
ralement cristallisé  ou  saccaroïde  ;  mai»  dans 
quelques  parties  ,  il  était  terreux,  et  dans  d'au- 
tre» tellement  fin,  serré  et  uni,  qu'il  imitait  celui 
du  petro-silex.  Gela  ne  peut  pas  être  autrement, 
puisque  le  grain  de  la  lave  dépend  de  plusieurs 
principes  ^  et  en  particulier  du  mélange  des  tei^ 
res  plus  ou  moins  parfait,  de  leurfiwion  plus 
ou  moins  considérable ,  de  l'intensité  de  la  cha- 
leur, du  développement  des  gaz,  et  des  cir- 
constances du  refiroidissement.  Or  il  n'est  pas 
possible  fju'il  n'y  ait  quelque  variation  par  rap- 
port à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  élémen» ,  dans 
les  difi^rentes  parties  d'une  aussi  énorme  masse 
de  matière  que  celle  qui  forme  un  courant  de 
lave  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  objet    dans 
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la  note  Ou  g  669).  Si  nous  pouvons  jager  de 
l'énergie  d'un  volcan  par  la  vaste  étendue  de 
son  cratère ,  lea  anciens  volcans  de  Tltalie  de- 
vaient être  beaucoup  plus  actifs  que  les  modernes. 
Le  cratère  actuel  du  Vésuve  est  ti-ès-petit  en 
comparaison  de  ceux  d'Astruai ,  du  Gauro ,  du 
lac  d'Avemc ,  et  autres  de*  Champs-Phlégréeas. 
Beaucoup  de  volcans  éteints  de  l'état  Komain 
sont  gradués  sur  une  éch^e  bien  plus  grande 
encore.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
des  extensions  de  plusieurs  miHes  soient  cotrrerte» 
de  rourans  de  lave  ;  et  il  n'est  pas  possible  que 
pendant  la  liision  de  ces  masses  énonucs ,  par- 
tout les  parties  hétérogèoes  se  soient  mêlées  de 
la  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions, 
que  la  chaleur  se  soit  également  distribuée  ,  et 
que  les  progrès  du  refroidissement  aient  été  uni- 
formes. La  différence  de  grain  dans  la  même 
roche ,  non-seulement  ne  répugne  pas  à  ea  flui- 
dité ignée  primitive ,  maie  j'ose  dire  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'une  roche  d'une  grande 
étendue ,  si  elle  a  été  produite  par  ce  moyen , 
puisse  avoir  le  même  grain  dans  toute  sa  masse. 

g  693.  Cependant  la  roche  de  Fort-Rush  est 
configurée  du  côté  occidenul  en  coloones  pris- 
matiques ^  et  présente  du  côté  oriental  quelques 
couches  dont  la  surface  est  divisée  en  priwne» 
qui  se  subdivisent  en  d'autres  prismes  plus  petits. 
Tous  les  naturalistes    s'accordent    à  reconntûlre 
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dans  la  configuratîoo  prismatique  d'une  roch« 
l'eifet ,  soit  de  son  dessècheirieDt ,  soît  de  son 
refroidissement.  Voyons  donc  si  une  masse  ren- 
due fluide  par  la  fusion  ignée ,  et  formée  d'un 
seul  jet,  suivant  Pexpressioii  de  M.'  Richard- 
son,  peut  prendre  des  configurations  différente» 
dans  divers  sites.  Nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  ce  courant  de  lave  du  Vésuve  qui  a  été 
décrit  au  §  193,  et  dont  la  plauche  I."  offre 
le  dessin  :  tous  les  phénomènes  relatifs  aux 
coufiguiations  qu'on  observe  dans  la  roche  de 
Fort-Bush ,  y  sont  parfaitement  copiés.  Là  on 
voit  une  masse  pierreuse  qui  par  tous  ses  ca- 
ractères extérieurs  ressemble  entièrement  au  ba- 
salte, et  qui  a  été  certainement  dans  un  état 
de  fluidité  ignée,  puisqu'on  sait  en  quelle  année 
elle  a  dégorgé  du  Vésuve.  Cette  masse  est  con- 
figurée tantôt  en  véritables  couches  distinctes  , 
non  par  une  différence  accidentelle  de  grain , 
mais  par  une  séparation  réelle  de  la  masse  ;  et 
tantôt  en  prismes  qui  se  divisent  quelquefois  en 
d'autres  prismes  plus  petits.  A  cet  exemple  pris 
d'une  lave  gisante  à  la  base  d*un  volcan  actif,  j'en 
joindrai  un  autre  qu'on  peut  observer  dans  une 
ancienne  lave  qui  appartient  à  un  volcan  éteint 
depuis  un  temps  immémorial.  Dans  un  courant 
de  lave  du  volcan  de  Murol,  en  Auvergne,  on 
observe  i."  la  partie  supérieure  formée  de  sco- 
ries ,  de  cendres  y  de  pouzolane ,  etc. ,  matières 
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qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence  l'origine  ignéo 
de  la  roche  avec  laquelle  dles  sont  en  contact; 
s."  la  lave  dense  et  compacte  ;  3.°  la  lave  con- 
figurée en  colonnes  pritmatiqaefl  de  19  à  ao 
mètres  de  hautenr,  d'un  grain  très^n  et  extrê- 
mement compacte  ;  4.°  la  lave  tabulaire  qui  ter- 
mine les  basaltes;  5."  une  lave  schisteuse  dans 
laquelle  la  lave  tabulaire  va  te  perdre. 
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Seconde  difficulté  qu'on  oppose  à  r(Uson  des  em- 
preimes  des  corps  marins  dans  le  basalte,  et  des 
couches  de  charbon  fossile  placées  ouïssons. 

§  694,  La  pierre  à  grains  fins  qae  ron  ob- 
serve à  la  parue  orientale ,  et  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  silice,  présente  beaucoup 
â'iiDpressions  de  coquilles  et  surtout  de  cornes 
«Vammon.  Ces  impressions  se  trouvent  non-seu- 
lement à  la  superficie  de  la  couche,  mais  encore 
dans  son  intérieur.  M.'  Kichardson  ayant  mis  dans 
le  fourneau  d'une  chaudière  à  évaporation ,  un 
morceau  de  cette  roche ,  observa  que  les  co- 
quilles se  changèrent  en  chaux  très-fine,  et  que 
Je  reste  de  la  masse  se  fondit  en  parde ,  et  en 
partie  se  réduisit  en  scories.  Une  roche  dont  la 
pâte  renferme  des  corps  marins ,  ne  peut  avoir 
été  dans  un  état  de  fluidité  ignée  :  le  feu  aurait 
détruit  ces  corps  marins. 

§  69S.  En  premier  lieu ,  je  crois  devoir  rele- 
ver quelque  obscurité  qui  se  trouve  dans  l'expo- 
sitioQ  de  M,"  Richardson.  On  parle  d'une  roche 
tellement  chargée  de  terre  siliceuse,  que  M.'Pictec 
a  cm  devoir  l'indiquer  par  le  nom  de  basalte 
tiUceux,  On  commence  par  dire  que  cette  r€>Ghe 
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présente  des  impressions  de  corps  marins  et  de 
cornes  iTammon ,  et  Ton  ajoute  que  les  coquilles 
se  changèrent  en  chaux  très-fiue  au  feu  d'un 
fourneau.  Les  impreseious  de»  cornes  d'amnion 
ue  sont  certainement  pas  rares  dans  la  pierre 
siliceuse ,  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore 
vu  ces  corps  marina  foeeilee  avec  leurs  coquilles 
naturelles^  excepté  tes  microscopiques^  dans  quel- 
ques sables.  M.'  fiichardson  est  trop  bon  physi- 
cien pour  ne  pas  distinguer  les  impressions  des 
corps  marina,  des  corps  marins  eux-mêmes;  et 
pour  concilier  les  circonstances  de  son  récit  ^  je 
ne  vois  d*autre  moyen  que  celui  de  supposer  dans 
la  roche' de  Port-Rush,  plusieurs  morceaux  de 
pierrre  calcaire  qui  contenait  des  empreintes  de 
coips  marins. 

g  696.  En  second  lieu ,  j'observe  que  je  n'ai 
jamais  pu  voir  un  vrai  basalte  coquillter ,  non- 
seulement  sur  les  montagnes ,  mais  encore  dans 
aucun  cabinet ,  sans  excepter  même  ceux  des 
grandes  collections-  de  Paris.  M.'  Fortis  qui  avait 
beaucoup  voyagé  et  observé  en  naturaliste  expfe- 
rimeuté.,  dit  positivement  dans  la  Géolope  du 
Fîcentin ,  qu'il  n^  a  pas  d'exemple  qu'une  seule 
production  marine  se  trouve  renfermée  dans  des 
basaltes  prismatiques.  Les  coquilles  fossiles  de 
Mootecchio  Maggiore ,  près  de  Vicence ,  sont  y 
non  dans  le  basalte,  mais  dans  une  brèche  oa 
dans  nu  conglomérat  volcanique  qui  a  séjoumè 
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dam  la  mer  et  n'y  est  endurci.  Kh-van  fait  men- 
tion de  fragmens  de  colonnes  basaltiques  con- 
servés dans  le  collège  de  Dublin ,  et  qui  ren- 
i  pas  de  qnelle 

i  nais  il  semble 

]  par  M/  Ri- 

16  que ,  selon 
»  de  Londres 
un  véritable 
de  beaucoup 
de  lithotogues  de  Dublin.  Quelques  membres  de 
la  Société  d'Edimbourg  s* étant  transportés  sur  le 
couches 
certaines 
is  en  dif- 
li  que  la 
iroent  un 
couches 
moindre 
vent  des 
veines  et 
les  cou- 
ille-ci  ne 
^re  entre 
X  Société 
I.  M.'  De 
lière   re- 
gardée comme  basaltine,  reconnut  que. c'est  une 
pierre   argileuse   semblable  À  celle  qu'où  trouve 
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enr  quelques  côtes  de  TÂDgleterre,  disposée  eb 
couches  et  contenaot  des  empreintes  de  cornes 
d^ammon.  Eufio  tout  doute  sur  la  nature  de 
cette  même  pierre  a  été  levé  par  les  récentes 
obserTations  des  MM.*  Gonybeare  et  Buckland 
qui  se  sont  convaincus  qu'elle  n'est  autre  chose 
qu'un  schiste  argileux  endurci ,  chaugement  qui , 
d'uprès  la  conjecture  de  M/  Flayfair ,  a  été  pro- 
duit par  la  masse  contiguë  de  basalte. 

g  697.  Pour  prouver  la  nature  basaltine  de  la 
roche  de  Fort-Rush ,  il  serait  inutile  de  recou- 
rir à  sa  configuration  prismatique  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties  ,  puisque  cette  configuration 
n'appartient  pas  exclusivement  au  basalte.  Dans 
les  Champs-Phlégréens ,  j'ai  souveut  trouvé  des 
prismes  très-i;èguliers  de  tufs.  M.'  Faujas  dans  le 
tom.  I."  des  Jnnales  du  Maséam  ,  a  décrit  les  tuf» 
prismatiques  des  environs  d'Andernach.  Des  co- 
lonnes prismatiques  de  petro-silex  composent 
une  grande  partie  de  la  montagne  de  Conistone. 
Les  marnes  et  les  argiles  desséchées  présentent 
des  divisions  prismatiques.  Le»  roches  porphyri- 
tiques  sont  quelquefois  divisées  en  prisities.  Haiiy 
a  établi  une  variété  de  mine  de  fer  argileux  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  bacillaire ,  parce 
qu'elle  affecte  toujours  ta  division  prismatique. 
Dans  le  schiste  argileux ,  00  trouve  quelquefois 
des  prismes  quadrangulaires  très-réguliers.  L'ar- 
doise elle-même  prend  bien  des  fois  cette  forme. 
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Cne  des  couches  de  sulfate  de  chaux  de  Moot- 
Martre  se  dÎTÎee  naturellement  en  prismes  trè*- 
régulien.  Saussure  dans  le  §  1004,  parle  d'une 
roche  quartzense  trouvée  sur  la  montagne  du 
grand  S."  Bernard  ,  et  qui  avait ,  à  la  manière 
d'une  colonne  de  basalte,  la  forme  d'un  prisme 
à  cinq  faces.  Enfin  le  pavé  du  grand  souterrain 
de  la  mine  de  sel  du  Nortwich  présente  des 
compartiment  en  poligones ,  la  majeure  partie 
hexagones ,  qui  imitent  tes  sections  des  prismes 
basaltiques,  et  font  connottre  que  la  masse  du 
sel  est  naturellement  configurée  en  prismes  ver- 
ticaux. Il  suit  de  tout  cela  qae  la  roche  dont 
M/  Richardson  s'est  occupé ,  n'est  pas  une  ro- 
che basahine,  mais  qu'elle  est  plutôt  une  pierre 
argUo-siliceuse ,  qui  ayant  souvent  une  couleur 
brune  on  gris&tre ,  peut  être  facilement  confon- 
due avec  le  basalte:  son  extrême  fuûbilité  et  la 
fréquence  avec  laquelle  elle  contient  des  veines 
et  des  nœuds  de  carbonate  calcaire ,  s'accor- 
dent '  encore  avec  les  observations  rapportées 
par  M.'  Richardson. 

§  698.  Mais  supposons  que  la  roche  de  Porc- 
Rush  soit  un  véritable  basalte ,  la  présence  des 
corps  marine  dans  l' intérieur  de  cette  roche 
sera-C-elle  un  argument  démonstratif  contre  sa 
fluidité  ignée  primitive?  Peat-il  y  avoir  des  laves 
avec  des  corps  marins  où  avec  leurs  emprein- 
tes?   Un  pareil   phénomène  ne  me  semble  pas 
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impossible.  Toates  les  «ubstanres  qu'une  laVe 
rencontre  sur  aou  passage ,  doivent  rester  en- 
Teloppéea  dans  sa  pâte ,  et  par  leur  refroidis- 
sement ,  elles  formeront  un  tout  phis  ou  moins 
uni  au  reste  de  la  masse ,  et  seront  plus  ou 
moins  conservées  ou  modifiées  ou  dètraites  ,  selon 
la  fluidité  de  la  lave  ^  sa  chaleur ,  la  nature  du 
corps  enveloppé  et  les  circonstances  de  sa  po- 
sition. Cordier  (  Voy.  Journal  de  physique ,  tom. 
63  )  assure  que  les  laves  sorties  du  volcan  actif 
de  Téoériife  ,  et  qui  ont  coulé  jusque  dans  là 
mer ,  se  sont  empâtées  avec  les  coquilles.  Je  ne 
dois  pas  passer  sous  silence  une  observation  faite 
par  M.'  Brocchi  dans  l'ile  d'Ischia ,  contrée  en- 
tièrement Totcaoisée.  Près  du  mont  Tabor,  dans 
une  couche  de  marne  couverte  par  un  gros  Ht 
de  lave,  il  trouva  plusieurs  espèces  de  coquilles, 
quelques-unes  assez  rares ,  et  dont  il  a  donné  la 
description  dans  la  Conchyologie  fossik  sous-apeii' 
nine.  Si  Ton  fait  attention  au  très-grand  nombre 
de  laves ,  qui  sorties  des  volcans  ^  se  sont  ré- 
pandues sur  des  terrains  coquilliers  on  ont  pé- 
nétré dans  la  mer ,  on  sera  surpiis  de  voir  que 
le  phénomène  des  corps  organiques  marins  ren- 
fermés dans  les  laves,  ne  soit  pas  plus  fréquent 
g  699.  Si  donc  sur  Tancien  sol  de  la  pénio- 
sote  de  Fort-Bush  ,  il  7  avait  des  coquilles  fossiles 
ou  des  pierres  avec  des  empreintes  de  corps  ma- 
rins ,  et  qu'un  courant  de  lave  se  soit  répandu 
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tar  ce  sol,  oo  pbarra  aujounThm  retrooYer  ces 
corpe  ou  l«ars  empreiiites  dans  la  roasM  de  la 
lave.  Je  crois ,  eu  outre ,  qu'on  ne  vomira  pa« 
nier  TexieteDce  dee  Tolcans  d'origine  sous-martne; 
et  dans  ce  cas,  il  est  très-natufel  que  les  di- 
verflcs  substances  qui  se  trouvent  au  fond  de  la 
toet  toatevé  et  bouleversé  par  'Faction  du  volcan;, 
se  mêlent  à  ses  laves.  Ces  corps  marins  seront  ou 
détruits  ou  altérés,  ou  pourront  conserver  encore 
]eur  état ,  selon  les  circonstances  dans  lesquelles 
Us  jimront  été  enveloppés.- Ils  auront  éprouvé  ce 
qni  est  arrivé  aux  antres  sobstances  qui'sont  fa- 
ctlement  altérées  par  la  chaleur,  lorsqu'elles  sont 
m  cbntact  avec  l'air,  et  qni  conservent  cepen- 
dant leur  état  naturel  lorsqu'elles  sont  tellement 
comprimées  par  une  lave  que  toute  commuDÏ- 
cation  avec  l'atmosphère  leur  est  enlevée  (Voy. 
ce  qui  a  été  dît  aux  g."  358-654).  ^^  *^'"^  ^ 
roches  du  Vésuve  nous  trouvons  qtielquefois  des 
coips  étrangers ,  noue  eu  sommes  peu  surpris , 
parce  que  nous  savons  que  cette  montagne  est 
un  volcan  d'où  sortent  des' laves  à  la  masse  des- 
quelles doit  se  mêler  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
la  ligne  de  leur  passage  :  mai»  si  le  Vésuve  ne 
se  fat  pas  enflammé  du  tempe  de  Plinei  lamé- 
moire  de  ses  '  éruptions  territ  maintenant  tout-âF- 
fait  perdue  poulr  dou»,  comme  elle  l'était  presque 
dn  temps  de  9traboa  i  et  remcienne  existence 
de  ce  Tolcan ,    ainsi    que  ceUe    des    volcam  de 


DiqiiiicdbvGoogle 


s58  nr^TiTUTioKs  géologiques. 

beaucoup  d'auti'ca  moDtegnes  Bemblables  «  •eraù 
aqjourd^hui  un  problème  pour  beaucoup  da  per- 

•ODIKB. 

g  700.  Avec  les  priocipes  que  nous  venom  de 
rappeler ,  on  peut  facilemeat  expliquer  cet  în- 
téreasant  phénomène  géolopque  sur  lequel  quel- 
ques naturalistes  ont  tant  iosistè  ,  savoir  ,  celui 
des  couches  de  charl>on  fossile  ou  de  lignite  pla- 
cées sous  des  basaltes,  conune  on  Tobserve  dans 
le  Meisner ,  dans  le  Westerwald^  dans  la  priii- 
cipantè  de  Nassau ,  dans  le  Steinberg  près  de 
Mundo-,  dans  Tile  de  Skie  eu  Ecosse,  et  dans 
Je  Boica  en  Iulie;  ou  au  milieu  de  basaltes- ain« 
4}u*on  le  v(Mt  dans  l'fle  de  Suderoé,  une  des  fies 
de  Feroé.  Le  Journal  de  physique ,  tora.  la,  an 
1783,  coudent  ua  Mémoire  de  Soulavie  où  il  est 
encore  fait  mention  de  rameaux  d*  arbres ,  de 
morceaux  de  bois  et  même  d'une  table  taillé» 
a»ec  la  hache,  qu'on  a  trouvé»  sous  un  lit  de 
lave  basaldque  ,  de  100  pieds  de  hauteur,  sortie 
du  Tolcau  de  Butaresse  ,  ;  en  Auvergne ,  dout  on 
ne  recounoît  plus  le  cratère.  Maû  le  fait  le  plu» 
singulier  sous  ce  rapport  ^  est  celui  doiut  parle 
M.'  Faojas  qui  d«Qs  ub  schiste  argileux^  au-des- 
sous d'une  masse  de  lave'  de  laoo  pieds  de  hau- 
teur, trouva  nn  très-grand  nombre  de  plantes 
dans  un  tel  eut  de  contervation  ,  que  tcaospor- 
tées  à  Paris,  elles  furent  recoimues  pour  appar- 
tenir aux  espèces  qui  véfsèteot  ^sûafeouit  Anv» 
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la  même  contrée'.  Comme  les  pihtooraènM  géo- 
logiques  <lu  Meiener  relatifs  à  l'objet  que  doim 
tliscntoDS ,  se  trouvent  toujours  cités  dans  le» 
ouvrages  des  neptunistes ,  il  ne  sera  pas  inutile 
d'eutrer  à  cet  égard  dans  quelque  détail. 

§  701.  Dans  le  /ournal  des  mines,  n."  aa,  on 
lit  uue  description  du  Meisoer .,  description  que 
M/  Coquebert  a  tirée  des  auteurs  allemands.  La 
sommité  de  cette  montagne  présente  uae  plate- 
forme composée  d'une  masse  basaltique  de  plus 
lie  100  mètre»  de  bauteur.  Au-dessous,  on  trouve 
ane  couche  de  bois  bituminisé  qu'on  entrait  par 
plusieurs  points  ,  et  qui  dans  quelques  endroits 
a  de  ao  à  a8  mètres  de  bauteur.  Ce  qu'il  y  a 
de  fort  extraordinaire  dans  celte  couche^  c'est 
que  souvent  on  y  observe  des  pièces  coupées 
d'une  longueur  uniforme,  et  que  Ton  peut  dis- 
tinguer celles  coupées  avec  la  hache  des  autres 
qui  l'ont  été  avec  la  scie.  Ce  fait  a  été  observé 
par  M.'  Beroldingen  qui  a  examiné  avec  beau-» 
coup  d'attention  les  phénomènes-  de  ce  Ueu.  Or 
si  un  pareil  fait  publié  depuis  long-temps^  et  qui 
n'a  ,  du  moins  que  je  sache,  été  jamais  contesté, 
est  vrai,  il  'en  faudra  conclure-  que  le  Meisoor 
doit.  s&  formation  au  ica  sOptémain  ,  plûsque  o« 
■l'est  que  datfs- lâs  paye  volcanique»,  qu'apcèt 
l'eïtisteBce  de  la  société  et  des,  arts ,'  des  mon- 
ugOTB  out  ptt  se  £»rmc«:.'  En  ^at.,  si  c«s  pij>c«s  d« 
boJs  :cbatJ>opi«ééi  Mçt  aaiù -r«c««iwuvVl^  quf 
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ie  dit  M/  Beroldidgen  ;  ei  d'après  leor  situation  , 
il  est  impossible  de  supposer  qd'elles  aient  ètë 
transportées  dans  ces  galeries  oa  qn'cUes  y  aient 
été  introduites  par  le  moyen  des  fentes  de  la  mon- 
tagne ,  it  ne  pourra  rester  aucun  doute  que  le  ba- 
salte du  Meisner  ne  soit  vraiment  d'origine  toI- 
caâîque.  Qu'on  joigue  cette  obaerTatîon  de  M.'  Be- 
roldingen  à  celle  de  M/  Soulavie  que  nous  avons 
rapportée  dans  te  paragraphe  précédent  ;  l'une  et 
Fautre  concourent  &  démontrer  que  dans  quel- 
ques parties  du  globe ,  il  s'est  formé  des  roche» 
dures  et  compactes  après  l'établissement  de  la 
société  «t  des  arts ,  phénomène  qu'on  aura  bieil 
de  la  peine  à  expliquer  si  l'on  ne  veut  pas  re- 
courir aux  volcans. 

§  70a.  Cordîer  (  Voy.  Journal  de  physique^  tomi 
63  )  ayant  examiné  le»  laves  granitoïdes  tant 
poreuses  que  massives  des  volcans  éteints  de  l'in- 
térieur de  la  France,  trouva  qu'elles  sont  com- 
posées de  feld-sp«th  ,  de  pyroxène  et  de  fer  ti- 
tane. En  comparant  ces  laves  à  la  roche  qni 
occupe  ta  cime  du  Meisner ,  et  que  phisîeurs 
géologues  placent  en  t£te  des  grtinstein  secon- 
daires ,  il  reconnut'  entre  celle-ci  et  les  premières 
une  parfaite  analogie.  On  conçoit  difficileraenc 
comment  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  )n 
granitelledn  Meisner,  ont  pn  équîvoquer  rela- 
tivement à  sa  composition  ;  «^  cette  équivoque 
parottn  bien  plus  étrange ,  «i  Ton  réâèchit  que 
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cette  roche  a  ■  été  l'objet  d^ooe  foule  de  coin- 
meotaites.  Il  etj;  bieu  certain,  dit  Cordier ,  que 
cette  même  roche  o'eBt  rien  moins  que  formée 
de  feld-spath  et  d'amphibole  ,  ainsi  qu'on  Ta  cru, 
mai»  qu'elle  se  compose  au  contra^  de  feld- 
spath ,  de  pyroxèoe  et  de  fer  titane ,  ce  qui 
donne  un  nouveau  poids  à  Topinioa  di;  Berolr 
dingen,  de  'Woigt  et  de  quelques  autres  natu- 
ralistes sur  l'origine  vfjcanique  du  Meisner. 

%  7o3.  Pour  ce  qui  regarde  le  prétendu  contact 
du  basalte  avec  le  charbon  fossile  du  Melsuer  , 
nous  avons  les  belles  observations  de  ^Totgt  y 
rapportées  dan*  son  Voyage  minèralogique  aux 
montagnes  de  la  Hesse,  Ce  savant  ninéiralo- 
g^te  observa  que  la  base  du  Meisner  est  formée 
au  sud  d'arèoaire ,  et  an  nord  de  calcaire  ,qui 
repose  sur  l'arénaire.  Sur  ces  deux  roches  ^  mais 
plus  spécialement  sur  l'arénaire,  gît  et  s'étend  le 
charbon  fossile.  Au-dessus  du  charbon,  ^t  une 
mince  couche  d'argile ,  couverte  par  les  mmeet 
basaltiques  qui  revêtent  toute  la  st^rficie  de  1« 
montagne.  ]d.'  "Woigt  s'assura  que  la  partie  su- 
périeure du  charbon  fossile  le  plus  voisine.,  du 
basalte  a  été  altérée ,  en  sorte  qu'on  recoonott 
qu'elle  a  souffert  l'action  du  feu:  «lie  est  pleine 
de  gerçures,  trèa-friable,  maigre,  dépouillée  de 
la  partie  huileuse,  et  par  conséquent  brâte  dif- 
ficilement. Il  remarqua  aussi  que  le  bois  bitu- 
mineux, le  charbon  piciforme  (pechkole)  et  U 
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charbon  scapiforme  (  siangenbole  )  étaient  p»r- 
faitemtnt  charbbmséa  ^  et  que'  le  charbon  pîci'- 
fbrme  aVait  repris  sa  textiirC  ttgneiise  |>ri(iiitiTe. 
Ce»  motUficatioiu  pénètrent  pbw  ou  moins  clans 
la  masse  du  charbon  fossile ,  selon  que  la  cou- 
che H'ai^ile  qnt  le  sépare  du  basalte,  a  plus  ou 
moins  de  hanteur.  On  reconnott  que  cette  ar- 
cile  est  elle-même  altérée  ^  c'est-à-dire  ,  durcie  , 
divisible  en  barres ,  et  pénétrée  par  Thuile  qui 
»*est  séparée  dn  charbbn  fossile. 

§  704.  Plusieurs  naturalistes  avaient  encore  écrit 
que  dans  le  voisinage  de  Gassel,  le  charbon  fos- 
sile est  couvert  par  le  basalte ,  et  que  celui-ci 
ent  en  contact  immédiat  avec  le  premier:  mai* 
M.'  Voigt,  lettre  4.',  a  démontré  qu'H  y  a  une 
couche  d'argile  entre  le  basalte  et  le  charbon 
fossile.  Les  phénomènes  de  cette  localité  sont 
aemblaUes  à  cenx  de  la  précédente.  Nous  ne 
devons  pas  pateef  sous  silence  les  observations 
faites  par  le  même  auteur  sur  la  montagne  dite 
Blankuppe  (Cime  bleue)  dans  laquelle  un  grand 
dépôt  basaltique  coupe  les  couches  de  Tarénaire 
qu'on  reconnoh  altérée  au  voisinage  du  basalte  , 
et  cette  altération  dhninue  à  mesure  que  Tune 
s'éloigne  de  l'aUti-e ,  en  sorte  qu'à  la  distance 
de  huit  it  dix  pieds,  l'arénaîre  se  montre  avec 
tous  les  caractères  qui  accompagnent  celle  de» 
montagnes  cîrcon voisines.  M.'  Hausmann  de  Go- 
thingne  m*a  assuré  avoir  Térifié  sur  la  montagne 
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BUukuppe  ,  ce  phénomène  de  rarénaire  altérée 

au  -voûinage  du  basalte;  ajoutant  qu'il  avait  trouvé 

cette  altéradon  tout-à-faii  semblable  à  celle  qa'it 

des  morceaux  d'are- 

la  constractioD  de 

D    pour   le  fer.  Ces 

cause  qui  très-cer- 

,  ne    peuvent    être 

Li'on   voit  le  quartz 

I  unies  en  dendrites, 

et  les  noyaux  argileux  répandus  dans  l'arénairc, 

transfonnés    en    jaspe-porcelaine    (  tbermantide 

d'Haiiy).  M."  Voigt  par  une  série -d'observations 

locales  ,  démontre  que  cette  roche  basaltique  ue 

peut  avoir  élé  déposée  sur  la  cime  de  la  mon- 


Toutes  ces  observations  de  MM."  Woigt,  Haus- 
mann  et  Hoff  en  Allemagne  coïncident  avec 
l^elles  de  Playfair  en  Ecosse.   La  plupart  de  ce» 
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luiéme»  obKrratioD»  soqc  rapportées  dam  l'inté- 
reesaote  cote  45  sur  le  Wiintooe,  de  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  £xplication  de  la  théorie  de 
ffuiton.  Yen.  choisirai  (leux.  .La  célèbre  roche 
basaltique  dite  Salisbury  Craig  repose  sur  des 
lits  saUooneux  et  marneux  qui  dans  la  ligne 
voUioe  du  contacL,  sont  changés  en  une  e^èce 
de  petro-silex  ou  même  de  jaspe,  —  Dans  l'île  de 
Skie,  BOUB  le  basalte ^  on  trouve  le  charbon 
fossile,  mais  tellement  modifié  qu'à. peine,  quand 
il  brâle ,  jette-t-il  quelque  peu  de  flamme ,  can- 
dis qu'à  une  plus  grande  distance  du  basalte  ,  il 
conserve  la  nature  du  litantrax  ordinaire.  De 
pareils  phénomènes  ont  été  obaervës  par  MM.* 
Conybeare  et  Buckjand  (  Voy.  Bibl.  universelle^ 
avril  1818)  qui  ont  tu  le  schiste  ai^ileux.  con- 
verti en  schiste  siliceux  par  son  contact  avec  le 
basalte,  et  par  suite  du  même  contact,  la  houille 
réduite  à  une  sorte  de  coak  à  demï-brîUé,  et  qui 
n*e«t  plus  d'usage  que  pour  les  fours  à  (diaux. 
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Troisième  difficulté  déduite  de  la  présence  de  la 
zéoVahe,  et  quelquefois  de  Peau  dans  les  ro- 
ches basaltiques. 

g  70$.  M,  Kichardson  a  recoura  à  la  zioUthe 
t]ui  lui  semble  être  d'une  grande  importaiice  tlaaa 
la  question  sur  rorigioe  volcanique  du  basalte  i 
et  il  croit  que  la  présence  de  cette  subftUnoe  a 
«narrasse  Dolounieu  et  les  autres  partieaua.da 
système  Toleaniqoe.  Selon  M.'  Ricbardsou,  on> 
se  trouve  pas  la  zéoltthe  au. Vésuve,  et  ni  le 
docteur  Gillen ,  ni  Forster  n'en  ont  aperça  la 
moindre  parcelle  au  voisinage  des  nombreux,  vol- 
cans qu'ils  ont  observée  avec  .tant  d'attention 
dans  leurs  fréqœns  voyages  ;  '  mais  il  pense  au 
contraire  que  cette  substance  abonde  dans  tous 
les  pays  basaltiques.  Il  paroît  à  M.'  Kichardson 
que  Dolonùeu  accorde  beaucoup  lorsqu'  il  dit 
n'avoir  jamais  trouvé  la  zéolilhe  dans  les  laves 
de  rJËtna ,  excepté  dans  celles  qui  ont  coulé 
jusque  dans  la  mer.  £n.  effet,  dans  le  catalogue 
raisonné  des  produiu  de  TEtoa,  par  le  méme- 
Dolomieu ,  il  n'est  nuUemeal  question^  de.  la 
xèoUthe  qui  n'est  indiquée  que  pour  ,«e  trouyer 
dans  les  baaaltes.  .C'est  ainsi  que.  la  plupart  de* 
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basaltes  de  Tlrlande  contiennent  la  zèolitlie   ea 
abondance  et  à  toutea  les  hauteurs. 

g  706.  J'observe  qu'on  trouve  souvent  la  zfeo- 
lithe  parmi  les  produits  volcaniques  du  Yèsuve, 
puisqu'elle  est  fréquente  dans  les  laves  du  mont 
Somma  f  et  que  ces  deux  montagnes  ne  di£Fèrent 
qu*en  ce  que  le  mont  Somma  est  une  '  partie  de 
l'ancien  cratère  ,  et  que  le  Vésuve  est  le  nouveau 
cratère -qui  commença  à  se  former  du  temps  de 
Titus.  Cela  posé  ^  j'ai  souvent  rencontré  dans 
les  lave»  du  mont  Somma  ^  les  espèces  de  zéo- 
lithe  suivantes!  i.**  Panalciine  trapézoïdale  d'Haiiy, 
en  cristaux  de  a^'  faces ,  dans  les  vides  de  quel- 
ques laves;  a*  la  mésotype  en  forme  rayonnante, 
opaque  et  blanche ,  toirvent  couverte  tfun  en- 
duit très-mince  de  substance  calcaice  qui  ptodait 
une  efièrvescence  superficielle  après  laquelle  reste 
la  matière  zéoHthiqiie  ;  3."  la  même  substauce , 
mais'  sans  aucune  forme  déterminée ,  tellement 
répandue  dans  ta  pâte  de  quelques  laves ,  qu'elle 
en  forme  une  partie  intégrante.  Thomson  a  trouve 
dans  les  mêmes  laves ,  la  sarcolite  ou  aualcime 
-couleur  de  chair.  Brocchi  dans  le  Cœalopie  rai- 
sonné (fane  collection  de  roches^  bnpriiné  h  Mîlan 
en  1817,  pwle  à  la  pag.  aaS  d'une  stilbite  amor- 
phe et  lamellaire  de  couleur  rouge ,  oiitrehicÉ» 
avec  le  pyroxène  yerdâtre  ,  laquelle  en  quelques 
endroits  est  dans  «on  état  naturel,  mais  en  très- 
^ande  parUe   altéorée  par  le  feu ,  et  réduke  en 
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lave  brun«,  porease,  où  néanmoins  oa  aperçoit 
souvent  avec  une  bonne  loupe,  le»  caractères' 
tlii  pyi-oxène.  M."  Maclure  découvrit  cette  sobt- 
tance  dans  mi  courant  de  lave  de  la  Torre  del 
Greco ,  à  la  base  du  Vésuve.  Enûn  j'ai  reçu  de 
M.'  Spedalieri,  professeur  à  rUntversitè  de  Favie, 
mon  ami,  un  fragment  de  scorie  de  TEtna,  de 
rériiplion  <te  1811  ,  dans  lequel  on  voit  denit 
beaux  groupes  radTiée  d^uuc  blanche  zéolitlie  mé- 
Botype.  Je  crois  inutile  de  répéter  ici  ce'  que  j'*i 
déjà  dit  dans  le  g  63i  et  sniv.  Mir  l'origine  de* 
léoliihes  dans  le»  matière»  volcanique»;  et  il  me 
semble  que  j'ai  assez  expliqué  me»  idées  eur 
cet  objet. 


sieurs  globules  de  spath  calbaire  qui  remplissaient 
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ie»  espaces  où  ik  étaient  reofeimëe  ;  et  je  pos- 
sède quelques  aubvs  échantilloiis  pareillenieut  de 
Javes  de  VEtan  ,  dans  lesquels  la  matière  calcaire 
a  fomië  de  belles  cristalUsatioas  .  rayopaaates  , 
c^HDposées  de  plusieurs  prùmes  pyramidaux  so- 
lides qui  oot  les  caractères  de  l'aragonice.  Cordier 
«t  La-Métherie  (Voy.  loumal  de  physique^  tom. 
56f  pag.  233  )  ont  encore  .  observé  Taragonite 
rayonnante  dans  quelques  laves  de  l'AuTergue. 
'\roigt  dans  son  Fcty^ge  aux  monts  baseUâques  de 
la  ffasse ,  lettre  i.",  nooupe  un  mandelstein (amyg- 
daJoïde.)'  Tdcanique  dans  les  vides  duquel  on 
Toit  le  spath  calcaire  cipstallisé  en  petites  pyra- 
mides trièdres  doubles  ;  et  dans  la  lettre  4-*  ^(* 
parlant  des  laves  poreuses  et  des  basaltes  de  Cari- 
sbei^,  il  fait  naentiou  du  basalte  avec  le  spath 
calcaire  à  rayons.  Il  me  semble  impossible  de 
concevoir  la  formation  de  ces  cristallisations  au 
moyen  d'une  infiltration  postérieure,  puisque  les 
parois  des  cavités  qui  les  contiennent,  sont  par- 
faitement fermées  de  tous  côtés  par  la  substance 
de  la  lave.  Ensuite  la  délicatesse  des  filamens  est 
telle  qu'on  ne  peut  pas  supposer  que  ces  groupes 
cristallins  aient  été  enveloppés  et  transportés  par 
la  lave.  Je  ne  trouve  ,doDC  pas  de  moyen  plus 
facile  pour  expliquer  leur  formation ,  que  celui 
de  recourir  au  principe,  que  j'ai  déjà  indiqué  , 
c'est-à-dire  de  supposer  que  certaines  particules 
disséminées  dans  la  pâte  de  la  lave ,   se  .sont 
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r'aseenablèes  et  crieialHaèes  :en  cette  forme  dons 
quelques  ca'vitèe.  L'acide  caitronique  dont  les 
laves  sont  aboodamiuent  poomles  dans  leur 
état  de  fluidité ,  s'est  comliiité  avec  les  parties 
calcaires,  et  dans  le  sein  d'une  masse  fluide' par 
l'action  du  feu,  il  en  est  résulté  une  cristaHisar- 
tion  de  carbonate  calcaire. 

g  708.  Pour  ce  qui  regarde  l'eau  renfermée 
dans  les  laves,  ce  phénooiène  bien  que  rare  et 
cnrieus,  n'est  cependaDt  pasnouveau:  Fbrtis  en 
parlant  avec  beaucoup  d'érudition  des  '  agathet 
Cnhydres  qu'on  trouve  dans  quelques  laves  du 
Vicentin,  en  a  donné  une  explication  très^ngé- 
nieuse.  Il  croit  que  ces  laves  ont  été  travaillée* 
par  le  feu ,  et  en  même  temps  par  l'eau  portée 
à  son  plus  haut  degré  '  d' incandescence  ;  que 
cette  eau  fangeuse  plus  ou  moins  saturée  de 
particules  terreuses  de  diverse  nature, 's'est  trou- 
vée renfermée  au  moment  du  refroidissemeat , 
entre  les  r^onflemens  qu'  elle  avait  occupés 
pendant  le  bouillonnement  des  grandes  masses  ; 
que  Tévaporation  de  l'ean  contenue  dans  les 
petites  cellules,  s* opérant  dans  le  temps  néces- 
saire au  refroidissement  des  grandes  massée ,  a 
CMsé  à  BteMire  que  la  lave  en  se  refroidissant., 
est  dévenae  moins  perméable;  et  qu'enfin  h» 
différentes  terres  se  «ont  lentement  et  tranquille^ 
ment  rapprochées  et  durcies  en  niasses  amorphes 
oe  cristalliséet  selon  les  Ion  de  leius  «$mtés  «t 
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les  circooetancet  particulières.  CepeDdatit  cette 
cxplicatipn  qut  ue  latwe  pas  d'avoir  qaelqae 
chose  de  mystérieux  ^  n'est  proposée  par  Fortia 
qae  pour  les  laves  du  Viceatin  dans  lesqu^es 
ou  trouve  ces  petits  globes  de  calcédoine  conte- 
Daot  de  l'eau,  et  une  bulle  d^air  ou  de  quelque 
^az  qui  surnage  et  rend  visible  le  mouvement 
de  l'eau.  Mais  M/  Bicbardson  tie  voudra  pas  re- 
connottre  ce  que  j'appelle  laves  du  Vicenàn  pour 
de  véritables  laves  :  ainsi  je  n'insisterai  ni  sur  ce 
phénomène  ^  ni  sur  l'eau  qu'on  trouve  dans  quel- 
ques masiea  de  la  roche  basaltique  des  environs  de 
Borne ,  que  la  plupart  des  lithologues  reconnoîa- 
i«nt  néanmoins  pour  une  véritable  lave. 
■  §  709.  Pendant  mon  séjour  à  Naples,  M."  Thom- 
son y  fit  transporter  un  bloc  de  lave  qui  étaic 
dans  un  des  vallons  du  moût  Somma.  Cette  lave 
contenait  dans  ses  cavités  plusieurs  belles  cristal- 
Usatious  de  carbonate  calcaire  blanc  ,  radié  ;  et 
en  rompant  le  bloc ,  on  trouva  de  l'eau  (»>  daps 

(i)  CoDune  !■  pTéttmct  «iiaoltADéie  ds  l'eaa  ce  da  cvbaaMe 
calcaire  dan*  lea.pOTei  de  cette  maue  pourrait  fortiËer  en  quelque 
Huuiif re  l'idfe  de  rinfiltratioa ,  je  croîi  qu'il  importe  de  Doter 
Àiie  circoDitance  trtc-iittéreaiBDte  ,  c'est  que  lea  criitalliaarioD* 
«alcairu  étaicot  noo-aeuleMietic  nichée*  dam  lea  capâce*  iot^jrieiua, 
■lai*  M  moaçraLeat  çncaio  daiu  be^uicoup  de  point*  d«  la  aupor- 
fici?)  en  *orte  que  ai  l'on  Toulaic  déduire  leur  origine  de  l'io' 
filtraiion ,  il  faudrùt  auppoaer  que  toute  la  moaie  avait  été  couverte 
par  tui  Suide  chargé  de  terre  valcairé  ,  liypoth^ae  ^idemnent 
tontredin  p<r  Im    ciicooitaDOei  locale* ,    comna  j*  Vètviâtm. 
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quelqueB-uos  des  Tidfes,  L'explication  de  Fortis  ne 
peut  s'appliquer  Jk  cette  roche,  qui  selon  toutet 
le»  appareaces  n'avait  pas  été  formée  par  le  con- 
cours de  TeaUf  puisque  c'était  un  morceau  détaohà 
d'ua  ancieu  courant  de  lave.  Je  ne  croit  cepen-r 
daut  pas  que  le  problème  soit  ioaoloble.  Le»  vides 
qui  sont  dans  l'iotérieur  des  i&VQs ,  proviennent 
des  gat  qui  s'y  «ont  arrêtés  et  qui  n'ont  pu  ar- 
river jusqu'à  la-  superficie.  Les  gaz  qui  se  déye* 
loppent  dans  la  fusion  des  lave^ ,  sont  princt* 
paiement  l'hydrogène,  l'azote  et  le  carbonique.} 
mais  il  eât  très-probable  qu'il  se  développe  aussi 
quelquefois  de  l'oxigène.  Si  quelques  particules 
d'hydrogène  et  d'oxigène  ^  rencontrent  dans 
une  cavité  encore  embrasa  «  elles  peuvent  s» 
mêler ,  et  dans  leur  dèflagrabon  former  de  l'eau 
qui  conservera  la  forme  gazeuse  tant  que  la  lave 
ne  sera  pas  refroidie.  Ce  cas  est  peut-être  plus  fré- 
quent qu'on  ne  pense  :  les  détonations  et  les  jets 
lujninenx  qui  se  succèdent  à  la  superficie  de 
quelques  couraos  de  laves  ,  doivent  être  attrU)ués 
au  mélange  Jie  ces  deux  gaz  qui  s'enflamment* 
Si    cette    combustion  a  lieu ,  non  h  la  surface , 


moMu^e  *ur  le  lien  ,  lonqne  je  tat  vtrifier  le  bloc  dont  il  ('agit, 
planté  cUou  ona  de*  parai*  du  lalIoD  ,  aiaat  qua  AL'  Thonuon 
le  fit  traiwporter  à  Noplei.  Comment  pourraii-oii  concevoir  qu'une 
eau  chargea  de  terre  calcaire,  ait  pénétra  daiu  FintMeur  dea 
porca  d'une  lave  dure  et  compacte ,  et  qu'elle  y  ait  formé  de* 
wÎMdUaawuu  qui  MiiTent  rviplûteiM  WM  TeapiM  ? 
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msis  (tans  rintérieur  de  la  lave  lorsqu* die  com- 
uedfA  à  se  coBBolidér,  l'eau  qui  se  sera  produite, 
restera  renfermée  dans  le  vide  ,  pourvu  que  les 
perok  soient  assez  compactes  pour  en  empécber 
l'èTaporatloD.  Mais  il  est  un  mojren  encore  plus 
simple  pour  expliquer  ce  pbénomène.  Nous  avons 
parlé  au  %  '  6iS  de  Teau  contenue  dans  les  va- 
peurs des  laves,  et  an  g  647  et  sutv.  de  celle 
qui  peut  Se  trouver  dans  l'iatérieur  d'un  cratère; 
Gomment  pourrait'41  "donc  parottre  étrange  qu'une 
petite  quantité  de  ce  fluide  soit  quelquefois  ni- 
chée dans  la  cavité  de  quelque  substance  volca- 
nique? Cette  eau  dans  l'état  de  vapeur,  était 
unie  à  ta  lave  fondike  ,  et  pendant  le  refroldis- 
«eident  de  celle-ci,  elle  a  repris  son  état  de 
fiuidtté. 
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CHAPITRE    CXVï. 

On  répond  à  quelques  autres  difficultés 
proposées  par  Ml  Jtichardson. 

§  710.  Ce  savant  oaturaliste  pense  qu'ôo  ne 
trouve  point  de  baBahes  prismatiques  près  de» 
Tolcans  actifs.  Mais  une  grande  partie  de  la  base 
de  l'Etna  est  formée  de  basaltes  priematiques  (  Voy. 
Ferrara  ,  Histoire  de  l'Etna  ).  Au  promontoire  sur 
la  cime  duquel  est  bâtie  la  ville  d'Acireale,  on 
■voit  de  nombreuses  colonnes  prismatiques  de  lave. 
Au-dessous  du  lieu  dit  la  Scala ,  il  y  en  a  de 
différentes  grandeurs,  et  au  bas  de  la  plage  6ga- 
rent  de  grosses  colonnes  qui  sont  superposées  à 
d'autres,  et  se  subdivisent  en  plusieurs  prismes 
plus  petits.  La  plage  au-dessus  de  laquelle  est 
situé  le  petit  pays  de*la  Trezza,  présente  de  tous 
côtés  des  laves  priematiques  de  différentes  formes 
et  grandeurs;  là  on  remarque  un  mur  formé  par 
l'union  de  colonnes  en  petits  prismes  articulés 
qui  partent  du  même  centre ,  et  se  prolongent 
dans  diverses  directions.  La  montagne  de  la  Motta 
Santa  Anastasïa  se  compose  d'immenses  amas  de 
colonnes  prismatiques;  il  en  est  de  même  des 
alentours  de  Monte  Finocchio.  Dans  le  lieu  dit  la 
Rocca  délia  Capra ,  on  voit  une  fente  remplie 
ToÉu  III,  18 
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de  lave  qui  y  coula  (te  la  partie  tupfrîeure  : 
cette  lave  e»t  entièrement  divisée  en  prismes  qui 
ae  subdivisent  en  d'antres  pristnes  plus  petits. 
Enfin  tons  les  naturalistes  connoissent  les  prismes 
des  fameux  rochers  dits  des  Cyclopes  (Voy.  planche 
46  ).  Dolomieu  nous  assure  que  Ton  connoit  les 
époques  de  qnelqnes-uns  des  courans  de  laves 
de  l'Etna  qui  ont  formé  des  basaltes^  comme 
sont  ceux  de  i5,'  16.'  et  17.'  siècles  (Voy.  les 
Notes  et  additions  à  la  dissertation  de  Bergman 
sur  les  produits  vokatùques^  pag.  68).  Gioeui  qui 
cooDoissaît  très-bien  l'Etna ,  a  observé  des  ba- 
saltes colonnaires  sur  la  cime  de  ce  volcan  ,  et 
a  souvent  trouvé  des  basaltes  parfaitement  ca- 
ractérisés dans  les  excivatîoas  faites  an  milieu 
des  laves  sorties  des  flancs  de  l'Etna.  Les  exemptes 
que  j'ai  cités ,  et  ceux  que  je  rapporterai  bien- 
tôt, démontrent  l'équivoque  où  est  tombé  M. 
Richardson ,  en  affirmant  qu'on  ne  trouve  point 
de  basaltes  près  des  volctfns  actifs ,  et  que  les 
basaltes  de  l'Etna  n'ont  point  été  produits  par 
des  courans  des  lave» ,  mais  que  leur  existence 
est  antérieure  à  l'embrasement  des  volcans. 

%  711.  La  description  qt»e  Spallanzani  noiu  a 
donnée  de  l'intérieur  du  cratère  de  Volcaoo, 
près  l'île  de  Lipari ,  mérite  d'être  lue  avec  une 
attention  particulière.  Ce  naturaliste  étant  de- 
scendu dans  l'intérieur  de  ce  gonffre  pendant 
qu'il  était  dans  uu  état  d^  tranquillité,  observa 
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au  milieu  des  verres ,  des  pierres  ponces  et  des 
scories ,  un  lit  de  lave  presque  vertical ,  divisé 
longitudioalenieDt  en  prismes  articulés.  Quelques* 
uns  de  ces  prismes  étaient  tombés  sur  le  plao 
du  cratère  ;  Spallanzaui  en  fit  tomber  d'autres 
en  les  touchant  avec  un  bâton.  Leur  figure  était 
celle  d'un  prisme  pentagone ,  leur  longueur  de 
neuf  à  dix  pouces ,  et  leur  grosseur  d'environ 
six  pouces  ;  leur  parfaite  conservation  et  la 
fraîcheur  de  leurs  formes  indiquaient  que  leur 
origine  n'était  pas  d*une  époque  fort  reculée.  La 
description  que  le  même  auteur  fait  de  cette  lave 
configurée  en  '  prismes  ,  n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Elle  était  de  couleur  d'un  gris  '  cendré  et 
livide  ;  mais  broyée ,  elle  donnait  une  pous- 
«ière  blanche.  Sa  texture  était  un  peu  écailteuae; 
elle  avait  presque  le  grain  et  la  dureté  du  silex , 
Était  transparente  dans  ses  bords  ,  et  de  fracture 
conchoïde.  Deux  morceaux  frappés  l'un  contre 
Tautre  raidaient  le  son  du  caillou.  Mais  les  vol- 
cans que  nous  avons  nommés,  ne  sont  pas  les 
seuls  volcans  acdfs  qui  ont  formé  des  basahes. 
En  1706,  il  sortit 'du  volcan  de  Téhériffc,  un 
grand  coui*aot  de  lave  qui  rempKt  le 'port  de 
Guarachico,  et  cette  lave  a  été  décrite  par  Gor- 
dier ,  et  reconnue  pour  nne  lave  noire ,  com- 
pacte .,  prismatique  avec  beaucoup  de  cristaux  de 
pyroxène  et  d'olinne.  Dans  la  description  Ha 
même  vokaa  de  Tènériâe  donnée  par  ML'  Henri 
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Bennet  ,  pi-èeident  de  la  Société  gtologique  de 
Londree  (  Voy.  Bibl.  feman.,  mars  181 5),  il  est 
dit  qiie  M.'  Ëscolar  a  obseiTé  autour  de  ce  vol- 
can ,  quelques  bancs  de  lave  d'une  étendue  con- 
sidérable, qui  sont  de  formation  prismatique.  Il 
n'y  a  présentement  dans  Tîle  de  Madère  aucun 
volcan  actif;  mais  la  uature  de  ses  produits  et 
deux  cratères  qu'on  y  voit  encore  intacts ,  dë- 
moutreut  l'origine  volcanique  de  ce  sol.  Quelques 
courans  de  laves  qui  reposent  sur  des  lits  de 
scories ,  de  cendres  et  de  pierres  ponces ,  sont 
configurés  en  colonnes  prismatiques  (Voy.  le 
Mémoire  de  M.'  Grey  Bennet  dans  le  tom.  i."  des 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londns  }. 
§  712.  Dans  rîle  de  Bourbon  où  il  y  a  un 
volcan  actif  d'une  très-grande  intensité,  on  voit 
le  sol  eu  beaucoup  d'endroits  couvert  de  co- 
lonnades régnliières  de  prismes  basaltiques  (  Voj. 
les  planches  So,  5i,  S&  et  53):  l'observateur,  dît 
Bory  de  S.'  Yinceat ,  qui  parcourra  cette  fJe , 
pourra  assister  en  quelque  sorte  à  leur  formation. 
Je  terminerai  cette  série  de  faits  par  une  courte 
indication  des  phénomène?  de  quelques  laves  da 
Vésuve.  Au  %  693 ,  j'ai  parlé  -des  prismes  basal- 
tiques de  la  Scala  ,  c'est-à-dire,'  d'un  courant  de 
lave  sorti  du  Vésuve  eu  i63i,  d'après  le  témoi- 
gnage d'Hamîlton  dans  ses  Lettres  sur  les  volcans 
tf Italie^  pag.  ni"^.  J'ai  décrit  ce  lieu  tel  qu^il 
était,    lorsque  je  le  visitai   plusieurs    fois    avaat 
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179&  ;  mais  quand  M.'  Brocchi  s'y  transporta  en 
181  a,  pour  rexaminer,  les  contmuellee  excava- 
tions qu'on  y  avait  faites  pendant  les  aunéee  pré- 
cédentes ,  avaient  reodii  visible  une  plus  grande 
quantité  de  colonnes  basaltiques.  Il  trouva  ce  site 
si  intéressant  qu'il  le  fit  dessiner  soùs  ses  propres 
yeux  ,  et  c'est  à  son  amitié  qne  je  dois  le  dessin 
que  j'ai  fait  graver  et  qu'on  voit  planche  i.*"  La 
jn^me  tendance  à  la  configuration  prismatique 
s'observe  encore  dans  un  autre  courant  de  lave 
peu  éloigné,  appelé  de  Calastro.  Hamilton  avant 
moi ,  avait  comparé  les  colonnes  prismatique* 
de  ce  courant  aux  basaltes  colonoaires  de  Bol- 
seaa  et  du  pavé  des  Géans  (  Yoy.  sa  lettre  écrite 
au  Chevalier  Prîngle,  président  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  et  les  planches  3,  4  et  40 
de  mon  atlas  géologique).  Voilà  donc  deux  vé- 
ritables laves  du  Vésuve  qui  ont  formé  des  ba- 
saltes prismatiques^  et  auxquelles  je  pourrais  encore 
joindre  celle  du  Granatello  dans  laquelle  on  trouve 
souvent  des  prismes  basaltiques, 

§  713,  Cette  série  de  faits  que  je  viens  de 
rapporter,  me  parott  démontrer  qu'une  masse 
de  matière  devenue  fluide  par  l'action  du  fen, 
peut  prendre  la  configuration  prismatique  lors- 
qu'elle se  refroidit,  et  ce  qui  s'opère  en  grand 
dans  les  courans  de  lave ,  a  aussi  quelquefois 
lieu  dans  les  petites  masses  soumises  aux  opé- 
rations de  nos  laboratoires.  Dans  le  cabinet  de 
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M/  Thonnon ,  j'ai  tu  une  belle  luaBse  de  cristal 
qui  proveuaU  d'une  fabriqua  d'Angleterre,  et 
reprûsenuit  en  petit  un  groupe  de  colonnes 
quadrilatèree  t  elle  s'était  ibrniée  au  fond  d'un 
créu«Pt  d'une  fabrique  de  criBtau:i.  Tafouteraî 
qn'afin  que  les  parties  de  quelques  corps  re- 
çoivent une  pareille  configuration ,  il  n'est  pas 
nèceesaire  que  ces  corps  aient  participé  à  la 
fiuklité  ignée  :  il  suffit  qoelquefois  que  l'état 
d'inflaïamadoD  diminue ,  et  que  le  refroidisse- 
ment commence.  Lorsque  le  feu  s'éteint  dans 
on  gros  morceau  de  bois,  nous  voy^ons  souvent 
paroîtrc  à  la  superficie  plusieurs  figures  rectili- 
gnes,  ordinairement  quadrilatères  qui  sont  les 
extrémités  des  colonies  priunatiques  qui  te  for- 
ment dauB  la  masse  à  nieiure  qu'elle  se  refroidit. 
La  configuration  prismatique  peut  donc  résulter 
tant  du  deseéchemént  d'une' substance  rendue 
molle  par  le  mélange  de  l'eau  ,  qiie  du  refroi- 
diseement  d'une  substance  fondue  ou  echau0^e 
par  le  feu.  Beroldingen  a  supposé  que  les  Tol- 
cans  jettent  quelquefois  des  cendres  comme  celles 
qui  couvrirent  Pompeïa  et  Uercnlanum,  et  qae 
ces  cendres  tombant  dans  la  mer  oh  dans  quel- 
que grand  lac,  se  mêlent  arec  Peau,  d'où' ré- 
sulte une  espèce  de  pâte  qui,  venant  ensuite 
à  se  dessécher,  forme  des  colonnes  prismariquea 
plus  00  moins  régulières  :  mais  cette  idée  qui 
peut  s'appliquer  aux  tufs  prismatiques  qo'on  voit 
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dans  quelques  ïieux^  coiimie  nous  l'aToné  dît  au 
g  697,  ne  saurait  convenir  aux  roches  basaltiques 
dures  et  compactes,  qui  sont  le  produit,  non 
d'une  matière  pulvÈmleote  et  sabloaoeute  ,  mais 
bien  d'une  matière  rendue  fluide  par  l'action 
du  feo. 

g  714.  Dolomieo  en  traitant  de  la  forouition 
prismatique  He«  basaltes ,  a  avancé  deux  pro- 
positions qui  me  semblent  Mijettes  à  de  grares 
difficultés.  La  prenière  est  que  l'on  ne  trouve 
jamais  de  basalte  que  dans  les  laves  qui  ont 
coulé  dans  la  laer.  Cependant  il  a  d^uis  mo- 
d^  cette  opinion,  puisque  dans  le  rapport  fait 
h  l'Institut  de  ses  voyages  des  années  V  et  YI , 
il  a  reconnu  que  les  laves  qoi  avaient  rempli 
quelques  £entes  ,  s'étaient  configurées  en  pris- 
mes ,  bien  qu'elles  ii'eiissent  pas  éprouvé  le 
contact  de  l'eau.  La  seconde  propositkm  de  Do- 
Jomïen  est  qne  toutes  les  laves  compactes  qui 
sont  arrivées  jusqu'à  la  mer  avec  une  certaine 
épaissenr,  ont  pris  la  configuration  prismatique 
du  basalte.  Je  ne  m'oorréterai  point  à  examiuer 
la  première  proposition,  puisque  plusieurs  exem- 
ples cités  dans  les  paragraphes  précédens,  démon- 
trent cpie  beaucoup  de  laves  qui  ne  sont  point 
arrivées  jnsqu'à  la  oter  ,  ont  pourtant  formé  des 
basaltes:  je  passe  donc  à  la  seconde.  La  lave  du 
Vésuve  de  1794  eotia  dans  la  mer,  et  s'y  pi-o- 
longea  sur  an  espace  de  363  pieds;  elle  a:  1147 
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pieds  de  front ,  et  3o  de  hauteur  :  et  cependaot 
on  n'y  observe  aucun  principe  de  coufiguratioa 
prismatique.  A  la  m£me  base  ni^dionale  du  Vé- 
suve ,  on  voit  plusieurs  autres  ancieus  couran» 
de  laves  qui  ont  pénétré  dans  la  mer  sans  avoir 
formt';  des  basaltes.  Si  ron  fait  le  tour  de  l'tle 
d*lBchia ,  on  aperçoit  beaucoup  de  laves  sorties 
des  anciennes  bouches  ignivomes  qui  s' ouvrirent 
successivement  en  divers  endroits  de  cette  île. 
Quoique  quelques-unes  de  ces  laves  soient  par- 
venues jusqu'à  la  mer,  et  que  d'autres  se  soient 
répandues  bien  avant  au  milieu  des  eaux,  je 
a'ai  jamaia  pu  y  remarquer  les  figures  prisma- 
tiques des  basaltes.  K.irwau  s'est  aussi  opposé  au 
seutiotent  de  Dolomieu,  mais  d'une  manière  qui 
est  contredite  par  le  fait.  Il  soutient  qu'une  \ave 
qui  entre  dans  la  mer ,  doit  par  la  force  du 
refroidissemeot  iastanuné  se  briser  et  se  divi- 
ser en  plusieurs  fragmeos ,  ce  qu'il  a  démontré 
par  l'expérience,  en  faisant  fondre  une  masse 
de  basalte  et  la  versant  dans  l'eau  ,  pendant 
qu'elle  était  fluide.  Je  ne  nie  pas  l'expérience 
de  Kirwau  ;  mais  le  fait  prouve  te  contraire 
dans  les  laves ,  c'est-à-dire ,  dans  les  grandes 
masses ,  puisque  nous  voyons  que  leurs  courans 
entrent  quelquefois  dans  la  mer,  et  y  forment 
des  roches  solides  qui.  présentent  tout  au  plus 
quelques  fentes.  La  lave  du  Vésuve  de  1794 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  pénétra  daae  la  mer  sous 
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tncB  propres  yeux  y  sans  se  rompre ,  tant  se 
diviser  en  fragmens.  Lorsqu'il  ae  s'ngit  que  d'une  • 
petite  quantité  de  matière ,  ce  que  <fit  Kirwaa 
doit  certainement  arriver,  parce  qu'alors  tous  les 
points  de  la  masse  étant  enviroonés  par  Teati , 
se  refroidissent  pour  ainsi  dire  en  un  instant  ; 
mais  dans  les  masses  d'un  grand  volume ,  le  re- 
froidissement bien  que  prompt  ne  peut  être  ins- 
tantané. 

§  71 5.  Des  deux  précédentes  propositions , 
Dolomien  déduit  que  la  configuration  prismatique 
des  basaltes  est  due  au  refroicKescment  rapide 
auquel  ont  été  exposés  les  oourans  de  lave. 
Fortis  a  défendu  l'opinion  contraire  en  sonte- 
Bant  dans  la  Géolope  du  Vicendit^  pag.  i85,  la 
hasaltific€Mon  locale  des  boues  marines  par  le  re- 
froidissement lent  de  l'incandescence  souterraine. 
La  même  opinion  a  été  eodirassèe ,  &  ce  qu'il 
paroît ,  par  M/  Faujas  qui  (  Yoy.  Système  miné- 
ralo^que  des  vokans)  a  dit  qu'on  voit  dans  les 
prismes  basaltiques  le  résultat  nécessaire  de  la 
perte  lente  de  la  chaleur ,  et  qu'il  est  persuadé 
que  plus  le  refroidisseiaent  est  gradué ,  plus  lea 
prismes  ont  une  apparence  régulière.  Cependant 
l'opinion  de  Dolomîeu  me  semble  plus  ^obable. 
Lorsqu'un  corps  se  refroidit  lentement,  la  cha- 
leur s'en  séparant  peu  à  peu,  les  parties  se  rap- 
prochent insensiblement  ,  et  peuvent  s'unir  en 
une  mane  unifoxine  et  compacte:   au  contraire 
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dans  le  refroidiseement  rapide,  la  séparation  de 
la  chxleur  ne  peut  ^tre  uniforme  et  régulière 
par  toute  la  masse ,  parce  que  les  parties  qui  se 
refroidissent  les  premières ,  se  détachant  d«s  au- 
tres ,  il  en  résoltera  un  corps  rempli  de  fentes. 
I  716.  C'est  ce  que  conËrme  l'expérience.  Ayant 
en  occasion  d'assister  à  la  démolition  de  qoelcpie* 
fourneaux  de  cristaux,  j'ai  été  toujours  curieux 
d'examiner  le  fond  des  creusets.  Je  rapporterai 
ici  les  observations  que  j'ai  faites  au  four  de  la 
verrerie  de  M.'  Veoini ,  près  de  Varène ,  sur  le 
lac  de  Côme ,  et  dont  j'ai  parlé  au  §  66^  Le 
feu  était  éteint  depuis  huit  jours,  et  l'intérieur 
du  four  conservait  encore  une  chaleur  sensible. 
J'étais  avec  M.'  le  Baron  leimbardi  ^  on  retira 
de  ce  four  en  notre  présence,  huit  grands  ciea- 
sets  dans  chacun  desquels  il  était  resté  beau- 
coup de  pâte  vitreuse  qui  s'étant  refroû^  len- 
tement ,  avait  formé  dans  chaque  creuset  une 
masse  dure  et  compacte,  sans  aucune  fente  ou 
ligne  de  retraite ,  et  qu'on  ne  pouvait  rompre 
qu'à  grands  coups  de  marteau.  Dans  toutes  ces 
masses,  on  observait  la  cristalluation  radiée  du 
Terre ,  et  l'on  pouvait  suivre  les  progrès  de  la 
formation  de  la  vitrite  ou  le  passage  du  veire  à 
l'état  de  pierre.  Au  contraire  toutes  les  fob  que 
j'ai  fait  tirer  de  quelque  fournaiie  une  masse 
de  pâte  fluide,  et  que  je  l'ai  exposée  à  un  refroi- 
dissement rapide ,  j'ai  vu  se  former  de*  oOTasses  ^ 
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et  en  rfeauUer  uoe  naue  si  pen  cohérente,  que 
le  moiadre  petit  coup  ée  marteau  su&ait  pour 
la  rompre  en  morceaux  qui  affectaient  la  forme 
prismatique.  le  conserve  une  de  ces  masses  de 
figure  presque  epberoïdale^  formée  sous  mes  yeux 
dans  la  fabrique  de  cristaux  du  Mont-Cenis,  en 
France.  Il  me  semble  donc  que  pour  avoir  beau- 
coup de  fentes ,  il  faut  que  le  refroidissement 
soit  rapide  et  pressé  ^  comme  le  pensait  Dolomieu. 
%  717.  Ensuite  pour  obtenir  un  refroidissemeut 
prompt  et  tel  qu'il  paisse  convenir  à  la  produc- 
tion des  prismes  basaltiques ,  il  n*est  pas  uéces- 
saire  de  recourir  à  l'eau  de  la  n>er.  Le  contact 
de  l'air  et  des  autres  corps  froids  suffit  pour  ac- 
célérer le  refroidissement  des  masses  fondues. 
Sous  ce  vapport,  la  structure  du  mont  Somma 
tel  qu'il  se  présente  dans  la  partie  presque  tail- 
lée à  pic ,  et  qui  correspond  à  VAtrio  ■  del  CavaUo 
tt  au  Vésuve,  est  ti-ès-intéressaote.  Là  on  voit 
que  les  anciennes  laves  qui  pénétrèrent  dans  les 
fentes  da  cratère  primitif  de  ce  volcan  ,  s'y  étant 
refroidies  avec  beaucoup  de  promptitude ,  ont 
soufièrt  plasteun  crevasses.  Ces  laves  forment 
divers  filcms ,  tantôt  verticaux  ^  tantôt  incliné* 
BOUB  divers  angles,  tantôt  enfin  repliés  en  sig-zag, 
qui  dans  quelques  endroits  ont  1  peine  un  mètre 
(  S  pieds  )  d'épaisseur.  Les  fentes  coupent  trans- 
versalement la  direction  des  filons ,  et  de  cet 
fentes    résultent    tout   autant  .de  pciame»  qui  se 
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détachent  facilement ,  et  alore  «ur  l'épaUseur  des 
filons  ^  on  voit  des  espèces  de  nombreux  gradins 
qui  rappellent  Tidée  du  trapp  des  Suédois.  Cette 
section  du  mont  Somma  est  représentée  daos  la 
planche  45 ,  d'après  le  desain  que  IVÏ.'  Brocchi 
lui-même  en  fit  faire  sur  le  Heu.  Ce  curieux  phé- 
nomène se  répète  dans  Ttle  de  Bourbon  (  Voy. 
planche  5o  ).  Telle  a  été  Torigine  de  ce  mur  ba-  - 
saltique  si  singulier  d'Ashnacrega ,  dans  Ttle  de 
MuU ,  une  des  Hébrides  (  Voy.  planche  10  ). 
Cependant  comme  des  fentes  qui  ne  sont  que 
des  crevaeaes  produites  par  la  retraite ,  il  se  for- 
merait des  polyèdres  trèe-irréguliers^  et  qu'au  con- 
trûre  dans  les  prismes  basaltiques,  on  remarque 
quelque  espèce  de  régularité  ^  il  semble  qu'outce 
le  refroîdiseement  rapide  ,  la  formation  des  ba- 
saltes exige  quelqu'autre  circonstance  ;  et  cette 
circonstance  sera  probablement  une  certaine  dose 
d'alumine  ou  une  combinaison  déterminée  et 
encore  inconnue  de  cette  substance. 

g  718.  Lee  autres  diflicultés  proposées  par 
M.'  Richardson  ,  sont  que  selon  Buffon ,  Kirwan , 
Magellan ,  etc. ,  on  ne  trouve  pas  de  couches  pa- 
rallèles  dans  les  montagnes  volcaniques ,  tandis 
qu'au  coutraire  ces  sortes  de  couches  sont  fré- 
quentes dans  les  montagnes  basaltiques;  • —  que 
les  courana  de  lave  sont  plus  profonds  et  plus 
étroits  dans  le  voisiaage  des  cratères,  et  qu'ils  s'é- 
largissent et  perdent  de  leur  profondeur  à  mesure 
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qQ'iU  s'ètoigneot  du  centre  de  l'éruption ,  confi' 
guration  qui  ne  se  fait  point  remarquer  dans  Im 
roches  basaltiques  ;  —  et  que  sdon  le  sentiment 
de  SpalUnzani ,  les  ingrédiens  des  laves  reçoivent 
une  disposition  relative  à  Tordre  de  leurs  gravi- 
tés spécifiques  ;  d'oil  il  résulte  que  ces  laves  sont 
compactes  dans  le  fond  à  cause  de  leur  plus 
grande  densité  ;  que  plus  haut  elles  prennent 
la  forme  cellulaire  ;  qu'ensuite  elles  se  changent 
en  scories  ;  et  qu'enfin  elles  sont  couvertes  de 
cendres  :  une  semblable  distribution  de  matières  . 
ne  se  vérifie  pas  dans  les  basaltes. 

§  719.  Pour  répondre  à  ces  difficultés,  j'ob- 
serve que  les  laves  ,  tanc  qu'elles  sont  fluides  , 
coulent  d'après  les  lois  des  fluides,  et  que  par 
conséquent  elles  doivent  s'adapter  aux  circons- 
tances du  sol.  Si  un  courant  de  lave  trouve  un 
plan  égal  et  uniforme ,  il  s'y  répand  et  forme 
une  couche  horizontale  ;  et  si  la  surface  de  ce 
plan  était  recouverte  d'un  lit  précédent  de  lave, 
on  aura  deux  couches  parallèles  et  horizontales  : 
il  n'est  pas  rare  de  voir  qu'une  lave  a  coulé  sur 
une  autre  lave  plus  ancienne.  Le  Vésuve  en  ofire 
des  exemples ,  et  Serrao  nous  a  conservé  la  no- 
tice de  l'excavation  d'un  puits  faite  su  couvent  de 
la  Madonna  dell'Ârco  ,  aux  environs  de  Somma , 
et  dans  laquelle  on  fat  obligé  de  tailler  quatre 
diverses  couches  de  laves  appartenant  à  quatre 
ibruptions  différentes.  Quant  à  U  profondeur   de 
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la  lave,  elle  dèpeaH  des  cù-constaDceé  locales: 
si  clam  son  cours  ,  la  lave  a  dâ  remplir  quelque 
vallon  .,  elle  aura  eo  cet  endroit  une  plus  grande 
profondeur  que  dans  le  reste  de  sa  masse. 

g  730.  Four  ce  qui  regarde  l'observation  de 
Spallanzani ,  savoir  ,  Tordre  dans  lequel  les  diffé- 
rentes matières  se  disposent  dans  les  laves ,  je 
dirai  que  (e  n'ai  jamais  rieu  remarqué  de  pareil 
dans  aucun  des  nombreux  courang  de  laves,  soit 
anciens ,  soit  modernes ,  que  j"ai  eu  occasion 
d'examiner.  Les  surfaces  supérieures  et  inférieures 
des  couraus  de  laves  sont  ordinairement  formées 
de  scories  qui  résultent  ^  non  taut  des  substances 
qui  ne  se  sont  pas  assimilées  aux  autres  dans  la 
fusion ,  que  des  parties  de  la  lave  même  rom- 
pues et  désunies  par  le  développement  des  gaz, 
«t  surprises  dans  cet  instant  par  le  refroidissement 
qu'a  occasionné  le  contact  de  l'air  ou  du  sol. 
Aussi  long-tempe  que  les  laves  sont  dans  l'état 
de  fluidité ,  il  se  développe  avec  abondance  de 
leurs  parties  internes,  des  bulles  de  gaz  azote, 
hydrogène  et  carbonique  :  ai  ces  bulles  n'ont  pas 
la  force  d'arriver  à  la  superficie  ,  elles  dq^oerouC 
lieu  flans  l'endroit  où  ellee  s'arrêteront,  à  des  pores 
proportionnés  à  leur  masse  ;  et  alors  on  aura  une 
lave  poreuse.  Mais  si  à  cause  de  la  très-grande  flui- 
dité de  la  lave  ou  de  l'extrême  énergie  des  gaz,  les 
bulles  peuvent  parvenir  jusqu'à  la  superficie,  elle» 
rompront  cette  superficie,  et  en  détacheront  et 
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soulèveront  lea  parties  ,  qui ,  se  conaoUilant  dans 
cette  position ,  au  contact  de  t'ab- ,  resteront 
poreuses  et  légères,  A  mesure  qu'une  lare  pour- 
suit son  cours ,  les  scories  qui  forment  la  partie 
superficielle  antérieure,  tombent  et  servent  pour 
ainsi  dire  de  lit  à  la  lave  qui  passe  sur  elles  et 
les  couvre.  Il  est  encore  à  remarquer  qu'il  y  a 
des  couraos  de  laves  plus  ou  moins  poreux,  taudis 
que  d'autres  sont  parfaitement  compactes  et  unis. 
Ces  anomalies  dépendent  du  développement  des 
gaz  lequel  peut  être  modifié  de  diflèrentes  ma- 
nières par  les  ilegrés  de  fusion ,  par  la  nature 
des  substances  et  par  leiu^  diverses  proportions. 
Quant  aux  cendres  qui  recouvrent  quelquefois  la 
superficie  de  la  lave ,  elles  n'ont  aucun  rapport 
avec  cette  lave ,  et  en  sont  tout-à-faît  indépen* 
clantes. 
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CHAPITRE    CXVII. 

Réflexions  sur  le  Mémoire  de  M.'  Daubuisson 
toucliant  les  basaltes  de  la  Saxe, 

§  711.  M.' Daubuiieon  daQS  le  mois  de  fri- 
maire an  XI  (décembre  180:1  )  lut  à  Tlnatitut 
de  France  un  Mémoire  qui  fut  ensuite  imprimé  ^ 
et  dans  lequel  il  soutient  l'origine  aqueuse  dea 
basaltes ,  par  toutes  les  raisons  qui  peuvent  la 
rendre  plausible.  Il  déclare  néanmoins  qu^il  n'en- 
tend parler,  que  des  basaltes  de  la  Saxe  ,  et  qu'il 
ne  prétend  pas  décider  la  question  si  toutes  les 
roches  basaltiques  ont  été  formées  par  le  feu  oa 
par  Feau.  Cependant  des  raisons  qu'il  allègue  pour 
les  basaltes  de  cette  contrée,  on  peut  tirer  des 
conséquences  générales  et  applicabJes  aux  basaltes 
des  autres  pa^  qui  se  trouvent  dans  les  ruémes 
circonstances  géognostiques.  Lorsqu'il  écrivit  ce 
Mémoire  ,  il  n'avait  pas  encore  observé  des  vo\- 
cana  actifs ,  ni  des  contrées  évidemment  Tolca- 
risées.  Sur  l'invitation  que  lui  fit  l'Institut,  il  se 
détermina  h  aller  visiter  les  volcans  éteints  de 
l'Auvergne  ,  et  là  s'étant  convaincu  par  ses  pro- 
pres observations ,  de  l'origine  volcanique  des 
basaltes  de  cette  province,  il  lut  au  même  Ins- 
titut   un    autre    Mémoire   dont  je  n'ai   pu  Toir 
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ijoe  l'extrait  dant  le  /oumal  de  physique ,'  tom. 
58.  Comme  plusieurs  géologues  oe  cessent  de 
répéter  les  argumens  énoncés  dans  le  premier 
Mémoire  auquel  on  a  donné  ,  je  ne  sais  par  quel 
motif,  beaucoup  plot  de  publicité  qu'au  second  , 
je  crois  qu'il,  ne  sera  pas  inutile  d'en,  faire  un 
examen  particulier.  -     ' 

g  ^22.  Le  premier  article  du  Mémoire  de 
M.'  Daubuissou  contient  quelques  généralités  stu* 
le  bualte  :  il  y  expose  les  caractères  extérieurs 
de  cette  roche  ^  sa  gravité  spécifique  qui  est 
presque  triple  de  celte  de  l'eau,  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  feu  ,  et  les  analyses  qui  en 
ont  été  faites  par  KJaproth  et  Kennedy.  Il  traite 
ensuite  de  la  fluidité  des  laves  dont  il  attribue 
juetemeut  la  cause  à  la  chaleur.  Dans  le  second 
article ,  après  avoir  exposé  l'étendue ,  la  forme 
et  la  structure  de  cette  chaîne  de  montagnes  de 
la  Saxe  à  laquelle  appartiennent  les  monts  ba- 
saltiques ,  il  passe  à  une  description  très-détail- 
lée  de  chacun  d'eux ,  et  il  rapporte  la  position 
de  la  roche  hasaltioe,  son  aspect,  sa  texture, 
ea  nature  et  sa  configuration.  De  ces  observa- 
tions ,  il  dédoit  dans  l'article  3  ,  quelques  con* 
séquences  dont  les  principales  sont,  1."  que  le 
basalte  se  trouve  toujours  sur  le  sommet  des 
montagnes  ,  et  recouvre  constamment  tes  subs- 
tances qui  composent  le  sol  où  il  est  situé;  d'oît 
il  sait  qu'il  a  été  la  dernière  substance  pierreuse 
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qui  s'y  e>t  fotmèe,  Uautear  ayant  examiné  quinze 
monugon  àoat  le  sommet  est  basaltique ,,  a  tu 
que  A»D»  trois  de  ces  montagnes ,  le  basalte  est 
SL^rposé  au  granit;  que-  daDs  une,  il  repose 
sur  le  gneiss  ;  dans  une  autre ,  sur  le  schiste 
micacé  ;  dans  trois,  sur  le  porphyre  \  dans  quatre, 
sur  le  grès;  et  dans  trois,  sur  des  couches  d*arè- 
naire ,  de  sable  et  d'argile  ;  2.°  qu'il  y  a  une 
progression  et  un  passage  de  Targile  au  wacke  ('>, 
de  celui-ci  au  basalte ,  et  du  basalte  au  grua- 
steiu  ('}.  L'identité  de  ces  deux  roches  est  encore 

(t)  Le*  min^alDgiitet  aUenundi  oDt  doaod  le  nom  de  wacke 
k  une  pierre  argileiue,  tris-rutible i  ta  couleur  la  plui  ordioaire 
nt  I*  gril  verdàtra  foncé  qui  tuitfit  patte  au  vert  d»  monta- 
gne ou  icTt  noirâtre ,  et  tantôt  an  noir  giûâtre.  EUe  ■  poifoi* 
des  teiuie*  brunei  ou  rougeatre*  qui  procèdent  d'un  mélange  da 
terre  ferrugincuie.  Cette  pierre  eit  quelquefois  poreuse ,  et  lo 
pore*  coaneuDent  d'autrea  nia^taui.  Sa  Iracture  eit  conunnai- 
tneat  wtîe ,  mais  aouveot  elle  approdie  de  la  teirense.  Tai  exB> 
miné  divers  échantillons  de  pierres  envoyées  de  l'Ailemagiu 
■oiu  la  dénominaiion  de  wacke,  et  j'avoue  qu'elles  m'ont  paru 
entièrenieni  semblables  aui  lave*  volcaniques. 

fi)  Dans  les  SS'"  *4^  *'  '^^  j'ai 'bit  meiktioii  du  grûosteio 
prùncif,  et  celui  dont  parle  M.'  Daid^uiaaon ,  «*t  une  roche  uum 
composée  d'amphibole  «t  de  feld-spath ,  mais  qui  diffère  du  grao- 
slein  primicif  parce  que  son  grain  est  de  nature  moins  cnitaUtoe, 
et  que  recouvrant  oldinairement  les  coucbes  du  basalte ,  elle 
semble  itrv  le  précipité  le  plus  tJiimique  de  la  diaaolutioa  qoi 
a  fourni  le  basalte.  Qu'on  conserve,  si  l'on  veut,  le  ataa  de 
gniniiein  pour  intUquer  une  variété  de  roche  primitive  ;  mais  on 
dcunera  Leu  k  beaucoup  de  confusion ,  si  l'on  applique  le  mêtiie 
nom  fc  une  subitancc  qui  par  son  gisement  et  pw  *e*  caractère* 
m  tonte. l'ipparmc»  d'nne  vanété  de  lave. 
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démoDtrie  par  les  analyses  de  Kennecly.  Dan*  le 
^*  artick.  M/  Daubuieson  éaoDce  le*  raiioni 
qui  doanept  lieu  de  croire  que  les  bataltes  de  la 
Saxe  ne  eoot  pas  d'origioe  volcanique  ,  et  il  rap- 
porte quelques  observations  sur  les  basaltes  en 
général  ^  lesquelles  tendent  à  appliquer  cette  doc- 
trine i  tous  les  basaltes ,  ce  qu'il  fait  plus  claire- 
ment dans  le  S.*  article. 

g  7a3.  En  examinant  les  argumens  de  M.'  Dau- 
buiseon  ,  }c  n'en  trouve  aucun  qui  n'ait  été  pesé 
et  réfuté  dans  les  chapitres  prècédeus ,  excepté 
celui  qui  est  relatif  au  passage  de  l'argile  au 
wacke ,  du  vacke  au  basalte ,  et  du  basalte  au 
gninsteio.  Je  n*ai  jamaÎB  eu  occasion  d'observer 
ce  phénomène  dont  la  rectification  dépend  de 
rinspcctioa  des  lieux  ;  mais  je  crois  qu'il  est  né- 
cessaire de  se  bien  fixer  sur  ce  qu'on  entend  par 
le  mot   de  passage  0).  Ce    mot  peut    présenter 

(i)  D«ii>  le  S  304  j'ai  dit  quelque  chote  de  Fid^e  fauiie  que 
réveille  le  moi  paisagt  doot  on  fait  no  «i  fréquent  luage  en 
géolagi«.  H.'  Cordicr  cotnmaea  Ini-rnSne  combien  on  td^e  de 
celte  cKpreiatoD ,  dk  :   «Te  Bomme  en  ginfral  ioti4tion  ,  U  TfSk- 

>  contre  d^nne  couche  volcanique  avec  une  couche  de  même 
»  origine  ou  d'une  origine  différente.  La  jonction  eit  dUtinitt  >. 
3>  lonque  la  coupe  du  plan  de  rencontre  ofire  une  ligne  de  lé- 

>  paration  nettement  prononcée  :  elle  eit  confuse ,  lor*qu'il  y  ■ 

*  pénétration  entre  le*  maùèfei    qu  oompotent   lei    deux  face* 

*  de  rencontre,  et  qu'il  n'cat  pai  poaMhle  de  dîtcerner  oiX  finit 
»  l'une,  et  où  commence  Tiiutre.  De  ce*  pénétration* ,  il  réiulte 

>  du  bande*  plu*  on  moin* . pariaiieineiit  mixte*,    et  communé- 

*  ment  auex  minceit    Te  leur  donne  le  nom  d'cjurtf-MifcAt/,  «t 
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deux  idées  :  la  première  serait  le  contact  ou  la 
contiguïté  de  deux  eubstaoces  ;  la  seconde ,  la 
continuité  de  deux  substances  différentes  lorsqu'une 
se  change  en  une  autre  et  en  prend  l'apparence. 
Si  par  le  passage  de  l'argile  au  basalte,  on  entend 
que  ces  deux  substances  se  touchent  et. qu  elles 
sont  contiguës,  point  de  difficulté:  il  pourrait 
seulement  naître  quelque  doute  si  dans  nue  même 
masse,  on  voyait  une  partie  argileuse  et  une 
autre  basaltine  en  continuation.  Du  reste ,  tl 
me  paroît  que  dans  ce  cas  la  partie  argileuse 
devrait  être  regardée  corne  une  décomposition  de 
la  partie  basaltine.  Ce  phénomène  n'est  pas. rare 
dans  les  volcans.  Lorsque  leurs  éruptions. ont  cessé 
et  que  le  gouffre  s'est  fermé,  leurs  vapeurs  con- 
tinuent pendant  plusieurs  siècles.  Cesc  ce  qu'où 
voit  dans  la  solfatara  '  de  Pouzzole  et  dans  quel- 
ques volcans  éteints  de  l'Amérique  qui  ont  passé 
à  l'état  de  solfatara.  Ces  vapeurs  attaquent  les 
laves,  et  en  décomposent  quelques  parties  qui 
prennent  l'aspect  de  substances  argileuses.  }'ai 
parlé  fort  au  long  de  ce  phénomène  dans  te  t<Hn.  a 
des  Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Cam- 
panie ,  phénomène  si  fréquent  dans  la  solfatara 
de  Pouziole  ,  que  <|uelque8  naturalistes  l'avaient 
pris  pour  base  de  ta  doctrine  de  Targilisation  des 

»  je  noaune  roche  d'eatre-cooche  ,  la  roche  qui  Ici  compoie.  » 
(Voy.  le  Mémoire  lur  lei  tub$tmtct*  mbiéralet  dlter  m- natte t 
pw  Cordier  ).  Ce  langage  me  parolt  a<UH  clair  que  priât. 
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laves  ou  de  leur  passage  à  l'état  «rargile  ,  le  con'* 
■idérant  comme  uo  changeaient  ^  tandis  qa'U 
n'est  réellement  autre  chose  qu'un  effet  de  la 
décomposition. 

g  734.  Dans  le  Journal  des  mines ^  n."  i53,  il 
y  a  relativement  à  la  queetioa  que  nous  agitons, 
une  observation  très-intéressante  faite  par  M/  Coi-- 
dier  sur  te  Mezin.  Plusieurs  courans  de  laves  ont 
dégorgé  .dan»  quelqnce  vallées  étroites  et  pro-  , 
fondes  de  cette  montagne ,  et  ensuite  les  torrens 
qui  y  coulaient ,  ont  repris  leur  lit,  en  creusant 
dansilee  laves  elles^m^mes,  d'énormes  ravins  qui 
quelquefois  ont  aoo  pieds  de  profondeur.  Dans 
ces  ravine  on  peut  observer  la  régularité  des  grands 
prismes  basaltiques  dont  se  compose  la  partie 
interne  du  courant ,  tHudis  qu'on  voit  les  scories 
dans  la  partie  supérienre  et  inférieure.  La  dé- 
composition de  ces  scories ,  à  la  superficie  infé- 
rieure, donne  lieu,  en  quelques  endroits,  à  un. 
phénomène  très-curieux.  Le  tuf  ou  wacke  qui 
en  résulte ,  se  mêle  avec  la  boue  fluviatile  et 
avec  le  sable  qui  avait  été  couvert  par  la  lave , 
et  ces  sites  présentent  exactement  le  prétendu 
passage  de  l'argile  au  basalte.  Les  laves  des  vol- 
cans se  répandent  souvent  sur  d'autres  matières 
pareillement  volcaniques,  mais  terreuses,  comme 
cendres,  pierres  ponces,  etc.  Selon  les  obser- 
vations de  Grey-Bennet ,  dans  l'tle  de  Madère  , 
let-  amas  prismatiques  de  laves  repoteiit  sur  des 
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scories ,  de»  cendre»,  de»  pierre»  poace» ,  et  sont 
couverts  des  mêmes  substance»  (  Voy.  Bibl.  brit.  , 
vol.  53 ,  D."  4  )•  (^^  matière»  »e  décomposent 
après  une  lougue  suite  de  siècles  ,  et  forment 
une  argile  chargée  d'oxide  de  Cer,  laquelle  étant 
comprimée  par  tes  matières  superposées ,  peut 
acquérir  de  la  consi»tance,  et  se  convertir  en 
une  substance  pierreuse  de  quelque  dureté  :  on 
sait  que  Toxide  de  fer  contribue  beaucoup  à 
produire  cet  effet. 

g  7a5.  Ensuite  pour  ce  qui  regardé  le  passage 
du  basalte  au  griinMein,  il  n'y  a  aucaine  répu- 
gnance à  admettre  que  d'une  matière  rendue 
âtikle  par  la  fusion,  il  puisse  résulter  une  roche 
qui  ait  dans  quelques-unes  de  ses  parties  ,  l'aspécc 
du  basalte,  et  dans  d'autres ,  cém  de  cette  pierre 
qu'on  a  nommée  griinstein.  Dans  les  grandes 
masses  dont  se  composent  le»  coursns  de  laves, 
toute»  les  parties  ne  peuvent  pas  être  uniformes. 
M.' Cordier  (Voy.  foumaî  de  physique  ,  tom.  5S) 
a  trouvé  le  grïin»tein  dans  quelque»  dépendances 
du  Cantal.  Cette  roche  coinposée  de  grains  tan- 
tôt gros,  tantôt  petits,  ici  pleine  et  compacte, 
U  poreuse  avec  des  cavités  grandes  ou  petites, 
occupe  la  superficie  de  quelques  plans  élevés, 
et  la  terre  qui  la  recouvre  en  partie,  est  rem^ 
plie  de  sable  ferrugineux  attirable  à  l'aimant. 
Elle  est  superposée  au  basalte  qui  est  quelque- 
fois   configuré    en  prismes ,    et  repose  sur    des 
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fragmens  fie  ecories  rouges  et  noires  ,  empâtées 
ensemble.  Il  parott  qu'il  n'est  pas  possible  de 
nier  l'origine  volcanique  de  ces  substances  ^  et 
par  cfmséqueut  du  griiiistein  qui  a  le  même  gi- 
sement qu'elles. 

%  726.  Four  ne  pas  répéter  ce  qtie  j'ai  dit  dans 
le»  c^pitrespréoédensf  {e  laisse  de  côté  les  antres 
argumens  de  M.'  Daubuiason;  mais  je  ne  puis 
passer  sous  silence  une  remarque  de  cet  auteur, 
ios^ée  au  §  55^  et  par  laquelle  U  attribue  à 
l'amour  que  l*homine  a  pour  tout  ce  qui  est 
merreilletix ,  rt^iaionde  l'origine  volcanique 
dee  basaltes.  M.'  Daubuissou  nie  permettra  de 
comparer  les  deux  hypothèses  :  diacuo  pourra 
aisément  reconnoître  où  prédomine  le  merveil- 
leux. Les  volcanistes  disent:  comme  dans  plu- 
sieurs porties  da  globe  «  il  y  a  maintenant  quel- 
ques montagnes  jgnivomes  formées  par  des  vol- 
cans embrasés ,  de  même  il  y  a  «j  anciennement 
de  semblables  montagnes  dans  quelques  autres 
lieux.  Les  cratères  de  celles^i  sont  aujourd'hui 
méconooissables  ,  parce  que  leurs  parties  fragile» 
ont  été  détruites  ^  tandis  que  leurs  parties  solides  , 
c*e8t-à-dire  ^  les  laves  auxquelles  on  a  donué  le 
notn  de  basaltes  lorsqu'elles  sont  compactes  et 
homogènes,  subsistent  encore.  Je  ne  vois  là  rien 
de  merveilleux  ^  et  comme  les  roches  basaltiques 
sont  parfaitement  semblables  à  celles  que  le  feu 
des  volcans  produit  sons  nos  yeux  (  Voy.  §."  684 
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et  685).,  la  probabilité  de  cette  optoîon  acqoJerC 
une  grande  force  ,  puisque  loin  d*être  dictée  par 
famour  du  merveilleux,  elleparoît-au  contrai» 
suggérée  par  Tanalogie  dee  faits  que  nous  pou- 
vons observer. 

%  737.  Écoutons  maintenant  ce  que  disent  les 
neptunistes.  Après  la  formation  de  toutes  \e» 
roches  qnî  composent  la  superficie  d'une  con- 
trée ,  sans  exclure  même  celles  d*alluTion ,  une 
couche  de  basalte  provenant  d'une  dissolutioa 
qui  couvrait  tout  le  territoire  ^  s'est  déposa  sur 
ces  roches.  Quelques  parties  de  cette  couche  pier- 
reuse ont  été  détruites  par  les  révolutions  pos- 
térieures ,  et  les  cimes  de  basalte  que  nous  vo- 
yons aujourd'hui,  en  sont  les  restes.  Ainsi  d'un 
côté ,  on  ne  vent  pas  admettre  la  deetructioa 
des  parties  terreuses  et  fragiles  des  cratères  ,  et 
de  l'autre ,  on  établit  celle  des  masses  solides 
intermédiaires  des  roches  basaltiaes.  En  outre, 
comment  concevoir  cette  dissolution  et  cette  pré- 
cipitation ?  Après  que  la  superficie  terrestre  eut 
déjà  pris  sa  forme ,  d'oii  est  venu  le  fluide  né- 
cessaire à  sa  dissolution  ?  d'où  procédaient  les 
matières  qnîee  sont  d'abord  dissoutes,  et  ensuite 
précipitées?  Comment  enfin  cette  dissolution  a-t- 
elle  pu  séjourner  dans  les  Iieu%  (  par  exemple,  ea 
Saxe ,  en  Bohême ,  etc.  ),  de  manière  que  l'eau 
soit  précisément  restée  tranquille  en  quelques 
endroits  ,  et  y  ait  pu  former  ses  précipitations? 
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Quelle  idée  plae  merreilleuse  que  celle  de  con- 
cevoir l'action  des  causes  surprenantes  et  ^gaa- 
tesques  qui  out  ealevi  et  transporté  les  parties 
iatermédiaires  et  formées  d^uue  pierre  dure  ec 
compacte ,  parties  dont  ou  ne  retrouve  plus  au- 
cune trace  ?  l'en  appelle  au  sentiment  intérieur 
de  chacun.  Cette  hypothèse  me  paroît  noo-seu- 
lemeut  tendre  au  merveilleux ,  mais  encore  in- 
concevable ;  et  l'on  dirait  que  l'esprit  de  la  phi- 
losophie transcendante  '  cherche  à  s'insiauer  aussi 
dans  la  géologie.  Je  respecte ,  pour  me  servir 
des  paroles  de  M.'  Danbuisson  ^  Vélaidard  élevé 
par  Wemer ,  mais  ce  ne  sera  jamais  la  bannière 
du  mystère  et  du  merveilleux  ^e  {'aimerai  à 
suivie. 
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CHAPITRE    CXVIII. 

Examen  de  quelques  difficultés  proposées 
par  M'  Broccbi. 

g  728.  M/  Broccfai  dans  un  Mémoire  eur  la 
vallée  de  Faeea ,  au  Tyrol  ^  inaprïmè  à  MUan 
en  181 1  ,  a  satiteoa  l'origine  aqueuse  des  ba- 
saket.  Depuii  il  e'eat  déterminé  à  visiter  les  per- 
des méridioaatea  de  l'Italie.  Son  voyage  très-utile 
aux  progrès  de  I4  géolo^  et  de  la  conchyologie 
fossile  de  l'ItaUe ,  ainsi'  qu'on  le  voit  par  l'ou- 
vrage intitulé:  Conchyoloffe  fossile  sous- apeunine , 
a  beaucoup  contribué  à  rectifier  ses  idées.  Quoi- 
que prévenu  en  faveur  de  quelques  principes 
particulierB  ,  son  esprit  a  été  tojours  disposé  pour 
la  vérité,  et  c'est  vers  ce  noble  but  que  toutes 
ses  observations  ont  été  dirigées.  A  la  page  87 
de  Touvrage  précité,  ou  commeuce  à  s'aperce- 
voir qu'il  n'est  pas  fort  éloigné  de  reconnoîtie 
la  volcanéité  de  plusieurs  collines  du  Yérouais, 
du  Ticentin  et  du  Fadouan.  Il  s'explique  plus 
elairement  sur  la  nature  de  quelques  roches  de 
ces  contrées  ou  d'autres  lieux  de  l'Italie ,  dans 
l'ouvrage  qu^il  a  fait  imprimer  à  Milan  en  1817^ 
et  qui  a  pour  titre  :  Catalogue  Toisonaé  tfutte 
collection   des    roches  ;    et    il    ne    manquera    pas 
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(roccasious  de  mieux  développer  ses  idèet,  de  fairv 
connoitre  sa  manière  actuelle  de  voir ,,  et  de 
publier  les  observatioDS  qa'îl  a  faites  sur  le  ca- 
ractère volcanique  du  tenitoîre  romain  et  des 
autres  parties  de  Fltalie  méridionale.  Cependant 
comme  son  travail  relatif  i  la  vallée  de  Fassa 
fît  beaucoup  '  d'iropresaion  sur  Tesprit  des  géolo- 
gues, je  me  crois  obligé  d'examiner  ce  quHl  a 
écrit  tonchant  tes  basaltes. 

g  729.  Les  neptuniens  ne  pouvaient  trouver 
on  orateur  plue  éloquent,  ni  un  défenseur  fia» 
aguerri.  Il  commence  dans  l'Introduction  par 
combattre  à  toute  outrance  'tes  volcanietes ,  ec 
il  ne  les  perd  jamais  de  vue  toutes  les  fois  qu'A 
se  présente  quelque  occasion  favorable  d'élever 
des  difficultés  contre  leurs  principes.  Voici  com- 
me à  la  pag.  vin  de  rintroduccion  il  livre  l'as- 
saut à  ses  adversaires,  avec  un  bataillon  d'ar- 
gixmens  réunis  dans  une  seule  période:  «  Lors- 
»  qu*on  leur  fait  voir  que  ces  roches  auxquelles 
»  ils  donnent  le  nom  de  laves,  alternent  à  dix, 
a  à  quinze  «  à  vingt  reprises  avec  le  calcaire  ; 
»  lorsqu'on  leur  ntontre  qu'en  quelques  lieux 
»  elles  sont  remplies  de  tcstacés  marins  qui  eo 
»  trouvent  dans  l'état  le  pins  parfait  d'intégrité; 
»  lorsqu'on  leur  cite  le  basalte  placé  sur  une 
V  substance  aussi  combustible  qae  l'est  le  char* 
*  bon  fossile ,  comme  on  le  vérifie  sur  la  mon- 
■»  tagne  du  Meisner  dans  la  Hesse;  et  lonqu'enfia 
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>  ou  considère  que  ces  faits  lumineux  ne  Fout 
I*  pas  Id  moindre  impression  sur  leur  esprit ,  et 
»  qu'ils  poursuivent  leur  carrière  avec  iadiffit- 
»  rence ,  on  est  forcé  de  conclure  que  de  pa- 
*  réilles  conversions  sont  extrêmement  difficiles, 

>  et  je  dirab  presque  désespérées,  n 

g  780.  Mais  les  neptuniens  sont-ils  plus  do- 
dlee ,  lorsqu'on  leur  présente  une  roche  absolu- 
ment semblable  soit  par  ses  caractères  externes, 
soit  dans  ses  principes  chimiques,  à  leurs  trappe, 
à  leurs  basaltes  ,  griinatein  ,  mandelslein ,  etc.  ; 
et  qu'on  leur  fait  voir  que  cette  roche  s'est 
formée  par  le  refroidissement  d'une  matière  fon- 
due ,  dont  on  reconnott  le  cours  près  d'un  vol- 
can ou  encore  actif ,  comme  le  Yësuve  et  l'Etna, 
ou  d'une  époque  assez  récente  pour  que  lecra- 
tère  se  soit  conservé  intact  '.,  comme  quelques- 
uns  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais  ?  X^orsqu'on 
leur  fait  observer  que  dans  plusieurs  lieux ,  ces 
roches  sont  accompagnées  de  pierres  ponces  « 
de  scories ,  de  verre*  ,  etc.  ,  substances  certaine- 
ment produites  par  le  feu  ;  lorsqu'on  leur  montre 
des  couches  de  ces  roches  qui  se  sont  insinuées, 
et  qui  ont  été  comme  injectées  au  milieu  des 
masses  et  des  couches  d'autres  pierres ,  exacte- 
ment comme  une  matière  âuide  dans  les  Inter- 
valles des  autres  substances  ;  lorsqu'on  leur  fait 
remarquer  ces  roches  presque  toujours  gisantes 
sur  les  Bo;nimtèe  des  lieux  qu'elles  recouvrent^ 
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•saiM  ancane  adhérence  aux  autres  roches  placées 
au-deBBOue  ,  quoique  celles-ci  se  soient  formées 
à  dee  épocpies  trèa-iéceotea  ;  loT»qu>n6n  invités 
à  expliquer  d'une  manière  intelligible  et  qui  cor- 
responde aux  forces  connues  de  la  nature,  com- 
ment on  doit- concevoir  leara  dissolutioos  et  leurs 
précipitations ,  et  quelle  origine  ils  assignent  au 
fluide  et  aux  matières  qu'il  tient  «n  dissolution, 
ils  se  trouvent  engagés  dans  un  labyrinthe  de 
difficultés ,  dont  ils  ne  peuvent  sortir  qu'à  force 
d'imaginer  leshypodièses  les  plue  invraisemblables. 
§  'jSi.  M/  Broccbi,  pag.  53,  nom  dit  qu'un 
savant  minéralogie  a  avancé  dix-huit  argumens 
contre  les  volcanistes.  Je  ne  connois  point  l'ou- 
vrage de  cet  auteur  allemand  ,  mais  je  crois  que 
M/  Brocchi  qui  l'a  lu  et  étudié,  en  a  cueilli  la  fleur. 
Or  les  principaux  de  ces  argumens  sont  les  trois 
que  M.'  Broccbi  a  proposés  dans  son  Introduction 
et  que  j'ai  rapportés  plus  haut.  Pour  ne  pas  en- 
nuyer le  lecteur  en  répétant  ce  que  j'ai  déjà  dit , 
je  me  dispenserai  de  discuter  le  second  et  le 
troisième  -  argument ,  car  je  me  flatte  d'y  avoir 
«uffisatnment  répondu  dans  tes  chapitres  précé- 
dens.  Les  neptunistes  reprocheut  aux  volcanistes 
de  poursuivre  avec  indifférence  l&tr  carrière  malgré 
les  faits  lumineux  que  l'on  cite  contre  leur  doc- 
trine. On  est  aotorisé  à  dire  que  ces  Messieurs 
ne  lisent  pas ,  ou  qu'ils  dissimulent  les  réponses 
des  volcanistes.  Les  deux  phénqmènes  de  basalte» 
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coqaUlien  et  de  litaotrax  ou  ligoites  place*  au- 
dcHOi»  des  basakes  ^  ont  été  discutés  par  Fortis, 
par  moi  et  par  d'autres  naturalistes.  Malgré  c«la, 
les  neptunietes  poursuivent  avec  indilï^Dce  leai 
carrière,  et  répètent  toujours  les  mêmes  objections, 
dissimulant  soit  les  réponses,  soit  les  faits  qu'on 
leur  oppose,  faits  que  je  n'oserais  appeler  lumineux, 
mais  qui,  pour  parler  plus  modestement,  méritent 
bien  d'être  pris  en  considération.  Je  me  borne 
donc  au  premier  ai^ment  qui  concerne  Talteroa- 
tion  des  couches  de  basalte  avec  les  couches  de 
pierre  calcaire  évidemment  formée  par  des  précipi- 
tations qui  se  sont  opérées  dans  Teau,  argument 
que  les  neptuoistes  proposent  conune  péremptoire. 
§  7Sa,  M/  Faujas  dans  la  3Hnéraloff*  des  vol- 
cans ^  pag.  i6o  et  suir. ,  a  parlé  de  ce  phéno- 
mène en  décrivant  la  monugne  de  Ghamate^Ae 
dans  le  Vivarais ,  où  il  reconnut  une  série  de 
'  coudies  de  pierre  calcaire  coquillière  et  de  la- 
ves basaltiques  alternant  enti-' elles  :  et  dans  son 
voyage  en  Ecosse,  imprùaé  en  1797,  tom.  a, 
pag.  146,  il  revient  sur  le  même  objet  à  raison 
d'un  pareil  phénomène  qu'il  avait  observé  dans 
rîle  de  MuU ,  près  du  site  (Ut  Ashnacregs.  Avant 
M,'  Faujas ,  «e  fait  avait  été  examiné  par  M.'  Ar- 
duioo,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  lettre  insérée 
dans  le  Recueil  de  ses  Méiuoires,  ùnprimé  en  1 779, 
au  sujet  d'une  alternation  de  couches  calcaires 
et  volcaniques  que   ce  saTont  naturaliste   avait 
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obserTëe  et  décrite  prêt  de  S.*  Pierre  BlottoHaa, 
dan»  le  Ticcotin.  Four  rendre  raison  de  ce  phé- 
nomène ,  quelques  géologuet  aimi  qu^Ârduino 
qœ  je  fîens  de  âtei .,  ont  cru  que  les  lave*  m 
•ont  introduites  dans  les  fentes  des  pierres  cal- 
caires  ^  et  sonrent  aussi  entre  Pane  et  Tautre 
coucfae  en  les  séparant  :  d'antres  ont  ea  recour* 
an  séjour  alternatif  de  la  met-  dans  le  même  lien, 
et  je  ne  vois  pas  que  cette  réponse  ait  été  ré- 
futée. FoiHtpioi  donc  répète-t*on  toujours  la 
même  objection  sans  se  mettre  en  peine  de  dé- 
truire la  réfutation  qui  en  â  été  faite  ?  Beaucoup 
de  faits  géotogifpies  rendent  très-probable  J'opi- 
nion  que  la  mer  a  plusieius  fois  occupé  et  aban- 
donné tour  à  tour  quelques  parties  de  la  super- 
ficie tertesire  (  Yoy,  g."  493  et  567  )  :  c'était 
l'idée  favorite  de  Fortie,  idée  qui  ne  doit  pas 
déplaire  aux  ncplunistes^  puisqu'ils  aiment  tant 
les  granda  cauclysmes  et  faction  des  causes  sur- 
prenantes et  merveillenses  ;  et  surtout  i  ceux  qui 
admettent  que  la  terre  a  été  plusieurs  fois  re- 
couverte par  les  eaux  (  Toy.  g  558  ).  Cependant 
je  crois  qu'on  peut  expliquer  le  phénomène  géo- 
logique dont  il  s'agît,  d'une  manière  encore  pins 
simple  et  peut-être  plua  probable. 

g  ^33.  Dans  le  Journal  de  f^dque^  tom.  aS, 
on  rs^pone  les  observations  faites  par  Dolomien 
dans  la  vaBée  de  Noto^  en  Sicile.  Voici  en  quoi  con- 
ùstent  ces  observations.  Aux  environs  de  Sortino, 
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oa  voit  clés  matières  volcaniques  enievelie*  lovB 
de»  bancs  horâontavx  de  pierres  calcaires  très- 
coquillières  ^  et  qui  contienaenc  une  infinité  de 
madréporitee  dont  qudques-tuit  sont  d'un  énorme 
Tolune.  La  baie  de  la  montagne  de  S.*  George 
est  calcaire;  sur  ce  premier  banc  repose  une  cou- 
che Toicanique:  vient  ensuite  une  autre  couche  de 
matières  volcanîqnes  et  calcaires,  et  la  sommité  ae 
compose  d*une  lave  dure.  Une  autre  montagne 
près  de'  Capodia  est  entièrement  volcanique ,  à 
Texception  d'une  couche  de  pierre  calcaire  dure 
et.  blanche,  qiii  la  coupe  presque  jusqu'à  moitié 
de  aa  hauteur  dans  une  direction  parallèle  à  -la 
base.  La  montagne  de  Fimeiia  est  volcanique  à 
•a  base,  et  calcaire  à  sa  somnûté.  La  montagne 
isolée  sur  laqadle  est  située  la  ville  des  Carlen- 
tins,  est  moitié  volcanique,  et  m<»dé  calcaire  , 
maie  ici  la  division  des  deux  subataDoes  se  fait 
par  un  plan  vertical.  Oolomteu  en  suivant  les 
traces  volcaniques ,  parvint  à  trouver  le  cratère 
d'où  ces  différentes  montagnes  sont  sorties,  et 
il  le  reconuut  dans  la  montagne  dite  Santa  Ve- 
nercy  clairement  indiqué  par  la  présence  des  sco- 
ries ,  des  cendres  et  des  laves  poreuses.  Il  s* assura 
par  beaucoup  d'observations^  que  pendant  que 
le  volcan  de  cette  contrée  versait  autour  de  lui 
des  torreos  de  matières  enflammée,  la  mer  for- 
mait sar  son  dos  des  dépositions  calcaires,  en 
aorte  que  toiUe   nouvelle   érôption   Urouvait  un 
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•ol  plw  élévè  sur  lequel  te  répandaient  le»  ma" 
dère»  Tolcaniquea  qui  ensuite  reeuient  ensevelie^ 
80ua  de  plue  récentes  dèposidione.  G'eet  ainsi  que 
par  TaccumulatioD  tuccessive  et  régulière  det 
produits  du  feu  et  de  l'eau ,  il  e'est  formé  une 
énornw  montagne  qui  après  l'Etna ,  est  la  plut 
haute  de  la  Sicile.  Les  phénomènes  de  Santa  Vé- 
nère se  répètent  aux  environs  d'un  autre  volcan 
éteint  dans  la  même  vallée  de  Noto,  dit  Aforœ 
Lauro.  Un  courant  de  lave  sorti  de  ce  volcan 
fournit  des  prismes  articulés  pentagones  ou  hexa- 
gones, d'uQ  à  deux  pieds  de  diamètre.  Mais  illus- 
trons ce  phénomène  par  une  série  de  faits  que 
l'histoire  nous  a  transmis. 

§  734.  Pliue,  liv.  a,  chap.  87,  raconte  que  la 
4.'  année  de  la  cxxxv  olympiade,  c'est-à-dire,  236 
ans  avant  notre  ère,  une  éruption  volcanique 
forma  les  deux  fies  de  Théra  (  aujourd'hui  San- 
torino)  et  Thérasia.  Cependant  le  savant  auteur 
de  .  V ArgonauùquR  d' Apollonius  de  Rhodes ,  im- 
primé à  Kome  en  1794,  observe  que  selon  le 
témoignage  d'Hérodote,  liv.  4,  chap.  147,  l'île 
de  Théra  existait  du  temps  de  Cadmus,  -c'est-à- 
dire  ,  environ  douze  siècles  auparavant  ;  ce  qui 
avait  été  encore  remarqué  par  Arduino.  Delà, 
on  peut  conjecturer  que  Pline  confondit  la  pre- 
mière apparition  de  l'île  avec  une  éruption  arrivée 
vers  la  cxxxv  olympiade,  pendant  laquelle  l'ex- 
tension de  cette  île  t'accrut.  Il  y  a  lieu  de  croire 
Tomt  ni.  flo 
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que  le  volcan  qui  donna  nausance  à  Thèni  ou 
Saatorino  ,  s'ouvrit  dans  la  pierre  cakaire,  puis* 
que  Ra^e  dans  son  ouvrage  plein  d'érudition , 
intitulé  :  Specimat  kistoria  naturalis  globi  terra- 
quei  pTweiptbt  de  novis  e  mon  natis  tnsuUs ,  citant 
Corouelli  et  Tonrnefort ,  dit  qu'il  y  a  dans  cette 
tle  le  mont  S.'  Etienne  entièrement  composé  de 
marbre.  Olivier  dam  son  Voyage  de  VEmpire  of- 
Kunan,  chap.  3o,  parle  aussi  des  monts  S.*  Édeoue 
et  S.'  Élie ,  et  il  pense  qtie  bien  que  ces  monte 
soient  en  quelques  endroits  couverts  de  pierres 
ponces,  ils  n'ont  pourtant  pas  souffert  l'action 
du  feu  I  en  eSèt ,  ils  sont  entièrement  calcaires 
et  formés  d'un  marbre  blanc  de  mauvaise  qua- 
lité. Les  laves  en  se  répandant  sur  ce  calcaire  , 
se  seront  insinuées  dam  ses  fentes ,  et  en  aoroat 
rempli  toutes  les  fractures.  Il  sera  donc  très-po»- 
sible  de  trouver  une  roche  calcaire,  même  pri- 
mitive ,  en  contact  avec  une  roche  basaltique. 
Dans  l'éruption  qtn  donna  plus  d'étendue  à  l'tle 
de  Théra,  il  se  forma  une  autre  fle  dite  Thérasia* 

%  73s.  Ceut  trente  ans  après ,  c'est-à-dire , 
cent  six  ans  avant  notre  ère  ,  une  autre  éraptioD 
forma  entre  Théra  et  Thérana,  une  île  nouvelle 
dite  lira.  Après  xmp  période  de  iio  ans,  c'est- 
i-dire ,  l'an  4.'  de  l'ère  vulgaire ,  une  troisième 
éruption  produisit  l'île  Tbia  éloignée  de  deux  Bta-> 
des  d'iéra.  Ces  faite  rapportés  par  Pline  dans 
Teudroit  déjà  cité,   sont  confirmés  par  Straboo 
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au  lir.  1.";  par  Sén^ue  dans  les  Quesdotu  nai 
turelles ,  liv.  6 ,  chap.  a  i  ;  par  Platarque  dans 
le  Ut.  J^e-  Pythia  oraculis  ;  par  FauBanias  dans 
lo  tiv.  8 ,  chap.  a3  \  par  Jastin ,  liv.  âo ,  chapi 
ifi  ;  par  DioD-CasMus ,  Ht.  6o  ,  cbap.  39  ,  et 
par  Caseiodore  dans  sa  Chronique.  Feu  d'années 
après ,  c'est-à-dire ,  l'an  47  de  notre  ère ,  une 
ile  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  rendue  visible ,. 
a'élcTa  tout  à  coup  du  fond  de  la  mer  près  de 
Théra.  Briezio  dans  son  ouvrage  intitulé:  Anna-t 
le$  uiundt,  édition  de  Venise  1690,  tom.  3,  chapj 
63,  fait  mentioQ  de  cette  éruption,  et  ajoute' 
ees  paroles  bien  remarquables  :  Mare  boc  £^um 
kl  hoc  parte  sui ,  fertile  fuit  novarum  truutantm 
aubinde  ex  fundo  œquoris  erumpeaùum.  L'an  717  t 
le  volcan  de  Santorino  s'alluma  de  nouveau,  et> 
on  courant  de  IsTe  unit  Thia  à  TUe  d'Iéra. 
Nicéphore  Patriarche  de  Constantinople,  Théo- 
phaoe,.GedreDo  et  Faul  Diacr«  parlent  de  cette 
éruption.  Eu  1437  ^  détendue  de  l'Uc  -s'accrut 
par  d'antres  couraos  de  laves'.,  et  l'éruption  qnb 
produisît  cet  accroissement ,  ainsi  que  Tannée , 
le  mois  «t  le  jour  qn'dle  arrfra ,  sont  iudiqués- 
par  une  inscription  placée  dans  une  église  de^ 
l'île-,  et  rapportée  par  Saspe.-  Une  sixième  érup- 
tion en  iSyS,  de  laquelle  H  est  parlé  dan» 
les  Tremsacùons  philosophiques^  n.'''27,  forma 
nne  nouvelle  fie  appelée  la  petite  Kanuaani  ;  et' 
en  i65o,  il  y  eut  encore  ime  autre  éruption  dont 
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Kîrcher ,  auteur  contemporaia  ^    a  donoé  U  re- 
lation. 

g  j$6:  Le  même  volcan  s'enfiamma  de  dou- 
veau  en  1707,  et  alors  ]a  petite  Kamméni  s'a- 
grandit. Le  jésuite  Bourlgnon  envoya  de  Santo- 
rino  une  relation  trè»-détaillée  de  cette  éruption, 
au  Marquis  de  Ferriol,  Ambassadeur  de  France 
à  Constantinople ,  et  cette  relation  fut  insérée 
dans  l'Histoire  de  l'Académie  royale  des  sciences 
en  1708,  Dans  ce  récit,  on  doit  observer  les 
circonstances  suivantes.  Le  aS  |nin ,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre,  et  sans  autre  éclat,. on 
vit  sortir  des  profondeurs  de  la  mer  une  roche 
blanche  couverte  d'une  terre  légère  semblable 
à  èe  l'argile,  et  à  laquelle  beaucoup  d'huttres 
étaient  attachées.  Cette  roche  qui  chaque  (our 
devenait  plus  grande,  était  certainement  le  tond 
de  la  mer  soulevé  par  la  force  de  Pexplosion  ; 
et  sa  couleur  blanche  fait  soupçonner  que  c'était 
le  même  marbre  calcaire  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  §  734,.  Le  16  juillet,  la  fumée  commença 
à  paroftre ,  et  dans  le  roéme  temps  on  aperçnt 
d'autres  roches ,  de  couleur  obscure  et  brûlée , 
qui,  croissant  pen  à  peu,  s'unirent  à  la  preoûère, 
et  formèrent  une  seule  fie.  Enfin  le  19  du  même 
mois,  le  volcan  vomît  des  matières  enflammées. 
L'énoncé  de  ce  phénomène  donne  lieu  à  plu- 
sieurs considèrationa. 
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§  737.  La  première  est  celle  de  Tètrange  mé- 
lange qui  doit  s'être  opéré  des  substances  cal- 
caires et  des  corps  mariue  avec  les  matières  vol- 
caniques. La  secoude  conceruè  la  manière  dont 
8'efiecta«Dt  les  érupiioDS  des  volcans  sous-marins. 
Le  fond  de  la  mer ,  soulevé  par'  la  force  explo-? 
Mve  du  volcan,  commence  à  se  hausser:  jusqu'à 
ce  qu'il  parvienne  en  haut ,  on  ne  remarque 
pas  d'autre  phénomène  :  mais  lorsqu'il  est  sorti 
de  l'eau ,  la  lave  se  montre ,  et  elle  est  douée 
d'nue  telle  fluidité  et  poussée  avec  tant  de  force 
par  l'action  du  volcan  y  qu'elle  petit  couler  m^me 
dans  Tenu,  fjisuite  lorsque  le  sommet  du  cône 
est' hors  de  Teau,  il  s'ouvre,  et  les  matières 
commencent  à  être  vomies  par  la  bouche.  Si  le 
gouffre  s'ouvrait  au-dessous  de  la  sùperâcie  de 
la  mer ,  ta  masse  des  eaux  s'y  précipiterait ,  et 
éteindrait  la  combustion  pour  si  grande  qu'elle 
fût.  Il  est  donc  possible  qu'une  roche  que  j'ap- 
pellerai lave,  et  que  d'autres  nommeront  ba- 
salte ,  trapp  1  wacke ,  etc.,  se  trouve  placée  au- 
dessous  d'une  roche  calcaire  ,  même  primitive , 
ainsi  que  la  lave  dont  il  s'agit  ici,  devait  l'être 
au-dessous  de  ce  marbre  blanc ,  peut-être  pri- 
mitif, qui  formait  le  fond  de  la  mer.  Enfin  dans 
le  même  volcan  de  Sàntorino,  il  s'opéra  en  1767 
une  autre  éruption  pendant  laquelle  il  se  forma 
une  nouvelle  île  appelée  l'île  Noire^  trés-voisinç 
de  la  petite  Kammeni,  Voilà  donc  neuf  éruptiont 
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dont  rhiitoire  lioas  a  cootervè  U  mimoirc ,  et 
qai  ont  eu  lîeu  daoe  le  m^e  site  maritime ,  à 
des  iaterralles  plm  oa  moios  grands,  «t  dans 
le  cours  de  quelques  sî^lea.  Si  par  suite  de 
qudqo'uDe  de  cee  rèvoluioDS  qui  certainement 
sont  arrivées  plusieurs  fois  sur  le  globe ,  la  mer 
Tenait  à  se  retirer  de  Ttte  de  Santoriao,  devrions- 
nous  être  surpris  en  voyant  neuf  concbes  de  1»- 
ves  ou  de  matières  Tokaniquee  alternant  avec 
neuf  couches  de  dépositions  marines?  Et  qui'salt 
combien  de  fois  ce  phénomène  s'est  répété  avant 
le  temps  où  l'histoire  a  pu  nous  transmettre  la 
notice  de  ces  évènemens  ?  Comme  il  y  a  pré- 
sentement au  milieu  de  la  mer  plusieurs  bouches 
%niTomes,  et  que  beaucoup  d*tlea  sont  en  tont 
ou  en  partie  volcaniques ,  il  est  faàk  de  con- 
cevoir que  mjme  aujourd'hui  les  phèuomènet  de 
ffle  de  Santorino  peuvent  se  répéter  dans  beau- 
coup de  parties  du  globe.  Ces  phériomènes  ont 
«ans  doute  eu  lîeu  à  Délos  O  ,  Rhodes ,  Aoa- 
phè,  Néa^  Alone  ^  dans  l'île  anonyme ,  près  de 


(i)  H.' Brocchi  (Voy.  CortchyohgU  foiiUe  tom-apenaine,  p»g. 
65  )  croit  que  Délo»  e(  Rbode*  sont  d'origine  neptunique.  Il  a 
adopté  cette  opimon,  parce  que  Philon  le  juif  dit  <|ii«  c«*  Un 
parurent  pen  à  peu  au-deMUi  de  la  «utbce  dea  eauK  ,  la  mcT 
•'£tant  tranquillement  abaiMée ,  et  parce  que  Toumefort  et  Whef«r 
ont  obtervé  le  granit  dans  l'tle  de  Déloi,  et  que  lelon  le  tteoi— 
gnage  de  Pline,  lea  ancien*  tiraient  de  lUiadci  un  bran  mai1>t-e 
bigané  ft  Tei»e*  d'us  jaune  d'or,  (^uut  à  l'cxpreMiiHi  de  Philon» 
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Matone ,  dana  la  mer  de  Crète  que  Straboa  dtç 
dans  le  liv-  i ."  ,  formée  a  fiammosa  quadam  ef- 
fladone^  et  «e  Boot  reproduit*  en  divers  lieux  de 
l'Océan ,  dans  la  mer  Atlantique  près  de«  i\m 
Açores  ,  et  dans  la  MéditerraDée  aux  jlet  Ëolieo- 
nes,  près  de  Lipari  et  de  la  Sicile.  On  peut  voir 
Touvrage  cité  de  Bae^  qui  traite  particulièrer 
ment  de  ces  tles.  La  doctrine  dee  vtJcana  «oust 
marins  a  pour  base  un  si  grand  nombre  éi  £ait« 
vraiment  lumineux,  que  les  révoquer  en  doute, 
ce  serait  vouloir  détruire  tous  les  fondemens  do 
la  foi  humaine. 

§  738.  Imaginons  donc  une  moatague  dans 
laquelle  il  y  ait,  comme  le  dit  M.'  Broocbi, 
dix,  quinze  et  vingt  couches  de  cette  roche  que 
j'appelle  lave,  'et  que  d'autres  nomment  trapp 
ou  basalte  ou  mandebtein ,  etc.  t  dans  l'hypo- 
thèse <{e8  volcanistes,  il  est  facile  de  dontMr  une 
raison  plausible  de  cette  alternation ,  en  sup- 
posant un  volcan  eous-marin  qui  ait  eu  des  pé- 
riodes d'interraittenoc.  Les  précipitations  qui  ont 

il  me  parolt  bemconp  plu«  probable  d'attribuer  l'apparitian  pro- 
greuive  de  ce«  deux  llei ,  à  leur  sotdAvement  et  à  .leur  accroi»- 
•cment  occajioDnéi  pir  des  exploiioiM  Tolctmiqnes,  comme  j'ïi 
dit  que  ccU  eic  aniffc  dani  l'Ile  de  Saatonno  ,  qOe  Hiaaa^aet 
qne  la  mer  l'eiC  traoquillMneiK  abaiuée,  phtnomàoe  trïf-difficUo 
1  expliquer  ,  et  doat  il  d'j  a  aucune  trace  dant  le*  lieux  cir- 
couvoitiD*.  Ensuite  la  priteuce  dea  ^auitj  et  det  marbre*  cal- 
curei  n'cxclnd  point  celle  de>  msiih^t  Tomiei  par  lei  -roleant 
qnt  VoDTmic  un  paM^  à  tnmn  tomto  tant  de  tvraiiw. 
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produit  lei  couches  calcaires  se  sont  opérées 
pendant  l'état  de  repos;  et  dans  les  périodes 
d'action,  les  roches  volcaniques  se  sont  formées. 
Si  cette  réponse  ne  satisfait  pas ,  je  reconnoftrai 
volontiers  mon  erreur  ;  mais  si  on  la  trouve  rai- 
sonnable et  conforme  à  ces  faitt  dont  l'hÀstoice 
nous  a  conservé  la  mémoire ,  je  prierai  les  géo- 
logues neptunistes  de  ne  plus  reproduire  Is  même 
difficulté.  Essayons  maintenant  d'expliquer  lemême 
phénomène  par  leurs  principes.  Qu'on  suppose 
que  la  dernière  couche-  la  plus  profonde ,  maia 
visible j  soit  le  calcaire:  cette  couche  a  été  pro- 
duite par  une  précipitation  qui  s'est  opérée  dans 
l'eau.  Passons  à  la  couche  de  basalte  qui  la  re- 
couvre :  les  caractèree  extérieurs  et  le»  principes 
chimiques  de  cette  seconde  roche  sont  tout-à-fait 
diffèrens  de  ceux  de  la  première ,  en  sorte  que 
le  calcaire  et  le  basalte  sont  deux  différens  gen- 
res de  pierres.  Or  de  quelle  manière  devra-t- 
on concevoir  ce  changement  de  précipitation  ? 
lia  difficulté  s'accroît  si  l'on  réfléchit  qu'on  est 
-obligé  de  supposer  autant  de  changemens  qu'il 
y  a  d'altematious  de  couches.  M.'  Brocchî  croit 
avoir  embarrassé  les  volcanistes  en  portant  jusqu'à 
quinze  et  vingt  fois  le  phénomène  de  ces  alter- 
liatîons;  mais  ils  se  tirent  facilement  d'embarras 
par  les  périodes  d'intermittence  des  volcans  sous- 
marine.  Du  reste,  je  ne  sais  pas  trop  comment  les 
neptunistes  pourront   eux-mêmes  se  débarrasftcr 
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de  U  difficulté  de  troaver  la  cause  qui  a  prodiûC 
quiaze  et  vingt  pr^cipitadons  diffitrentes  dans  lo 
m^me  Keu  de  la  mer. 

§  739.  J'observe,  eu  outre,  qna  c'est  un  priu- 
cipe  des  neptuniens  que  la  force  de  cristaHisatioD 
fut  trèe-énergique  dans  la  -première  période  oUt 
se  formèrent  les  rocb«8  primitives,  et  qg* ensuite 
elle  diminua  peu  à  peu  d'intensité,  en  sorte  qu'on 
la  reconnoît  à  peine  dans  les  roches  calcairea 
stratifiées,  et  qu'elle  disparoît  tout-à-fait  dant 
les  roches  plus  récentes.  M.'  Broc«hi  est  tellefBent 
persuadé  de  cette  doctrine ,  qu'il  lui  a  consacré 
.plusieurs  pages  de  son  Mémoire.  Mais  si,  pour 
me  servir  de  ses  expressions;  pag.  39,  les  faibles 
restes  de  la  force  de  crisuUlisation  se  détruisireM 
enfin  par  les  progrés  du  f«mpj,  et  si  alors  les  roches 
secondaires  se  formèrent^  comment  est-il  arrivé 
que  cette  force  se  soit  ensuite  réveillée  pour  la 
production  des  roches  trappéeones  et  basaltiques? 
Souvent  ces  matières  pierreoeee  ont  le  grain  cris- 
tallin et  sont  remplies  de  substances  cristallisées 
que  M.'  Brocchi  a  très-bien  décrites  dans  son 
Mémoire:  là  où  se  trouvent  quinze  et  vingt  couches 
de  calcaire  alternant  avec  tout  autant  de  roches 
trappèennee  et  baaaltines ,  quel  a  été  le  principe 
qui  a  rappelé  quinze  et  vingt  fois  la  force  de 
cristallisation  ?  On  dira  peut-être  que  ces  cris- 
tallisations sont  postérieures  à  la  formation  de  la 
roche  et  quelles  ont  été  produites  par  infiltration: 
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mais  je  réponds  que  j'ai  de  ^sods  doute*  eor  cetta 
doctrine  de  l'iofiltration,  doutes  doot  ^e  crois  aroic 
suB&sanunent  exposé  les  motifs  dans  le  chapitre 
CIX.  Ce  n'est  pas  tout  ;  si  Ton  voulait  ra^^rter  à 
riafiltratioa  Tongine  de  quelques  cristallisauoiu, 
il  est  certain  que  M.'  Brocchi  est  persuadé  lui- 
même  qu'il  y  en  a  plueieuA  qui  sont  contem- 
poraines de  la  eonsolidatiou  de  la  roche;  tel» 
sont  ces  feld-spatht  et  ces  amphiboles ,  à  raison 
desquds  il  dit*  pa^  4-'^  qu'il  croit  fermement  qu'ils 
soRt  des  portions  cristallisées  de  la  pâu  des  roches 
qui  las  cofuiennene.  A  Tépoque  oii  se  formèrent 
les  roches  de  trapp ,  de  basalte,  etc.,  qui  dé- 
montrent par  leur  gisement  être  les  plus  récentes, 
la  force  de  cristallisation  qui,  d'après  see  prin- 
cipes ,  était  presque  éteinte  •,  avait  donc  son  en- 
tière intensité  dans  la  période  des  formadoDS 
secondaires.  Toutes  ces  difficultés  s'évanouissent, 
si  l'on  reconnott  Tidentité  de  ces  roches  avec 
les  laves  des  volcans. 
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CHAPITRE    CXIX. 
Des  trapps. 

§  740.  De  ee  que  nouB  tTom  dit  dam  le$ 
chapitres  XLVI  et  LY,  on  peut  inftcer  que  k 
hom  ds  tr^p  a  été  donné  à  des  rochet  d'uw 
origiaé  très-diSèrente ,  ce  qoi  a  produit  l'extrême 
confiwion  d'idée»  qui  règne  wir  ce  point  en  géo- 
logie.  Po«r  éviter  cette  confnBÎon ,  U  me  «eoabltt 
qu'il  conviendrait  de  rédotre  à  leur»  daeics  r«»- 
pectivea  le»  substances  pierreoaes  qu'on  a  oou* 
tume  de  rapporter  à  )a  mystérieuM  formatioa 
trappéenne  qui  devrait  être  bannie  de  la  edence 
géologique  :  alors  les  trapps  primitiis  figureraient 
avec  lee  gneiss ,  les  scliisies ,  etc. ,  sous  la  déno- 
mination de  rodies  amphîboliqWe»  au  lien  de  celle 
de  roches  trappéennes  ;  et  toutes  les  autres  ro- 
dies  auxquelles  on  a  touIu  appliquer  le  non»  de 
trapp,  seraient  rapportées  k  la  classe  des  sube- 
tancea  volcaniques-  où  elle»  formeraient  différentes 
variétés  de  laves  (0.    Dans  le  g  336    j'ai  signalé 

(I)  Si  p«r  r«(p«ct  pouc  h  ntémoire  d«  Bergman  et  de  Wdl*- 
riui ,  on  veut  conterver  en  gfologie  le  nom  de  trspp  ,  <m  >** 
doil  du  main  Pappliqner  qu'S  cette  roche  à  laquelle  il  peo* 
coOTeoir  (Voy.  §  a79)-  Pwmi  les  nombrentes  varîétéi  de  lave*  > 
«n  pMt  AlAta  celle  qui  a  la  ^«  {rnnde  an^E''  "*"  **•  •'ST' 
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la  trèe-grande  analogie  qui  existe  entre  les  ter- 
ramB  incontestablement  Tolcaoiques ,  et  ceux 
qu'on  afipeUe  trappèens  ;  et  si  nous  coiinoiwoQ» 
Torigine  des  laves  ou  du  moioa  la  manière  dont 
elles  sortent  des  bouches  ignivomes  et  s'établissent 
sur  le  sol ,  qu'est-il  besoin  de  nous  embarrasser 
dans  un  labyrinthe  de  conjectures,  et  de  nous 
perdre  dans  un  abîme  d'invraisemblances  pour 
trouver  comment  les  trapps  composés  au  fond 
des  mêmes  substances  qui  constituent  les  la- 
ves, ont  pu  se  former  dans  les  contrées  qu'ils 
occupent  ?  Quelques  géologues  de  nos  joan  seuk- 
blent  vouloir  suivre  l'exempte  de  ce  célèbre  se- 
crétaire de  l'Académie  des  sciences ,  M.'  Fonta- 
nelfe,  qui  mettait  son  esprit  à  la  torture^  et  ima- 
ginait les  systèmes  lés  plus  bîxarres  pour  expliquer 
l'origine  des  corps  marins  qu'on  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  du  globe.  Il  supposait  que  les  co- 
quilles et  les  poissons  fossiles  avaieul  été  déposés 
par  des  couràns  souterrains  de  la  mer ,  ou  bien 
que  leun  germes  soulevé*  par  les  edialaisons 
aqueuses ,  avaient  été  introduits  daiis  Tintèrieuc 
des    roches.  Mais    si    plusieurs  corps  organiques 

de  SaMe ,  et  lui  donner  l«  nmn  de  lava  ttappjeaiie,  ainw  qu'iHk 
a  attribut  i  divene*  bT«i  te*  dénonuaatioii»  de  porphyriti^t  • 
gramitiquer  ou  ffvnitmdet ,  nicroUttt ,  êptroat ,  piptrna,  etc.  On 
tNintribuera  toujouri  à  la  précùton  dei  idéu,  eu  dUtùiguaut  par  dî- 
vertsoBU  lea  rochei  qui  lout  divermunntcompoiée*  et  priienteiit 
de«caractire* eztineari difii^eDa,lHeii qu'elle* aient  UmCtoe  origine. 
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fotsilM  sont  entièremcDt  semblables  à  ceux  qai 
vivent  «laae  le«  eaax  de  la  mer ,  la  conjecture  la 
plus  Datarelle  qu'oo  poorait  fonner,  c'était  saiu 
doute  de  dire  que  le»  corps  organiques  foflsilei 
sont  des  traces  de  Tancien  séjour  de  cette  mer. 
Malgré  cela ,  combien  de  temps  a'a-t-il  pas  fallu 
pour  que  tontes  les  écoles  aient  été  persuadées 
d'nne  vérité  si  simple  !  On  peut  en  dire  de.  même 
des  trapps  qui  sont  les  traces  des  anciens  vol- 
cans. Cependant  M.'  Faujas  ayant  comparé  les 
caractères  des  véritables  laves ,  c'est-à-dire ,  des 
laves  dont  Torlgine  est  incontestable  ,  avec  ceux 
des  trapps ,  a  cm  apercevoir  entre  les  uns  et  les 
autres,  quelquesdifférence»  réelles. qui  tendraient 
à  prouver  une  origine  tout-à-iàit  diffitrente  (  Yoy. 
Jnnales  du  Muséum  if  histoire  natureUe  de  Fans, 
tom.   19  ). 

g  741 .  Pour  premier  caractère  distioctif,  M.'Faa- 
jas  assigne  }a  dureté  des  laves ,  assurant  que  si 
l'on  fait  l'essai  avec  one  pointe  d'acier  bien  trem- 
pé sur  nue  lave  qui  n'ait  pas  été  altérée,  non- 
seulement  la  lave  n'est  point  entamée  ,  maïs  l'acier 
s'émousae  et  laisse  sa  trace  inétallique  sur  cette 
lave  ;  an  contraire  le  trapp  est  facilement  rayé 
par  la  même  pointe  d'acier  et  se  réduit  en  poudre 
d'un  blanc  gris  ;  fait  qu'on  peut  aisément  véri- 
fier. A  rexception  des  verres  compactes  et  d'un 
petit  nombre  de  variétés  de  laves  qui  ont  le  grain 
du  petro-silex ,  dans  toutes  les  variétés  de  laves 
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que  jVi  pu  esamiaer,  ]ù  vu ,  eu  éprouvaùt  la 
daretè  avec  une  pointa  d'acier  orffiiunrc  et  une 
force  médiocre^  »e  f<u:iBer  aon  la  trace  métal- 
lique de  Tacier ,  maii  bieo  une  incÎHOD  plus  oa 
moine  profonde ,  et  une  pooaeière  grise  prove- 
nant de  ta  raclure.  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  si 
Ton  concevait  une  échelle  d«a  divers  degrét'  de 
doretè,  commeDçaat  par  la  dureté  des  tufs  teni 
dret  et  friiJ>Iea  pour  arriver  à  celle  des  vitrifi-i 
cations  c<MDpactes,  on  pourrait  avoir  quelque 
variété  de  lave  non  décomposée,  ni  altérée,  qni 
correspondrait  à  un  degré  quelconque  de  cette 
échelle.  Cela  ne  peut  être  autrement,  puûquQ 
la  dureté  d'une  subsunce  qai  a  été  fondue ,-  oa 
du  moins  réduite  à  l'état  de  moUeeae  par  l'actioit 
do  feu ,  doit  dépendre  de  la  qualité  et  de  la 
nature  de  se»  parties  constitutives ,  de  la  dose 
relative  de  ce*  parties,  de  la  plus  ou  moins  grande 
teergie,  et  de  ta  durée  du  feu  et  du  déveJ(^ 
pemeiit  des  gaz ,  élémens  qui  pouvant  varier  i 
î  l'infini ,  doivent  produire  une  infinité  de  divers 
degrés  de  dureté. 

§  74a.  Le  seconjd  caractère  dîstinctif,  selon 
M.'  Faujas ,  conuste  en  ce  que  le  verre  qu'tHi 
obtient  en  fondant  le  trapp ,  est  très-diffiËrent 
du  verre  qui  résulte  de  la  fusion  des  laves.  Le 
trapp ,  dit>il ,  est  fusible  sans  addition  d'autres 
substances  ainsi  que  la  lave  compacte.  Mais  le 
irerre  qui  procède   du  trapp   est  transparent  et 
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légèreinent  -verdâtre  ,  tandia  que  celai  de  la  lave 
est  d'un  noir  très-foDcè ,  brillant ,  transparent 
eeulement  dan»  le»  bords  de  ses  fragmene  les 
plus  minces ,  et  coDservant  toujours  une  couleur 
de  foniée.  A  cette  observation  de  M.'  Faujas  ^ 
je  r^ondrai  d'abord  par  une  expérience  de  Kja- 
proth  qui  ayant  fait  fondre  dans  un  creuset 
d'ai^ile  le  trapp  de  Joachimsthal ,  en  obtint 
un  verre  noir  parfaitement  fondu  ^  de  fracture 
li«se,  concboïde,  dont  les  écailles  et  les  fragment 
étaient  seuls  transparens  (Voy.  Klaprotfa,  Jtfé- 
moires  de  chimie^  tom.  i,  pag.  46).  En  outre, 
je  possède  une  bouteille  et  un  petit  vase  de  la 
verrerie  Perreti  d'Intra  ,  où  d'après  l'idée  qu'en 
avait  donnée  M/  Àmoretti,  on  fit ,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années ,  quelques  milliers  de  bouteille* 
avec  le  trapp  primitif  de  Selasca  (  Voy.  ce  qui 
a  été  dit  sur  cette  roche  au  §  a83  et  suiv.  ). 
Le  Terre  de  la  bouteiHe  est  luisant,  opaque  et 
d'un  noir  foncé  ;  celui  du  petit  vase  beaucoup 
plus  mince ,  est  pareillement  noir ,  brillant ,  un 
peu  transparent,  de  couleur  de  fumée,  et  tel 
préfMsément  que  M.'  Faujas  décrit  le  verre  qui 
résulte  des  laves. 

§  743.  MaÎK  M/  Faujas  insiste ,  disant  qu'il 
possède  quelques  morceaux  de  verre  faits  avec 
le  trapp  d'Intra  ,  dont  M.'  Âmoretti  lui  fit  pré- 
sent,  et  dans  lesquels  on  voit  un  verre  vert, 
transparent  «t  rayé  dans  quelques   parties.  Qu'on 
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faue  bien  atteadon  jk  ces  dernières  paroles  qui 
indiquent  l'èqutvoqœ  où  est  tombé  M.'^  FanJM; 
II. est  certain  que  si  le  verre  fonda  reste  qne>- 
que  temps  dans  Tétat  de  fusion ,  et  qu'il  se  re- 
froidisse lentement ,  quelle  que  soit  la  substance 
dont  il  procède,  il  subit  une  modification  notable, 
ses  parties  commencent  à  se  cristalliser ,  et  pren- 
nent une  forme  prismatique  radiée.  Nous  avons 
discuté  fort  au  long  cet  article  dans  le  §  664  et 
BUiT.  Cela  posé,  écoutons  M/  Amoretti  qui  au 
tom.  19  des  Opuscules  choisit^  dans  une  lettre 
écrite  au  prt^eseeur  Soave,  raconte  la  manière 
dont  se  formèrent  les  verres  étoiles  à  la  Verrerie 
d'Iotra.  <  Lors  ,  dit-il,  qu'on  cessa  de  travailler, 
»  on  £c  murer  ,  .comme  de  coutume,  toutes  lea 
V  ouvertures  du  four  dans  lequel  étaient  les  pots 
»  avec  le  reste  du  verre.  Après  quinw  jours, 
>  et  lorsqu'on  connut  que  la  chaleur  avait  cessé 
»  peu  à  peu ,  on  rouvrit  le  four ,  et  Ton  vit 
3)  que  le  verre  qui  semblait  devoir  être  noir , 
»  avait  la  couleur  d'un  très-beau  bleu  d'anir , 
»  et  qu'il  était  couvert  d'étoiles  blanches  jaunà- 
»  très.  Dans  quelques  pots,  le  verre  qui  avait 
»  resté,  était  d'une  pâte  asurée  et  uniformej 
»  dans  d'autres ,  il  était  azuré  au  fond,  et  vert 
»  foncé  à  la  superficie  avec  des  étoiles  blanches.  » 
Les  échantillons  de  verre  radié  que  cite  M.'  Fau- 
jas,  et  qui  lui  ont  été  donnés  par  M.^  Âoioretti, 
appartiennent   donc   à   un    verre   altéré   par  l« 
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refroidiflsemetit  ]ebt,'  à  un  verre  en  pactie  dé- 
vUrifié  ^  comme  le  démontrent  les  étoiles  qu'on 
y.  observe. 

§  744.  Mais  «ommeat  arriTe-t-il  que  le  Terre 
qui ,  selon  l'expression  de  H.'  Âmoretti ,  sem~ 
blerait  devoir  être  no'tr^  en  restant  fondu  pendant 
loiig-temps  f  et  en  se  re&oidissaut  lentement, 
prend  la  conlenr  verte  et  un  peu  de  transpa- 
rence à  la  superficie  ?  Les  trapps  contiennent 
beaucoup  de  fer ,  et  il  paroEt  que  c'est  de  cette 
substance  métallique  que  procède  lii  couleur  noire 
du  verre.  Si  ce  verre  reste  fondu  pendant  long-r 
tempe  et  dans  une  température  toujours  décrois- 
sante f  il  en  résultera  deux  effets  :  le  premier 
sera  une  diverse  oxidation  du  fer;  le  second  la 
précipitation  vers  le  fond  du  vase  produite  par 
la  plus  grande  gravité  spécifique  des  parties  mé- 
talliques. De  là,  il  devra  s'ensuivre  une  dimi-. 
DUtion  d'opacité ,  et  par  conséquent  un  change- 
ment de  couleur  à  la  superficie.  Nous  ne  devons 
donc  pas  être  surpris  si  le  verre  qui  i~e8te  dans 
les  pots  où  il  se  refroidit  lentement ,  à  dans  le 
fond  une  couleur  de  bleu  foncé,  tiindb  qu'il 
est  vert  et  un  peu  transparent  à  la  superficie.  Il 
me  semUe  aussi  très-probable  -  que  là  couleur 
noire  de  ces  verres  procède  de  quelque  substance 
charbonneuse  qui  se  mêle  avec  eax  dansla  pre' 
mière'  fusion  ,' et  qui  ensuite  se  volatilise,  la  mâ- 
tine restant  exposée  à  l'action  prolongée  dû  feu, 

Tomt  III.  »I 
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■'%  ^4^.  Daes  mao  httréduotiok  à  la  géola^^ 
en  parlait  du  verre  qa'oD  petit  obteoir  des  lave* 
des  volcans  ,  j'ai  fait  meotion  des  bouteilles  que 
M.'  Ghàpial .  6t  fabi'iqaer  à  Montpellier  avec  des 
basaltes' des  volcaas  éteints  du  Languedoc,  et 
de  celtes  qui  forent  faites  à  Venbe  avec  les  laves 
des  monts  Eoganèens.  M.'  Faufas  a  nié  ces  deux 
faits.  Par  le  témoignage  de  M.  Gîral ,  proprié' 
taire  de  la  verrerie  d*Êrepian ,  il  a  prouvé  que 
ka  bouCeilles  dont  il  est  question  ^  ne  furent  point 
fiutea  avec  le  basalte ,  maie  avec  le  verre  com- 
mun auquel  on  avait  joint  un  peu  de  sable 
volcanique.  Si  oela  eu  vrai ,  je  me  mis  a-ompé, 
et  je  ne  fairaî  pAs  difficulté  de  rétracter  ce  que 
}'ai  dit.  Mais  comment,  moi  étrai^er  i,  poavais- 
je  éviter  cette  merise  ,  lorsque  le  concitoyen  de 
M.'  Faujas^  M.'  Ghaptal  dans  ses  Êlémcns  de  dùr- 
mû  ,  3/  édition  de  1796^  vol.  3,  pag.  36a,  ditt 
«'  La  IsvB  ett  snsèeptîble  de  se  vitrifier  f'  et  dam 
>  cet  état  on  peut  la  souffler  en  boutedies  op«- 
»  ques,  d'une  grande  légèreté  :  c'est  ce  que  j'ai 
»  fait  exécuter  k  Éreptao  et  à  Alez^  — -  C'est  ce 
»  qui  i^ésolte.de  m'es  expériences  et  de  celles  que 
i  Joly  de  Fletir^  ordonna  août  son  mÎBistire.  » 
Ne  '  deraift-je  pas  '  ajouter  foi  à  ce  qae  je  lisais 
dans  les  écriu'de  M.'  Ghaptal,  lorsque  M.'  Faujas 
lui*mânie  qui  m«  reproche  d'éire  tombé  dans  l'er- 
reur f  avait  dit  daas  sa  Minéralogie  dts  volcans  , 
pag.  3d8,   <t  l'on  vient  depuis  peu  de  tirer  parti 


MbvGoogle 


LITKE  Tin,   CHAP.   CXIX,  5aS 

«  «D  France  du  basalte  i,  eu  le  convertiuaat  en 
»  verre  :  l'on  a  formé  avec  ce  verre  dans  \t% 
«  environs  de  Montpellier  une  manufacture  dt 
>  bouteilles  qui  ont  de  très-grands  avantages 
«   sur  les  autres.  » 

g  746.  Quant  aux  bouteilles  fabriquées  à  Ve- 
nise avec  les  lave»  des  monta  Eugaoéens ,  M/ 
Faujae  prétend  que  je  me  suis  également  trorapè^ 
parce  qu'ayant  lui-même  visité  toutes  les  verre* 
ries  de  Venise  ,  il  n'a  vu  dans  aucune  qu'on  Et 
des  bouteilles  avec  tes  laves  de  ces  monts  :  mais 
je  le  prie  de  réfléchir  que  je  n'ai  pat  dit  qu'on 
fabrique  maintenant  à  Venise  des  bouteilles  d« 
cette  espèce  ;  j'ai  seulement  parlé  des  boateillei 
tjui  y  furent  faites  avec  les  laves  des  monts  Eur 
ganéens ,  et  pour  garant  de  mon  assertion  ^  je 
puis  citer  Fortis  ,  qui,  dans  le  totn.  6  des  Actes 
de  la  Société  itaUenne  ^  en  parlant  des  produits 
des  monts  Euganéens  ,  fait  million  des  bouteil- 
les fabriquées  à  Venise  par  un  certain  Briati, 
avec  les  laves  de  ces  monts,  et  assure  avoir  lui- 
même  acheté  une  partie  de  oes  bouteilles.  Ce 
que  Fortia  à  imprimé ,  ii  me  l'a  confirmé  plu- 
sieurs fois  de  vive  Toix.  Je  pourrais  parler  ici 
des  expériences  faites  à  Venise  dans  la  verrerie 
Barberia ,  par  M.'  Corniarïi ,  et  reportées  dans 
le  Mémoire  de  celui-ci  imprimé  en  1810,  où  il 
est  fait  mention  uoD-seulement  de  bouteilles  , 
nuis  encore  de  miioir»  ,  de  cornues  ,  de  matraa  ^ 
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et  autres  ustensiles  de  verre  faits  avec  la  •fusion 
d'  une  substance  pierreuse  volcanique  des  monts 
EuganèenB  que  M.'  Gornianî  appelle  petro-sUex 
perW:  mais  comme  je  regarde  cette  substance 
comme  une  lave  vitreuse ,  je  n'insisterai  point 
sur  ces  expériences.  Je  prie  le  lecteur  de  me  par- 
donner cette  discussion  peut-être  un  peu  trop 
longue,  mais  dans  laquelle  j'ai  Été  engagé  par 
la  célébrité  do  nom  de  M.'  Faujas. 

g  ^47.  Le  troisième  caractère  distinctif  assigné 
par  le  géologue  français  ,  est  que  les  trapps  agis- 
sent seulement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimaD- 
tée ,  tandis  que  les  laves  compactes  sont  douées 
de  la  pf^arité.  Tous  ceux  qui  voudront  s'occu- 
per de  ce  genre  d'observations ,  reconnoîtront 
combien  ce  caractère  est  variable  et  dépendant 
des  modifications  du  fer  ;  et  que  si  quelques  la- 
ves sont  magnétiques ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne 
sont  qu'attirables ,  et  d'autres  qui  n'exercent 
qu'une  action  peu  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 
Le  célèbre  physicien  Volta  entreprit  une  série 
d'observations  sur  cet  objet  :  ces  observation» 
faites  dans  mou  cabinet ,  avec  un  barreau  for- 
tement aimanté  afin  de  pouvoir  reconnoître  les 
degrés  d'attraction  même  les  plus  foibles,  furent 
répétées  sur  chaque  échantillon  avec  une  aigiiille 
foiblement  aimantée  ,  pour  éviter  le  renversement 
des  pôles  et  pour  reconnottre  la  polarité  par  le 
moyen  de  la  répulsion.  Les  écbandlloBS  sounûs 
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à  l'examen,  furent,  i.°  quelques  vanètèe  de 
trappe  d'Intra  dont  f  ai  par)è .  plusieure  fois  :  cei 
trappe  ne  donnèrent  aucun  signe  d'attraction  ;  le 
•eul  trapp  de  Selasca  parut  quelque  peu  attirable 
au  barreau  aimanté;  a."  plusieurs  variétés  délaves 
compactes  de  TAuvergne  ^  des  monts  Euganéens, 
des  environs  de  Rome  et  du  Vésuve,  Ces  laVes 
présentèrent  un  très-grand  nombre  d'anomalies  ; 
presque  toutes  se  trouvèrent  plus  ou  moins  attî- 
rables ,  et  par  conséquent  elles  présenteraient  le 
caractère  que  M.'  Faujas  assigne  aux  trapps',  ce 
qui  porterait  à  croire  que  les  observations  de  cet 
auteur  ont  été  faites  sur  des  morceaux  de  laves 
auxquelles  il  a  donné  le  nom  de  trapps;  Il  y 
eut  très-peu  de  ces  laves  qui  montrassent  quelque 
degré  de  polarité.  L'échantillon  dans  lequel  cette 
propriété  se  manifesta  d'une  manière  plus  sensi- 
ble, fut  un  morceau  que  j'avais  détaché  moi-m^me 
de  l'intérieur  du  courant  de  Pariu  à  la  base  du 
Puy-He-Dôme.  Enfin  j'observerai  que  la  polarité 
n'est  pas  un  caractère  distinctïf  des  laves  basal- 
tinea ,  m^me  lorsqu'elle  se  montre  dans  les  pro- 
duits volcaniques.  En  parcourant  un  jour  la  plaine 
qui  est  entre  le  mont  Albano  et  l'Apennin  de  Segni, 
je  trouvai  un  morceau  erratique  de  tuf  volcaniquCi» 
dans  lequel  étaient  encastrés  quelques  amphïgènes. 
La  polarité  de  cet  échantillon  était  très-scnsiWe  (0 

(l)  Une  £>rc«  magnétiqiie  qui  te  maoifcicait  «*ec  une  telle  in- 
leniité  dan*  tma  petite    mnwB  ,    n'était  unie  t  wcipia  «ttraclioa 
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2'  la  distance  <le  six  pouces  du  barreau  aimaattl 
Il  ne  paro(t  donc  pas  qu'oit  puisse  fonder  quelque 
côpFccture  «ur  un  caractère  si  variable  ,  et  qui 
dépend  d'une  foule  de  combinaisons  qu'où  ne 
saurait  déterminer. 

§  748.  Je  ne  m'arrêterai  point  k  examiner  le 
caractère  pris  de  la  mamère  de  se  comporter 
avec  l'élflctricité.  Les  trappe ,  dit  M.'  Faujae  y  lais- 
•eut  ptfsser  l'électricité ,  ce  qu'on  n'observe  point 
dans  les  laves'  contactes  tontes  les  fois  qu'elles 
n'ont  pas  été  décomposées  par  l'actiao  des  va- 
peurs acido-Bulfuriques,  ou  par  qnelqu'autre  cause 
qui  ait  altéré  cette  prc^riété.  Avec  les  savans 
Fine ,  Recagni  et  Bellani,  j'ai  examiné  plusieurs 
variétés  de  laves  compactes  du  Vésuve,  de  l'Etna, 
de  l'Auvergne  et  d'autres  contrées  :  à  l'excepdon 
des  obsidieones  ou  des  verres  volcaniques  d'Is- 
lande et  (i'ïLipari,  toutes  ont  été  recotbiue» 
conducteurs -.ainsi  que  les  trapps. 

§  749.  Reste  à  examiner  le  dernier  caractère 
disiinctif  établi  pfir  M.'  Faujas,  et  qui  consistr.  en 
ca>Qu&'le8  ttapps  ne  contiennent  jamais  le  pèii- 
dOit.graUL^aire,  tandis  que  cette  substance  abonde 
dans  toute*  les  hves  des  volcans  éteints  et  actifs 


arce  1«  téf  1  pb^ttomib*  1"*  hiMm  uoe  attcnti<>a  particulière  1 
et.  qui  depùi*  i  été  obi^Kié  par- M.'  Humboldi,  dans  nu  porphjrv 
du  village  de  Voisaco ,  pria  de  la  ville  de  Paato ,  en  Amériq^c 
aiui  quedaanwewffpenBnc  AiJHHtiPalatinat;  et  par  M.'  Faujai, 
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de  Von  et  Tautre  hémisphère.  Je  ne  nie  poiut 
que  le  pferidot  ^  appelé  par  quelques  autres  géo- 
logues chrysolyte  des  volcans  ^  ne  soU  Soèquent 
dans  les  lavée  de  quelques  Tolcaoe  éteints  etac^ 
tifs  ;  mai»'  combien  de  courane  do  laves  ne  ponr-« 
Tcùt-OQ  pas  nommer^  dont  rorigioe  est  indubi-* 
table ,  et  dans  lesquels  on  ne  reconnoît  pas  le 
moindre  atome  de  cette  sobstance  ?  Les  Champs» 
Fhlégrèens  aux  environs  dé  Naples  abondent 
en  laves  qui  ne  contiennent  point  le  péridot  : 
le  courant  encore  intact ,  sorti  de  )a  base  méri- 
dionale de  la  «olfatara,  les  laves  du  cratère  d*Afr< 
truoi  f  celles  de  Gumes ,  de  Procida ,  de  l'île 
d'Ischia ,  etc. ,  en  sont  tellement  dépourvues  , 
qu'à  De  m'a  jamais  été  possîbile  d'y  remarquer 
aucun  petit  cristal  de  péridot.  M.'  Fanjas  qui 
coanoît.  parfaiteratot  les  laves  de  l'Auvergne , 
ne  peut  pas  ignorer  <pi*on  ne  trouve  point  le  pé- 
ridot dans  beaucoup  de  variétés  de  ces  laves. 
Je  possède  une  série  d'échantillons  de  taves  corn- 
paces  que  j'ai  recueiUia  au  voisinage  de  Cler- 
moDt ,  à  la  base  du  Fny-^-Dôme ,  dans  les  en- 
viroBs  du  Mont-Dor,  et  en  d'autres  lieux  de 
rAuwi^ne  que  j'ai  visités,  éabantillons  dans  le»J 
quels  on  n'aperçoit  aucnpe  particule  de  cette 
substtnce.  Gioeni  dans  la  Litholo^  vésavienne , 
a  énunéré  beaucoup  de  laves  sans  chrysolytes  t 
Dolomeu  en  a  fait  de  même  dans  le  Cqlaiqguc. 
raisonne  des  laves  ek  ^£ma^  où  l'on  doic^artoufe 
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remai'quer  )a  seconde  espèce  qu'il  appelle  lave» 
apathiques,  très-fréquentes  sur  l'Etoa.  Le  même 
anteur  clans  les  Additions  à  la  dissertation  de  Berg-' 
man  sur  les  produits  volcaniques ,  çn  parlant  des 
chrysolytes,  assure  tpie  les  laves,  qui  contiennent 
des  chrysolytes,  sont  communes  dans  quelques 
volcans,  et  très'-rares  dans  d'autres.  M.'  Faujat 
lui-même  dans  la  classification  des  produits  vol- 
caniques qu'il  a  publiée  (  Vby.  Essais  de  géologie^ 
tom.  2,  pag.  a  ),  ne  dit  pas  un  mot  des  chry- 
solytes en  ènumërànt  un  grand  nombre  de  variétés 
de  laves ,  et  il  n'en  parle  que  dans  un  appendice 
ajouté  à  la  section  des  laves  amygdaloïdes.  -Enfia 
M.'  Brocchi  dans  son  Catalogue  <Cune  collection. 
de  roches^  où  il  a  décrit  avec  tant  d'exactitude, 
je  dirais  presque  toutes  les  laves  de  l'Italie  mèti- 
dionale,  ue  fait  aucune  mention  de  laves  avec  des 
chrysolytes.  Peut-être  a-t-îl  regardé  comme  àe» 
pyroxènes  ,  tes  cristaux  que  les  naturalistes  ip- 
pellent  commuuément  chrysolithes  des  volcanaou 
péridot  ou  même  olivines. 

§  ^So.  Les  cristallisations  renfermées  dant  les 
laves ,  sont  très-dtflî^rentes  dans  les  diverses  mon- 
trées. M,'  Brocchi  a  trouvé  dans  le  pays  «les  Er- 
niciens  (0  des  laves  qui  ne  contiennent  que"  des 

(I)  Dans  la  Topographie  physique  dt  la  Con/xinû,  j'ai  *i,p«g- 
II,  que  gi  ]e>  volcam  duLarium  avaicot  communiqué  *ec  ceux 
de  la  Campauie  ,  cette  commanicadon  avait  dît  eiiiic/  <Ju  coté 
de  Sora  et  de  Siu  GwBiano.  Ce  qui  en   1798  n'toitpoo''  mM 
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pyro:ièacs.  Les  amphigènes  si  aboodans  au  VétuTe, 
dan»  les  laves  de  la  Rocca  Moafiiia ,  daos  celle* 
des  environs  <le  Borne  et  de  Viterbe .,  manquent 
dans  l'Etna  et  dans  d'autres  volcans.  Les  feldr 
spaths  fcèquens  dans  Ie«  laves  d'Ischia^  des  Charop»- 
Fhlègréens  et  même  dans  les  émaiix  des  collines 
de  Naples ,  ne  se  montrent  point  dans  lés  cou- 
Tans  modernes  du  Tèeuve,  et  l'on  ne  les  ren- 
contre gue  dans  les  anrienues  laves.  Fortis  cité) 
à  ce  sujet  par  M/  Faujas ,  a  écrit  qu'on  pour- 
rait croire  qu'à  une  certaine  profondeur  de  la 
terre  ,  il  existe  une  roche  qui  contient  le  péri- 
dot  granulaire,  et  forme  une  espèce  d'enveloppe 
autour  du  globe ,  d'où  il  s'ensuivrait  que  lors- 
que les  volcans  parviennent  à  cette  couche  gé- 
nérale d'une  roche  dont  pjsnt-étre  on  ne  recon- 
noît  pas  l'analogue,  il  en  résulte  des  laVes  avec 
des  péridots  que  l'action  volcanique  arradie  de  ce» 
profondeurs.  Si  l'on  voulait  adopter  cette  idée  de 
Fortis,  peut-être  plus  brillante  que  vraie,  on  en 
pourrait  conclure  que  les  laves  sorties  des  vol- 
cans avant  que  le  centre  de  leur  combustion  soit 

qu'une  «Impie  conjectare  ,  a  icquii  maiotcDant  toute  la  certitude 
de  la  véiiti  d'âpre!  lei  obierratioai  de  M.'  Brocchi  ;  en  lorta 
que  nou*  pouTOOi  établir  en  Italie  tine  ligne  rolcaniqne  qni 
depni*  l«  frontière  de  la  Towane ,  en  panant  de  la  monugna 
de  S«nu  Fiora,  détendra  jniqu'an  Cap  Mi*èoe.  Le*  anneaux 
qui  lient  le*  volcaoB  du  Latium  avec  ceux  dei  Champs-Phlé- 
pieat ,  lont  1««  volcana  éteint*  de*  Emicietu  et  ceux  de  la 
JtoccB  Hanfinii. 
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arrivé   juaqa'à  cette   coucbe ,  ne  peuvent   point 
contenir  une  pareille  lubitance. 

g  75i.  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
résulte ,  ce  me  semble  ■,  que  les  caractères  ■•si- 
gnés par  lAJ  Faujas,  ne  sont  pas  siiffisans  pour 
établir  une  difl^reoce  positive  entre  les  trappa 
et  les  laves  des  volcans,  ce  qui  est  encore  con- 
firmé par  l'observation  que  les  principes  consti- 
tutifs des  trappa  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  laves.  Qu'on  compare  ensemble  les  ana- 
lyses des  premiers  faius  par  YauquriiOf  et  oellca 
des  secondes  faites  par  KJaproth  et  Kennedy , 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  pierres ,  on  verra 
la  soude  qni  avait  échappé  à  l'analyse  de  Berg- 
man, en  une  quantité  de  3  à  5  pour  cent. 
Le  tableau  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  livre., 
servira  à  démontrer  la  très-grande  analogie  qui 
existe  entre  les  démens  des  trapps  compactes* 
amygdaloîdes  f  des  basaltes,  des  gninstein  ,et  des 
laves.  Tai  rapporté  quelquea-uqes  de  ces  analyses 
dans  le  g  a88  ^  mais  j'ai  cru  qu'il  convenait  de 
les  réunir  et  de  les  présenter  dans  uu  seul  tableau. 
On  se  convaincra  par  l'inspection  de  ce  tableau  , 
que  tes  analyses  chimiques  qui  sont  d'un  grand 
poids  lorsqu'il  s'agit  de  minéraux  cristallisés  ou  de 
«distances  formées  par  une  simple  compositi<m 
chimique,  n'offrent  qu'un  foible  secours  lorsqn'on 
veut  raisonner  sur  des  substances  composées  de 
beaucoup  de  principes  constitutifs ,  noa-seulemeat 
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difftreus  entr'eux ,  mais  «iicore  sujets  à  des  va- 
riations notables  Hans  les  doses  relatives! 

g  ^Sa.  Cependant  toat  doute  sur  cette  matière 
paroît  avoir  été  levé  par  les  ingémeuses  expé- 
riences du  savant  Cordier.  Ce  naturaliste  ayant 
fait  en  1808  la  belle  découverte  de  fer  titane  (■> 
dans  les  prodaiti  volcaniques,  et  examiné  en  dé- 
tail la  classe  des  roches  volcaniques  dont  rori- 
gine  est  contestée  par  an  grand  nombre  de  mi- 
néraloglstes  distingués  (  les  roches  trappéeones  )  , 
ne  ât  pas  difficulté  d'écrire  «  qu*on  sait  aujour- 
»  d'haï  que  ces  radies  sont  exactement  sembla- 
»  blés  aux  produits  les  pins  récens  des  feux  sou- 
»  terrains  (^/oumal  des  mines  ^  n.^  i33).  »  Oà 
peut  encore  lire  son  beau  Mémoire  qni  a  pour 
titre  :  Sur  les  tubstancés  minérales  dites  en  mtuae 
qiU  entrent  dans  lu  composition  des  rocîtes  volea* 
niques  de  tous  les  âges.  En  effet  M.'  Cordier  ayant 
trouvé  le  moyen  de  soumettre  à  une  analyse  pour 
ainsi  dire  mécanique ,  ces  substances  pierreuses, 
a  observé  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que  ée» 
granits  microscopiques  dans  lesquels  l'uniformité 
du  tissu  entrelacé  n'est  interrompue ,  que  par 
de  très-petites  vacuoles.  Les  minéraux  élémen- 
taires qu'on  rencontre  dans  ces  granits  ,  sont  Je 
pyroxène ,  le  feld-spath  ,  le  pèridot ,  le  fer  ti- 
tane, famphibole,  le  mica,  Tamphigène ,  le  fer 

(1)  La  préteaca  ilu  tiune  cooieno  dan*  la  plu  do  la  lare 
Jithoïdée ,  avait  échappé  aux  analyiet  Ji  caïue  de  ta  peàce  qnamîi^. 
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oxidé  oligUte.  Ces  substances  forment  diverses 
associations  teraairM  et  méraes  quatemaïref,  qai, 
selon  M.'  CorHier,  se  réduisent  à  deux  classes  (>>; 
dam  la  première  prédomine  le  feld-spath  ;  dan» 
la  seconde ,  le  pyroxèoe:  Telle  est  la  composi- 
tion que  M.'  Cordier  a  Vèri&éé  par  les  analyses 
mécaniques,  examinant  plus  de  deux  cents  va- 
riétés de  laves  lithoïdes  appartenant,  i."  à  dès 
terrains  très-certainement  formes  par  des  volcans 
aUumés;  a."  à  des  terrains  iocontéstablement  for- 
més par  des  volcans  éteiuts,  et  dont  les  cratères 
subsistent  encore  dans  leur  intégrité  ;  3."  à  des 
terrains  volcaniques  contestés  par  un  petit  nom- 
bre de  minéralogistes',  msu  qui  conservent  en- 
core plusieurs  traces  de  leur  origine ,  quoiqu'ils 
se  présentent  morcelés'  en  lambeaux  plus  ou  moins 
vastes,  et  que  les  cratères  qui  en  ont  rejeté  les  ma- 
tériaux ,  aient  été  complètement  eâàcés;  4-°  ^  ^^ 
terrains  volcaniques  contestés  par  un  assez  grand 
nombre  de  minéralogistes  :  ces  derniers  diffèrent 
des  précédens,  soit  parce  qu'ils  n'offrent  presque 
plus  de  traces  évidentes  de  leur  origine ,  soïc 
parce  qu'ils  sont  recouverts  par  lés  plus  anciens 
dèp6ts  marins  ou  mêlés  avec,  soit  parce  qu'en 
outre  ils  sont  ordinairement  situés  loin  de  tout 
volcan  éteint  Ou  brflltant, 

(I)  £□  faveur  dei  produiu  volcaniquei  il«  l'Italie  méndionole, 
je  croit  qu'on  pourrait  ajoitter  «ne  troiM^me  cUmc,  Hvoir,  oelle 
dau  laquelle  l'amplugèite  prétknniae. 
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g  "^SS.  La  maaière  doDt  lée  roches  trappéeo- 
nes  sont  disposées  à  la  superficie  de  la  terre , 
fait  quelque  impression  sur  l'esprit  de  plusieurs 
personnes.  M/  Reoss  nous  enseigne  que  la  for- 
mation trappéenne  relativement  aas  autres  roche» 
(et,  suivant  lui,  c'est  ici  un  des  articles  les  .plu» 
împortans  )  se  présente  toujours  dans  des  gise- 
mens  variés  et  enveloppans,  lé  plus  souvent  d^ 
chirés  et  interrompas.  (hi  la  trouve  toujours  re- 
posant sur  d'autres  montagnes,  comme  sur  lu 
roches  secondaires  les  moins  anciennes,  ce  qui 
démontre  qu'elle  est  d'une  origine  très-récMitei 
Les  rocties  de  trapp  ont  eouvenC  leur  gisement 
sur  les  grès ,  sur  les  charbons  fossiles  '  et  sur 
les  pierres  calcaires  secondaires;  quelquefois  en- 
core sur  les  schistes  argileux,  sur  les  gnnss  ef 
même  sur  les  granits.  Les  montagnes  formées  de 
cette  pierre  ont,  dit  Brochant,  une  dispositicm 
particulière  qui  les  caractérise;  dies  affectent  la 
forme  conique ,  semblent  isolées  les  unes  par 
rapport  aux  autres  ,- et  il  est  rare  qu'elles  forr 
ment  des  diatnes  aussi  unies  que  celles  des  mon- 
tagnes des  autres  formations.  '  M'ais  c'est  préclsé- 
ment  là  la  bizarre  physionomie  des  contrées 
volcaniques.  Il  .  sc^t  d'observer  les  alentours 
des  volcans  et  des  pays  certainement  volcànisés^ 
pour  reconut^tre  que  les  coura  us  délave*  sortis 
de  la  terre  ou-  fluides  on  demi-fluitles ,  tantôt 
ont  rempli  tes  vallons,  tantôt  se  sont  répandus 
sur  la  sommité  des  coUines^  tantôt  enfin  un  grand 
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coarant  s'est  dirisé  en  d'aotrés  coutbds  moios 
considérables ,  selon  les  accidens  du  sol  qu'il  a 
été  forcé  de  parcourir.  Lee  layes  envelof^ent 
et  couvrent  toutes  les  substances  qu'elles  ren- 
contrent sur  leur  passage.  Le  mode  de  gisement 
des  rocbet  tnippéennes ,  leurs  déchirures ,  leurs 
interruptions  et  leur  position  sur  les  rocbes  se- 
condaires ,  et  même  sur  les  formations  les  plus 
récentes  ,  correspondent  donc  aus  phénomènes 
des  laves,  de  même  que  la  structure  des  mon- 
tagnes trappéennes  est  en  rapport  avec  celle  des 
cônes  formés  par  les  diverses  explosions  dans 
un  district  volcanique.  L'hypothèse  de  divers 
conrans  de  laves  sortis  de  différentes  bouches , 
me  paroît  plus  vraisemblable,  plue  conforme  aux 
opérations  de  la  nature  ,  et  beaucoup  plus  facile 
i  concevoir  que  celle  d'une  grande  formation 
tra{^éenne  très-étendue ,  qui  ensuite  a  été  roni- 
pue  et  mise  en  piècoS ,  en  sorte  qu'après  la  des- 
truction de  ses  parties  intermédiaires  ,  il  n'en  est 
resté  que  les  sommités  (  Voy.  %  yaî  ).  Bory  d« 
8.'  Vincent  parlant  des  filons  de  trapp  de  l'île 
de  Bourbon  f  observe  que  leur  étrange  disposi- 
tion rejette  toute  théorie  qu'on  voudrait  imagi- 
ner pour  rendre  raison  de  leur  formation ,  tu 
qoe  dans  cette  île  tout ,  absolument  tout  a  souf- 
fot  l'action  du  feu.  Aux  réflectiont  que  nous 
-venons  de  faire  sur  ce  sujet,  nous  aurons  occa- 
sion d'en  joindre  quelques  autres  lorsque  nous 
parle^ouB  de  la  destrnction  des  crAtèree. 
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CHAPITRE    CXX, 
Du  mandelstein, 

%  754.  Lies  min^slogietee  aUemanids  ont  ap- 
pelé mandelstein  (  pierre  à  amaades  ),  les  français 
amygdaioldes ,  et  les  écossais  toadatone  ^  les  ro- 
ches composées  d'une  masse  principale  compacte, 
empâtant  non  des  cristaux  isolés ,  ainsi  qne  les 
poi-pfayres,  mais  des  noyaux  ou  amandes  son* 
Tent  eéparables  de  substances  diverses ,  qu'en  y 
Toit  nichés  comme  dans  autant  d'alTéoles.  Oa 
observe  quelquefois  dans  ces  amygdaloïdes ,  des 
cavités  arrondies  qui  semblent  être  les  empreintes 
de  semblables  noyaux  détruits  ,  ou  destinées  à  les 
recevoir.  Ces  cavités  contiennent  ordinairement 
diverses  substances ,  tantôt  siKceuses ,  comme 
quarts ,  agates ,  etc.,  tantôt  calcaires ,  et  untôt 
céolitiqnes^  etc.  Dans  les  vides  du  mandelstein 
du  Vicentin ,  on  trouve  des  cristaux  cuboïdes 
de  spath  calcaiiv ,  limpide  et  transparent ,  des 
cristaux  d'analcime  ,  de  la  strontiane  sulfatée,  etc. 
M.'  Menard  de  la  Groye  (  Voy.  Journal  de  phy' 
tique,  février  et  mars  1616)  en  décrivant  le 
mandehtein  d6  Beaulien  ^  en  Provence ,  dit  que 
dans  les  vides  de  cette  roche ,  on  rencontre 
six   diverses   substances ,    1°    le   spath   calcaire 
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confusément  crUtallhé  ;  2.**  une  terre  de  couleur 
d'un  rouge  vif  de  brique  qui  colore  ce  spath , 
et  qu'il  croit  résulter  de  la  décomposition  du 
pèridot  ;  3.**  des  fragmens  d'une  substance  pier- 
reuse de  couleur  d'un  vert  clair  de  bouteille  demi- 
trantpareote  ,  brillante  et  facilement  fusible  (  c'est 
pent-4tre  Tamphibole  actinote  ou  plutôt  le  pi- 
roxène  )  ;  4°  de  petites  masses  anguleuses ,  d'ua 
Doir  foncé f  semblables  au  verre  volcanique^  et 
qu'il  regarde  comme  des  fragmens  de  pyrox^ne. 
J'observe  que  plusieurs  géologues  allrmands  ont 
reconau  que  le  pyrox^ne  se  trouve  fréquemment 
dans  quelque*  amygdaloïdes  ;  5.°  de  petîM  nids 
d'une  substance  ferrugineuse  couleur  de  soufre  ; 
6.°  le  quartz  hyalin.  Les  amygdaloïdes  île  Fassa 
contiennent  de  la  calcédoine ,  de  la  corDaliae  ^ 
des  géodes  d'améthiste  et  de  quartz  hyalins ,  des 
analcimes  trapézoïdales ,  des  apophyltites  ,  la  stil- 
bttc,  la  mé«otypc,  la  prefanîte,  etc.  (Voy.Brocchi, 
Mémoire  sur  là  vallée  de  Fassa  ).  M/  Faujsa  en 
parlant  des  .  substances  qu'on  a  observées  dans 
qnelqiies  amygdaloïdes,  nomme  l'agate,  — >  le  jaspe 
rouge  ,  quelquefois  vei't ,  —  le  quartz  ,  -^  la  cal- 
cédoine ,  —  une  substance  brune  ,  ochrée  ,  qu'il 
croit  procéder  de  la  décomposition  du  fer  sul- 
furé ,  —  une  substance  couleur  d'un  yert  foncé, 
douce  au  toucher,  fort  semblable  à  la  terre  de 
Vérone  ^  —  le  spath  -calcaire  et  des  cristaux  bien 
diuincts  de  feld-spath  compacte  blanc ,  —  des 
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globtilê*  de   malachite,   <fe   imrTre   oaiif, de 

la  cbabane ,  • —  de   rharmotome ,  de   la   baryte 
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•a  contraire,  préseatent  des.  cavitét  cylindtiqun 
ùrégiiIièreB  u  Moueuset.  BrongniartduM  les  Ja- 
noies  du  Musée,  tom.  i5,  pag.  36o,  dit  fort 
iugéDieusemeot  qu'on  pourrait  se  faire  une  idée 
très-exacte  de  la  forme  et  de  la  ditpoiition  de 
ce«x«Titét  en  te  rcprèsAUaat  cette»  que  dcTrùent 
biner  dam  due  boue  épaisse  et  ^anquillé  les 
buUet  icTua  gaz  lesqueUes  peadant  quelque  temps 
s'élcveraient  du  foad  vers  la  superficie.  Cette  image 
ne  peut  certainement  s'appHquer  à  la  diatributioa 
et  à  )a  6gure  des  èavités  du  inaodelsteiD ,  aux- 
quelles oDuvient  ibeauooup  plus  l'idée  de  btdles 
de  gaz  qui  •«  dégagent  de  plusieun  points  d'une 
aiasie  de  matière  fondue.  Il  est  encore  à  remar-* 
quer  que  qndques  .miDéraloglstes  allemands  ont 
observé'  que  dans  le  manddsteiD  ^  les  'vides  ont 
ordinairement  un*  direction  déterminée^,  ce  qui 
ajoute  à  la  proliabilïté  que  cette  roche  a  âb6  uo« 
lave ,  puisque ,  cornue  nous  l'avons  dit  dans  le 
&  657 1  on  voit  constamment  que  la  direction  fies 
pores  on  des  davité»  des  laves  coïncide  avec 
celle  du  asouTcmeiot  de  leurs  oourans.. 
'  g  y56.  Dans  le  Voyage-  d'Islande  par  Géo^e 
Mackensie ,  imprimé  en  i8ja  (  Voy.  Jimalei  des 
voyages  -de  Midte-Brun,  tom.  i8),  ontroDTe'Ja 
description  du  mont  Akkrefell ,  composé  de  cou- 
ches de  tiif  et  d'amygdaloïde  horizontdes,  de 
lo  ,  io'  et'  3o  pieds  dé  hauteur  ;  la  disposition 
de  ces-eoQches  est  si  régulière  qu'elles  Mfflbienc 
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n'avoir  aacHD  rapport  avec  les  productions  du 
feu  :  mau  ei  Von  examine  la  partie  inférieure 
de  chaque  ooucbe  d'amygdaloïde  intercalée  dans 
le  tuff  on  reconnoît  qu'elle  eat  entièrement  ko- 
rifièe,  en  aorte  qu'on  ne  peut'  pus  douter  qu'elle 
n'ait  été  fondue.  M/  Fauj»  daaa  99a  Foytige  en 
Jngleunx^' tom.  a^  pag,  àaa^  parie,  i,°  de  géodes 
d'acte  iatérievcemeoc  tapÏMées  de  crUtauic  brîl- 
lansde  qaartk  violet  à  pyraimdes  hesagonea  io- 
eniMèee -dans- une  lav»  porphyritique  compacte  , 
de  etkrieur  «run  bnm  fotioé,  tirant  «o  peu  Aur 
le;Tioletv  avec  quelque*  noyaux,  de  «path  cal- 
caire ^  :  et  des  globules  d'agalie  et  '  de  MéUite 
veite  ;  a."  de  géodes  d'agate  d'uo'  rouge  vif  « 
ayant  dans  Tînt^iewr  une  cristallisatioa  brillante 
de  qnar»  blanc  Crès>^ar;  ces  g6ode«  sont  dans 
une  lave  porphyritique  Aoire  atJtirable'  h  l' aimant; 
3,"  d'agates  oeillée»  de  coalettr  d'xltk  rose  ten- 
dis ^  bcnistêes  -  dans  dea  lavés  -  porf^iyritîques 
compactes,  de  couleur  d'un  brun  foncé,  et  unies 
à  des  gkbules  de  stiatite  verte  ;  4.°  d'agates 
robauées  renfermées- dans  des  laves  porphyritique» 
noires,  trè»-attirablee ;  S.°  de  nœuds  de  spath 
oateatre  blanc,  brillaat,  en  lamea  rhon^ïdaleM 
avec  nne  légère  enveloppe  de  sbèatite  d'une  belle 
couleur  vene,  «nbastrés  dans  une  lave  noire, 
eômpecte,  approchant  pkn  du  basalte  que  du 
ptirphyre.  Un  échantillon  décrit  par  k  même 
Auteur    dans   Tendroit  déjà    cité  ,    mérite    une 
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attention  particiriière ,  c'eat  une  gtode  avec 
uae  croate  d'agate  calcédoine  ^  d'une  apparence 
bleuâtre,  intèrienrement  tapissée  de  cristaux  liril- 
lane  de  quartz  dans  Tiatérieur  desquels  ou  voir 
quelques  parcelles  de  lave  noire  ,  qni  ont  été  en- 
Teloj^ées' dans  la  cristallisation,  phéDomène  fort 
analogue  à  celui  des  aoif^igènes  dont  nous  avons 
parlé  au  g  680  et  qui  confirme  toujours  de  plus 
en  plus  le  principe  établi  dans  le  g  6^3 ,  pour 
expliquer  l'origine  des  substances  ct-istallisées 
qu'on  trouve  dans  les  laVes.  J^a  roche  d'Obers- 
tein  présente  des  phéiUHDèoe»  toat-Â-fait'  aem- 
blables  à  ceux  qui  ont' été  décrib  par  M.'  Faajàs. 
Je  possède  une  série  d'échantillons  de'  cette  ro- 
ctie  trèfl-intèressaas  ;  quelqœsHins  offrent  des 
signet  évideiM  de  fusion  ;  d'autres  ressemblent 
beaucoup  à  quelques  laves  porphyridquea  de* 
Champs-Phlégréens.  Les  nombreuses  coUines  vol- 
caniques d,e  rAsie  septentrionale  (  Voy.  Patcin  , 
Hiatoire  naturelle  des  minéraux^  tom.  a,  psg.  i58}, 
au  voisinage  du  fleuve  Amour,  présentent  une 
grande  quantité  de' calcédcnnes,  d'un  gris  blan- 
châtre et  deini- transparentes.  Les  unessont  d'une 
belle  couleur  bleue  ,  et  fM*enn«nt  cette  couleur 
en  restant  long-temps  exposées  à  la  superficie  du 
sol,  tandis  que  dans  le  grand  nombre  de  celles 
que  M/  Fatrio  fit  extraire  de  l'intérieur  de  la. 
lave,  on  n'en  voyait  aucune  qui  eût  cette  cou- 
leur bleue.  Parmi  ces  collines  '  volcaniques  t   U  y 
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en  a  tihe  enr  la  rive  droite  de  la  Chilica,  doot 
les  géodes  de  calcédoine  ofirenf  ane  BÎngularîtft 
remarquable  :  leur  écorce  caicédooique  est  très- 
mince  ;  elles  sont  latèrieurement  tapissées  de 
cristaux  de  quartz  surmontés  par  des  cristaux 
de  spath  calcaire ,  et  Tespace  que  laissent  ces 
cristallisations ,  est  plein  de  malthe  ou  poix  mi- 
nérale très-dure  et  d'une  consistance  solide. 
'  §  757.  Dans  les  Annales  de  chimie,  novembre 
i8i3,  on  Ut  une  notice  sur  la  matrice  ou  gan- 
gue du  diamant.  Il  j  est  dit  que  "Werner  cro- 
yait que  le  diamant  est  renfermé  dans  les  cou- 
ches d'une  roche  trappéenne  d'une  formation 
récente  ;  mais  sa  conjecture  n'était  appuyée  sur 
aucun  fait  positif,  puisqu'on  sait  que  cette  pré- 
cieuse production  qu'on  n'a  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  les  Indes  et  dans  le  Brésil,  existe 
ordinairement  dans  un  terrain  d'alluvion  d'où 
l'on  la  retire  par  le  moyen  du  lavage.  Le  doc- 
teur Benjamin  Heyne ,  botaniste  et  naturaliste 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  à  Madras, 
'  a  porté  de  Benagan-pully ,  dans  le  Dekan ,  à 
Londres,  un  morceau  de  gangue  de  diamant: 
c'est  le  premier  échantillon  de  ce  genre  qu'on 
B  VU' en  Europe.  Cet  échantillon  a  TappareDce 
d'un  conglomérat  ;  mais  comme  les  grains  en 
sont  ordinairement  ronds,  et  que  le  ciment  qui 
les  unit,  ressemble  par  sa  nature  et  par  son 
aspect,  à  la  roche  qu'on  a  appelée  wacke,  on  a 
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coDNcléré  cette  pierre  comme  une  amygdaloide. 
Les  graÎDt  rond*  de  cette  même  pierre  Bunt  prin- 
cipalement formés  de  calcèdoiae  d'une  couleur 
brune  qui  tire  aur  le  gris  ^  et  ont  Tapparence 
de  l'byalite.  Leur  volume  varie  depuis  la  gros- 
seur d*aae  t^te  d'épingle  jusqu'à  celle  d'une 
noisette  ^  et  ils  sont  m£lés  avec  des  fragmens 
angulaires  de  jaspe,  de  [nerre  cornéenne  et  de 
quartz.  On  n'y  remarque  aucune  parcelle  de  co- 
rindon ,  quoiqu'on  ait  dit  que  quelquefois  ou  en 
rencontre  dans  les  lieux  où  l'on  trouve  le  dia- 
mant. L'auteur  de  cette  notice  concltid  en  disant 
qu'où  peut  tenir  pour  certain  que  Ja  roche  dont 
il  s'agit  est  une  amygdaloïde  qui  appartient  à  la 
nouvelle  formation  trappèenne. 

%  758.  Il  eût  été  à  désirer  que  M.'  Heyne 
nous  eût  donné  quelque  notice  géognostique , 
et  fait  connoître  le  gisement  de  cette  pierre  qui 
forme  la  matrice  du  diamant.  Mais  si  tesamyg- 
daloïdea  et  les  trapps  qu'on  dit  de  formation 
récente  sont  des  roches  identiques  avec  les  lave»^ 
comme  je  crois  l'avoir  démontré  ou  du  moins 
rendu  très-probable ,  il  sera  naturel  de  penser 
que  le  diamant  et*  la  pierre  qui  lui  sert  de  ma- 
trice ,  doivent  être  rangés  dans  la  classe  dea 
produits  volcaniques.  Ces  globules  de  calcédoine 
semblables  à  l'hyalite,  lesquels  accompagoenc 
la  substance  pierreuse  qui  renferme  lesdiamaus, 
me  semblent   être  ces  stalactites    siliceuses   dont 
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j'ai  pailfe  au  g  6^7.  Si  le  dlamaoC  n'est  autre 
chose  qu'au  pur  carbone  avec  un  petit  mèlaDge 
d'osigèue,  quelles  drconatances  pourrait-OD  ima- 
giaer  qui  soient  plu»  propres  à  sa  production 
que  celles  que  nous  dévoua  supposer  dans  les 
entrailles  d'un  volcan  enflammé ,  où  sous  une 
pression  incalculable  et  au  milieu  d'une  infinité 
de  combinaisons  chimiques ,  il  y  a  toujours  une 
inmiease  quantité  de  matières  combustibles  en 
mouvement?  Une  masse  d'acide  carbonique  qui 
se  développe  dans  l'intérieur  d'un  volcan  ,  peut 
se  décomposer,  perdre  ainsi  cette  puiie  d'oxi- 
gèoe,  qui  la  constitue  acide,  et  n'en  conserver 
que  la  petite  portion  qu'exige  la  nature  dn  dia- 
mant. Du  reste,  je  ne  dois  pas  disûmuler  que 
M/  LiKas  (  Nouveau  Dictûmaaire^  art.  c&vnone) 
dit  avoir  eu  occasion  d'examiner  en  181 5  un 
échantillon  provenant  du  Brésil,  dans  lequel 
étaient  incrustés  deux  très-peùts  diamans,  et 
avoir  reconnu  •  que  cette  pierre  est  un  grès  i 
grains  fine  et  à  ciment  de  fer-  osidè,  jaune- 
roussâtre.  Cet  échantillon  est  placé  à  présent  dans 
le  Mutée  impérial  de  Vienne  ,  et  a  coûté  mille 
francs.  Noos  parlerons  bientôt  d'une  Variété  de 
lave  qui  a  l'apparence  d'un  grès.  Pour  décider 
la  question  de  l'origine  du  diamant,  il  iiauc  n^ 
ceasairem«it  connottre  le  fpsemeat  de  la  roche 
qui  renfeme  celte  précieu«e  «abstanoe. 
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g  759.  Famii  les  géologues  qai  ont  combattn 
Vorigine  ignée  du  manclelBteHt,  OQ  distingue  sur- 
tout MM.'  Eramerling  et  De  Budi.  Les  argumen» 
du  premier  te  réduisent  auK  suivaDs;  i."  dans 
les  amygdaloïdes,  il  ne  paroît  aucun  de  ces  in- 
dices de  fusion  qui  constituent  les  earactèrea  des 
véritables  laves;  %."  la  porosité  s'appartient  pat 
exclusivement  aui  laves  ;  3°  on  trouve  quelque- 
fois  dans  les  globules  des.  amygdaloïdes,  dos  goût-- 
tes  '  d'eau ,  comme  c^  se  vérifie  epècialemeot 
dans  les  globules  de  calcédoine  duVicentin,  dits 
agaio-enhydrea. ,  Pour  répondre  à  la  première 
difficulté,  je  croîs  pouvoir  me  référer  à  ce  que 
j'ai  dit  dans  le  chapitre  GVIII ,  où  j'ai  traité^  du 
passage  des  laves ,  de  Tétat  de  fluidité  à  oelui 
de  pierre  :  ce  qui  a  été  exposé  dans  le  %  •jSh  ,. 
servira  de  réponse  à  la  seconde  difficidcé;  et 
Ton  trouvera  la  réfutation  de  la.  troisième  au 
§  708.  11  me  paroît  donc  assez  inutile  d'insister 
davantage  sur  ces  arguraens,  et  ^e' me  bornerai 
à  faire  quelques  réflexions  sur  les  observation» 
de  M/  De  Bach  relatives  à  la  montagne  basal- 
tique de  Finkuenhiebel  (  Voy.  Journal  <je  fAy- 
sique ,  thermidor  an  VI  )  ,  et  '  dont  on .  pourrait 
tirer  des  conséquence*  contre  l'origine  volcanique 
du  roandelstein; 

g  7601  Cette    montagne    est    composée  d'une    ' 
espèce    d'eraygdaloïde  qui  coudent  de  la  ealcé-> 
doiiie  ^  de  l' améthyste  et  des  turbinites  pétrifiées  , 
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très-bien  conBerviea.  M.'  De  Bach  a  flèposé  |^u- 
sienn  échaniiltoDs  de  cette  amygdaloïde  dam  le 
Cabiùet  du  Roi  de  Pnisee  à  Bertîn.  Les  basaltes 
de  cette  partie  de  la  Sîlésie  sont  superposés  au 
granit ,  au  gneiss  ,  au  schiste  micacé  ,  à  ran<nea 
grès,  à  la  pierre  calcaire  de  nouvetie  formation; 
et  au  nouveau  grès  ;  presque  toutes  les  rocbet 
leur  serrent  de  base.  J^ observe  d'abord  qu'il  n'y 
a  aucune  difficitltè  à  admettre  que  dans  le  sel 
de  la  contrée  décrite  par  M.'DeBuch,  il  y  ait 
eu  des  turbinites  qui  furent  enveloppées  par  la 
lave.- On  peut  voir  ce  qui  a  été  dît  sur  ce  sujet 
dans  le  %  696.  Si  M.'  De  Buch  a  reconnu  que 
la  pierre  du  Finkuoihïebel  est  un  '  véritable  ba- 
salte ,  et  non  tdle  autre  roche  différente ,  je 
n'élèverai  aucun  doute  à  cet  égard ,  parce  que 
j'ai  une  entière  confiance  en  ses  lumières  et  en 
ses  connoissancei  liihologiques:  mais.je  ne  crois 
pas  qu!un  pareil  phtoomène  soit  un  argument 
bien- fort  contre  l'origine  ignée  de  la  roche  dont 
il  est  ijuestion.  Le  gisement  de  cette  roche  dé- 
montre' qu'elle  est  d'une  formation  postérieure 
à  celle  des  autres  substances ,  et  même  de  la 
pierre  calcaire  et  de  l'aréoaireJes:  plus  récentes. 
11  est  donc  trèsrprobable  qu!elfe  a  étsè  produite 
par  quelque;  volcan,  et  suivant  ce  que- noua 
avauA,.  dit  dans,  le  g  696,  le  phénomène  d'uoe 
lave'  avec  des  corps  marins  ne  doit  pas  nou» 
torpreodre. 
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§  761.  Pour  ce  qui  regarde  l'antre  phèaom^ne 
d'une  lave  avec  de  l'agate  et  du  quartz^  il  n'est  paa 
nouveau  en  lithologie.  A  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
g  ^56 ,  j'ajouterai  que  Ooiomieu  dans  le  Voyage 
aux  ikt  de  Lipan ,  pag.  84.  ^  décrit  une  pierre 
Tolcanique  grise ,  compacte ,  d'un  grain  60  et 
uni,  de  fracture  luisante  comme  celle  des  ailes 
opaques ,  et  qui  a  des  veines  parallèles  rougeÂtres. 
On  n'y  remarque  aucun  caractère  volcanif]oe,  ec 
elle  ressemble  parfaitement  aux  agates  de  la  ^- 
dle.  On  la  trouve  dans  l'île  de  Lipari  disposée 
en  bancs  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur, 
interposes  entre  des  cendres  volcaniques  noirâtreB. 
Si  non-seulement  la  nature  du  lieu,  ma»  encore 
la  position  et  le  mode  de  gisement  de  cette  toche 
ne  manifestaient  pas  jusqu'à  révideace  son  ori- 
gine ,  personne  ne  soupçonnerait  qu'elle  est  vol- 
canique. Dans  les  observaticKis  de  M.'  Hoff  àe 
Gotfaa  (  Voy,  Sfagasin  de  Berlin  ^  181 1,  4.' qna- 
drimestre  )  sur  le  basalte  et  sur  les  circostsnces 
qui  accompagnent  son  gisement  dans  quelques 
montages  de  la  Hesse  et  de  ta  Thuiinge,  oa 
décrit,  L^un  véritable  basalte  qni  contieat  plu- 
sieurs grains  de  quarts  ^  de  calcédoine ,  de  zèo- 
lilhe,  de  fer  oxidulè  et  d'olivine  ;  a.^  une  lave 
siliceuse  semblable  au  schiste  silioeax ,  mais  po- 
reuse ,  scorifiée ,  qui  agit  sur  l'aigutUe  aimaocée, 
et  a.  tons  les  caractères  des  véritables  laves  ; 
3.°  une  lave  cellulaire  tellement  poreuse  qa^elle 


DiqiiiicdbvGoogle 


UVRE   VUI.    CHAP.    CXX.  347 

surnage  Teao  ;  «lie  renferme  dans  ks  cavîtèe  de 
petits  fragmeos  de  quartz  fendillés  dam  toutM 
leurs  parties.  Les  mêmes  observations  ont  été 
faites  par  M/  "Woigt  dans  la  même  localité ,  qui 
fournit  plusieurs  variétés  de  laves  très-intèree- 
santés  .(  Toy.  aoa  Voyage  minéralogique  dans  let 
montagnes  basaitigues  de  la  Seasc ,  lettre  i.*). 

g  76a.  Dans  la  contrée  volcimisèe  située  entre 
Bracciano  et  la  Tolfa  ,  près  de  Rome ,  il  y  a  une 
roch^  dont  M.'  Brocchi  dans  son  C<ftalogue  raisonné 
cTune  coUectton  de  rockes^  pag.  lai ,  a  donné  la 
description  suivante:  «  Lave  petro-siliceuse,  d'un 
«  gris  brun  ^  à  fracture  écailleoee ,  transparente 
»  aux  bords  de  «es  iragmens  les  plus  minces  « 
»  parsemée  de  feld-spaths  décomposés  ,  et  la  plti- 
»  part  réduits  en  terre  légèrement  verdâtre ,  de 
3>  pains  de  quartz  et  de  mica  noir.  On  la  trouve 
»  e»  grandes  masses  séparées  ;  elle  ressemble  à 
»  un  porphyre  petro-siliceux.  »  A  la  vérité  l'au- 
teur aussi  judicieux  qu'expérimenté  ajoute  :  <c  Est- 
»  ce  réellement  une  lave  ?  »  Mais  cette  question 
pacoît  lui  avoir  été  stfggérée  plutôt  par  un  esprit 
de  réserve  que  par  uu.  doute  positif ,  poisqn'im- 
médiateraent  après  ces  paroles,  il  dit:  «  C'est 
»  ici  une  singularité  remarquable  que  la  pré- 
X  sence  du  quartz  qui  se  trouve  très-rarement 
>  dans  les  laves.  »  Le  même  auteiu-  dans  le  même 
ouvrage,  pag.  iSç,  fait  mention  de  morceaux  de 
quartz  trouvés  renfermés  dans  la  lave  nAcrolile , 
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à  grands  feld-ipaths ,  tombée  en  décompOBibon. 
Ce  quartz  formut  un-  petit  filon;  il  eemblait 
couvert  à  sa  superficie  d'un  voile  vitreux. 

g  763.  Je  terminerai  cette  série  de  faits  par 
quelques  observations  sur  l'tle  de  Zanone  ad^a- 
ceote  A  Tltalie ,  qu'on  peut  considérer  comme 
une  coatinuation  de  l'Ûe  Ponce,  et  dont  les  laves 
sont  remarquables  par  la  quantité  de  terre  sili- 
ceuse qu'elles  contiennent.  Dolomîeu  observe  que 
la  majeure  partie  de  ces  laves  sont  d'une  extrême 
dureté  et  donnent  de  vives  étincelles  au  briquet; 
qu'elles  ont  le  grain  et  l'ai^arence  de  quelques 
grès  ■  quartzeux  ,  que  leurs  fentes  sont  tapissées  . 
d'une  éeorce  de  quartz  ^  et  que  quelques-unes  de 
-leurs  masses  ont  des  pores  ronds.  Cet  auteur  pense 
que  ces  cristallisations  quartzeuses  furent  prodm- 
tes  par  des  infiltrations  aqueuses  après  la  consoli- 
dation des .  laves  ;  et  il  regarde  ces  laves  comme 
ayant  été  décomposées  et  ensuite  recomposées  de 
nouveau  ,  en  sorte  que  la  terre  siliceuse  reata  sé- 
parée .  des  autres  teiTcs.  Dans  une  course  que  jo 
fis ,  it  y  a-  déjà  quelques  années ,  à  cette  ile ,  je 
recueillis  plusieurs  échandlloos  de  ces  laves  dans 
la  p&te  desquelles  on  voyait  une  substance  quart- 
ceuse  limpide,  et  cristalline;  les  parois  internes 
de  quelques  cavités  étalent  couvertes  de  petits 
cristaux  réguliers  .de  quartz.  Je  déposai  cette  série 
d'^èchantillons  dans  le  Cabinet  rainéralogiqne  du 
Corps  royal  d'artillerie  à   Naples.    L'opinion   de 
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Dolotniea  n«  me  semble  pas  probable ,  et  la  niif- 
nière  dont  il  explique  Torigine  de  cette  substance 
siliceuse  si  aboodante   dans  les  tavee  de  File  de 
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CHAPITRE    CXXI. 
De.  la  masegaa  et  du.  ^auasteia. 

%  764.  G«  deux  roches  joaqti'à  pr6s«at  pa- 
roisseat  appartenir  esclOHveikeDt  à  Tlulie.  Dam 
le  Padouaii,  on  a  donné  k  nom  de  masegna  i 
une  roch«  qa'ou- reifecontni  fréqaemi&eot  turies 
monn  Ëaganteoi.  Le  Bavant  géotogae  M/  Da-Ri» 
a  traité  fort  an  todg'  de^  cette  anbstance  picr^ 
teuK  dans'  fet  Mèmoiret  demathètnatiqne  tt  de 
phykiqn«  de  la  ^ïcii^té  itatîenae  des  sciencct.  1^: 
la  décrit  aâe  t<Mhe'  d*  coulear  ordiniattewant 
grlse'^  Ipiélqùéfoi»  rdtlgéârrfe  pâle  ,  de  texture  gra- 
na1ah*e'  éiïailTetitfe ,'  remplie'  d«  feld-spaths  com-' 
mun^ent  'dnsémiritt  ;  «t  de  iMica  it  fia»  soa- 
vent  noir  ,  maie  parfois  jaune.  Elle  contient  ponr 
l'ordinaire  de»  crÏBUox  d'amphibole ,  rompe  dif- 
ficilement, et  se  brise  en  fragmens  irrèguUers, 
médiocrement  tranchons.  Lorsqu'efle  n'est  point 
dans  un  état  de  décomposition ,  sa  dureté  est 
telle  que  frappée  par  le.  briquet ,  elle  donne 
quelque*  étincelles  ,  surtout  lorsque  le  coup 
porte  sur  les  cristaux  de  feld-spath  qu'elle  ren- 
ferme. Elle  ne  fait  point  effervescence  avec  les 
acides ,  et  exhale  à  l'haleine  une  odeur  argi- 
leuse. Lorsqu'on  l'approche  de  l'aigaille  aimantée^ 
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elle  la  £ait  légèrement  dévier  de  aa  directioD. 
IjC  feld-sp^th  et  le  mica  ou  l'amphibole  sont 
emeotiels  à  la  composition  de  cette  roche.  Telle 
est  la  description  qu>a  dotuie  M.*  Da-Klo  qui 
la  coDndère  cooime  ua  porphyre  primitif  (  com- 
posé de  feld-epatfa  ,  de  ^mica  et  d'amphiboU: 
uDis  par  un  ciment  qu'il  appelle  indéfini')^  parce 
qu'on  la  trouve  toujours  privée  d*emprf)intes 
de  corps  organiques.  Certaiuement  on  ne  toU 
point  de  ces  empreintes  dans  les  roches  pri'> 
raitcves  i  mais  souvent  aussi  les  roches  secon- 
dùfes  en  sont  exemptes.  Dans  quelques  parties 
de  rÂpennin  ,  on  voyage  des  semaines  entières 
sans  trouver  I9  moindre  trace  de  ces  impressions* 
et  ai  la  masegna  a  été  une  lave,  est-il  sorpre* 
nant  qu'elle.soit  privée  de  substances  organiques? 
Le  second  argument  du  même  auteur  ne  me 
semble  pœ  plus  conclnant:  ayant  calculé  la  maHe 
de  quelques  collines  de  masegna  du  Fadoyan, 
il  trouva  qu'il  était  difficile  de  concevoif'  uu  fo- 
yer vi^catiique  capable  de  fondre  plusieurs  Ail- 
lions de  toises  cubiques  de  substances  pierreuses. 
Ce  pbéoomène  au  contraire  paroîtra  très-cpm-' 
mon  à  quiconque  aura  observé  et  mesuré  les 
grands  courans  de  lave»  d«a  voloana  encore  actifs. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  k  cet  égard  dans 
les  §,"  274.  et  669, 

g  -765,    Mais    examinons    Itt    principale    difô- 
culté  qa'on  propose  ccmtre  l'origine  ignée  de  la 
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masegna.  Cette' difficulté  coiieiKte  en  ce  que,  wloa 
]*duteur  précité,  cette  roche  est  toujours'  pUcte 
au-deMous  des  autres  roches  de  la  contrée.  Lors- 
qoe  nous  '  voyons  une  roche  qui  gît  an-desaoos 
d'autres  roches ,  nous  eu'  devons  certainement 
déduire  qu'elle'  est  d'une' formation  plus  ancienne; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  qu'elle  soit  d'une 
formation  primitive.  Si  la  nuuegna  alternait  avec 
k  porphyre ,  avec  te  gneiss ,  avec  le  schiste 
micBcè,  etc.,  c*est*à-dire ,  avec  les  roches  in- 
contesuhtement  primitives  an  moins  suivant  l'état 
actuel  des  connoissances  géologiques  ,  on  pour- 
rait la  considérer  comme  une  roche  primitive  : 
mais  si  la  mtuegna  est  couverte  par  des  sulw- 
tances  pierreuses  de  formations  récentes,  elle 
sera  plus  ancienne  que  ces  subMinees,  et  pourra 
Mpendant  ne  pas  être  primitive.  Ensuite  il  me 
paroit  -que  l'asacrtion  qne  la  nuutgna  est  placée 
au-dessous  de  toutes  les  autres  sulistances-  piet- 
reuses  des  monts  Euganéens  ,  ne  se  vérifie  pas 
toujoors.  M,'  le  Comte  Marzari  qui  a  observé  eu 
bon  géologue  et  pendant  loag'temps,  ces  monts 
Euganéeae,'m'a  assuré' que  dans  la' commuiie  de 
Castelnuovo ,  au  lieu  dit  le  moulio  de  Schiua- 
noja^  on  voit  la  mascgna  s'upeiposèe  à  cette 
marne  sckietense,  endurcie,'  qui  renferoie  quel- 
quefois des  pétrifications ,  et  dont  on  se  swt 
pour  faire  de  la  chaux  à  défaut  d'.autre  matière 
plus  propre.  Ge  lieu  parut  siintéreaiant  à  M.'  le 
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Comte  Marzari ,  qu'il  en  fit  tirer  le  plan  ;  i]  a 
bien  voulu  me  communiquer  ce  plan  que  j'ai 
fait  graver  (Voy.  planche  XXXIX).  On  y  voit 
que  la  masegna  superposée  à  dee  couches  presque 
horizontales  de  marne.,  forme  une  grande  couche 
divisée  par  beaucoup  de  lignes  verticales  qui  ré- 
veilteiit  ridée  de  basaltes  colounaires  prismatiques, 
mais  trèe-trréguliers.  Le  même  naturaliste  a  ob- 
servé que  dans  la  carrière  de  Monte  Canale  ,  com- 
mune de  BaiXagtia ,  la  masegna  en  forme  de 
filon  vertical  '  traverse  la  même  marne  disposée 
en  coDchea  horizontales ,  et  que  sur  te  chemin 
qui  conduit  de  Castelnuovo  à  Zoon^  on  trouve 
un  autre  filon  de  la  même  roche ,  d'environ  six 
pieds  de  grosseur,  encaissé  dans  la  même  marnej 
Quoique  celle-ci  soit  endurcie ,  la  dureté  et  la 
compacité  de  la  masegna  sont  encore  plus  con- 
eidérables ,  en  sorte  que  la  superficie  du  filon 
reste  élevée  aa-dessua  de  celle  de  la  marne  qui 
est  plus  corrodée  et  plus  décomposée. 

g  766.  La  première  fois  que  M.'  Salmtm .,  sa- 
vant médecin  et  naturaliste ,  visita  tes  monts 
£uganéeoB ,  il  ne  put  pas  se  persuader  que  ces 
monts  fussent  d'origine  volcanique,  et  il  publia 
ses  doutes  dans  la  Topographie  médicale  de  Par 
doue  :  mais  ensuite  ayant  parcouru  la  Toscane ,  le 
territoire  de  Bome  et  les  environs  de  Naples, 
il  commença  à  être  incertain  sur  ses  premières 
idées,  qu'il  abandonna  totalement  lorsqu'il  eut 
Ttm  ni.  aS 
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observé  la  roche  qu'on  trouve  siir  la  route  de 
Naple6  à  Fouzzole  (  Voy.  Journal  de  physique , 
tom.  53,  pag.  3ï6  ).  Dans  cette  roche  Hure  et 
compacte  ,  on  remarque  des  feld-^aths  briUans, 
crîetallîoe  et  trè»-bien  conservés ,  renfermés  daas 
une  pâte  qui  a  le  grain  cristallin  et  aaccaroïde  , 
et  est  de  couleur  tantôt  d'un  gris  clair ,  tantôt 
ffvm  gris  obacur  tirant  sur  le  bleu.  Je  défie  les 
lithologues  les  plus  exercés,  dit  Salmon ,  de  dis- 
tinguer les  morceaux  de  cette  même  roche,  de 
plusieurs  variétés  de  la  masegna  des  monts  Eu- 
ganéens.  Personne  ne  doutera  de  l'origioe  vol- 
canique de  la  roche  poq>hyritique  de  Pouzzole, 
puisqu'on  peut  encore  reronnoîtVe  le  lieu  ,où. 
la  lave  sortît  du  cratère  de  la  Solfatara ,  et 
sa  direction  vers  la  mer.  ]e  puis  assurer  que 
j'ai  moi-même  examiné  plusieurs  fois  la  super- 
ficie inférieure  de  ce  grand  courant ,  et  qoe 
j'ai  reconnu  qu'il  repose  sur  un  amas  de  scfHÏes 
volcaniques  parmi  lesquelles  j'ai  trouvé  qudçiie- 
fbis  du  fer  spéculaûre.  £ufia  je  prie  M/  Da-Rio 
d'avoir  la  complaisance  de  lire  ce  que  M/  Broc- 
chi  dont  certainement  il  ne  récusera  pas  le  té- 
moignage ,  a  écrit  sur  la  roche  dont  il  s'agit  ici, 
dans  le  Catalogue  raisonné  (Tune  collection  de 
roches^  pag.  aS^ ,  309  et  314.  Il  paroît  qu'on 
peut  déduire  de  cet  observations,  que  la  ma— 
xgnv  n'appartient  point  aux  roches  prioiîtîves  ^ 
et  que  le  nouvel    argument   qu'on    voudrait  eu 
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tirer  contre  la  volcanèité  des  monts  Euganèem  , 
eet  bien  loin  d'avoir  la  force  que  quelques  géo- 
logues lui  attribuent.  Si  dans  quelques  sites ,  la 
masegna  est  recouverte  par  des  substances  cal- 
caires et  marneuses  de  formation  récente,  cette 
circonstance  confirme ,  ce  me  semble ,  Topiaion 
de  Fortis  et  d'autres  naturalistes  qui  ont  reconnu 
l'origine  volcanique-marine  de  ces  monts. 

§  767,  M.'  Ébel  en  parlant  des  monts  Berici 
et  Euganèens ,  déclare  qu'ils  appartiennent  aux 
roches  très-remarquables  de  trapp  stratifié  qui 
dans  beaucoup  de  pays  de  TEurope  tantôt  com- 
posent la  sommité  de  plusieurs  montagnes ,  et 
tantôt  se  montrent  fréquemment  sous  la  forme 
de  collines  isolées.  Vers  la  fin  du  siècle  passé , 
dit-il ,  ces  collines  étaient  regardées  comme  des 
volcans  éteints C'est  aux  naturalistes  alle- 
mands et  particulièrement  au  grand  minéralo- 
giste V^emer ,  qu'est  due  exclusivement  la  gloire 
d*avoir  démontré  l'origine  neptunienne  des  trapps 
stratifiés  ,  et  d*aToir  répandu  la  lumière  sur  un 
sujet  qui  donnait  lieu  à  des  avis  si  partagés.  Mais 
M.'  Êbel  se  trompe  s'il  croit  que  la  question  est 
décidée:  la  gloire  dont  il  parle,  est  très-contestée 
en  France ,  en  Italie ,  en  Angleterre  et  même 
dans  beaucoup  de  parties  de  l'Allemagne  ;  et 
moi-même  plein  d'estime  pour  M.'  'Werner  que  je 
regarde  comme  un  des  premiers  minéralogistes 
de  notre  âge  ,   je  préfère  être  du  sentiment  de 
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ces  naturalistes  dn  siècle  pateé^  qoi  ont  écrit  eur 
des  contrées  qu'ils  ont  visitées  et  examinées , 
apr^s  avoir  étudié  les  votcaoe  actifs,  que  d'em- 
brasser l'opinion  de  ceux  qui  veulent  décider  de 
la  constitution  lithologlqne  des  pa^  qu'ils  n'ont 
point  observés.  Fortis  n'était  pas  uu  assez  grand 
minéralogiste  pour  pouvoir  être  comparé  à  Wer- 
ner;  mais  c'était  un  homme  rempli  de  connois- 
sances  tr^a-étendues,  et  qui  avait  beaucoup  plus 
voyagé  que  le  minéralogiste  allemand.  Après 
avoir  visité  l'Etna ,,  les  volcans  des  fies  Ëoliennes  , 
plusieurs  fois  le  Vésuve  et  les  Champs-Fhlé- 
gréens,  la  Suisse  ,  la  France  et  une  graude  partie 
de  l'Allemagne ,  il  a  demeuré  plusieurs  années 
an  centre  des  collines  du  Yïcentio  et  du  Pa- 
douan.  Si  les  naturalistes  ultramontains  veulent 
bien  lire  ses  Mémoires  de  géolo^  imprimés  non 
depuis  près  d*un  siècle,  mais  à  Paris  en  1803, 
époque  où  la  doctrine  wernérienne  était  connue 
et  propagée  ,  ils  verront  que  la  question  est  non- 
eeulement  encore  indécise ,  mais  que  toutes  les 
probabilités  qui  peuvent  résulter  des  argumens 
physiques ,  concourent  à  faire  croire  que  les 
monts  Berici  et  Euganéens  sont  l'ouvrage  des  vol- 
cans allumés  dans  le  seio  de  la  mer,  et  que 
c'est  de  ces  bouches  ignivomes ,  que  sont  dé- 
gorgés les  courana  de  laves  auxquels  on  veut 
donner  le  nom  de  trapps.  Qu'ils  se  détermi- 
nent donc  à  mettre   de    càtè    toute    préveation 
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systèittatiqae ,  à  examiner  lee  contrées  èvideni- 
ment  volcanieées,  et  à  observer  leurs  produits 
les  plue  intèremans  sur  les  lieux  mêmes  ;  alors  ou 
pourra  espérer  qu'ils  rendront  leur  nomenclature. 
beaucoup  plus  simple ,  l'étude  de  la  géologie 
beaucoup  plus  facile  ;  et  qu'ils  se  couTaiucrout 
qu'un  grand  nombre  de  roches  qui  existent  ï 
la  superficie  du  globe  ,  sont  de  véritables  pro- 
duits dea  volcans.  Mais  pour  parvenir  à  cette 
conviction ,  il  faut  que  les  naturalistes  voya- 
geurs qui  visitent  les  volcans  encore  actifs,  au 
lieu  de  s'occuper  à. examiner  et  à  recueillir  des 
échantillons  qui  présentent  évidemment  les  effeta 
de  la  fusion,  se  déterminent  à  observer  avec 
l'attention  la  plus  réfléchie ,  et  à  recueillir  ou 
du  moins  à  décrire  ces  échantillons  qui  pris  dans 
l'intérieur  des  courans  de  lave» ,  à  raison  des- 
quelles on  ne  peut  élever  aucun  doute ,  n'offrent 
aucun  caractère  de  fusion. 

%  768,  Il  nous  reste  à  dire  quelque  choae  du 
graunetein  (  pierre  grise  )  qui  doit  particulièrement 
intéresser  te»  Italiens  ,  puisqu'on  le  dit  propre  de 
leur  pay».  Brochant ,  tom.  2  ,  pag.  608  ,  en  donne 
la  description  suivante  :  «  Le  graunstein  est  une 
y  roche  composée  de  très-petits  graios  de  feld- 
»  spath  et  de  hornblende  ,  en  quelque  sorte  fon- 
»  du»  les  uns  dans  les  autres,  en  sorte  qu'il  en 
»  résulte  une  masse  presque  homogène  et  d-'un 
>  gris    cendré  :    elle'  contient    de   Tolivine  ,    de 
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V  Taugite^  et  se  trouve  eo  Italie.  »  Le  savant  Ketut 
ajoate  que  quelquefois  elle  renfernie  des  leucites 
(  amphigènes  )  et  des  écailles  noires  de  mica  ;  et 
il  détermine  encore  avec  plus  de  précision  ,  les 
lieux  de  l'Italie  où  Ton  la  trouve  le  plus  ordinai- 
rement :  ce  sont  la  cime  du  Vésuve ,  Ihràci  et 
le  promontoire  de  Misène.  Je  connois  très-bien 
ces  lieux  que  j*ai  parcourus  plusieurs  fois  pen- 
dant mon  séfour  à  Naplea.  La  cime  du  Vésufe 
qui  change  à  chaque  grande  éruption ,  ne  pré- 
sente ,  comme  cela  est  naturel  ^  qu'un  sabte  vol- 
canique ,  des  pierres  ponces ,  des  scories  et  des 
masses  détachées  des  laves.  Portici  est  bâti  sur  un 
grand  courant  de  lave  dont  on  connoît  l'époque; 
c'est  celle  de  io37  ;  et  le  promontoire  de  Misène 
qai  termine  si  bien  le  tableau  pittoresque  du 
délicieux  golfe  de  Baïes^  est  un  c6ne  volcanique 
dont  on  reconnoït  encore  le  cratère  :  quant  à  la 
masse  de  la  montagne  ^  elle  est  d'un  tuf  jaunâ- 
tre, sablonneux,  qui  renferme  des  pierres  ponces, 
des  scories  et  des  morceaux  de  lave.  Si  M."^  Reoss 
avait  eu  occasion  de  visiter  les  lieux  dans  les- 
quels il  prétend  qu'exite  cette  roche  trappéenae 
secondaire  formée  par  des  précipiutlons  entière- 
ment chimiques  et  cristallines,  je  suis  certain 
qu'il  aurait  changé  de  sentiment.  Si  l'on  veut 
donner  le  nom  de  pierre  grise  aux  roches  vofca- 
niques  qui  ont  les  caractères  décrits  par  MM.'  Bro- 
chant et  Reuss  ,  je  dirai  que  c'est  nn  nom  mal 
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choiei  et  tout  aussi  mal  appliqué:  cepeudaut  je 
Tadopterai  pour  me  conformer  à<  Tueage  ;  il  suffit 
qu'on  s'entende  sur  la  valeur  des  mois.  Mais  si 
par  graunstein,  ou  veut  indiquer  une  roche  formée 
par  une  prècipitatiou  chimique ,  je  soutiendrai 
que  c'est  une  idée  fausse  qui  est  en  contradic- 
tion avec  l'origiae  certaine  et  indubitable  de  la 
tabstaace  qu'on  a  coutume  d'appeler  ainsi. 
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CHAPITRE  CXXII  et  dernier. 

Réflexions  sur  la  dégradation  des  cratères 
des  volcans  éteints, 

§  769.  Li  argomenc  sur  lequel  d'ordinaire  on 
iasiete  le  plus  pour  prouver  que  lee  roches  indi- 
quées par  les  noms  de  basalte ,  de  trapp ,  de 
mandelsteiit ,  etc. ,  ne  sont  point  cForîgine  toI- 
caniqne ,  est  pris  du  défaut  de  cratères  dans  les 
endroits  où  Ton  trouve  ces  substances  pierreuses 
qui  le  plus  souvent  forment  des  pics  isolés.  Cet 
argument  donne  lieu  à  plusieurs  considéra  lioaa. 
Nous  dirons  d'abord  que  souvent  on  ne  voit  pas 
les  cratères  ,  parce  que  les  yeux  ne  sont  pas  assez 
exercés  à  ce  genre  d'observation ,  pour  pouvoir 
les  découvrir.  La  plage  du  Rhia  entre  Bonn  et 
Coblentz  est  couverte  de  basaltes  prismatiques. 
De  savaos  naturalistes  et  particulièrement  M.' 
Faujas  ont  reconnu  l'origine  volcanique  de  ces 
basaltes;  malgré  cela,  plusieurs  autres  sont  d'un 
sentiment  contraire  ,  et  ils  se  fondent  sur  ce  qu'oa 
n'aperçoit  pas  les  cratères  d'où  ces  laves  auraient 
dû  sortir.  Cependant  Hamilton  qui  connoissaic 
la  physionomie  des  montagnes  volcaniques  «  et 
était  accoutumé  à  voir  les  véritables  cratères  des 
Champs-Fhlégréens ,  des  euvirons    de    l'Etiia   et 
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des  fles  adjacentes  à  la  Sicile  ,  lorsqii'il  fut  visiter 
la  plage  du  Khin  doot  nous  venous  de  parler, 
y  reconnut  sept  cratères^  et  voici  ce  qu'il  écri- 
vait sur  ce  sujet  an  Chevalier  Prtngle  :  «  Aux 
»  approches  de  Bonn ,  je  fus  frappé  de  Tappa- 
»  reil  extérieur  de  sept  Tolcans ,  distans  de  deux 

V   lieues  de  Tantre  côté  du  Rhin. Les  trois 

»  montagnes  volcaniques  connues  sous  les  nomi 
»   rie  Valckenberg  ^  Tuckenfels    et    Stroàiberg  , 

>  sont  du  nombre  de  ces  volcans Les  cra- 

>  tères  que  j'ai  examinés  aoat  encore  trit-recon- 
s   noiasables,  quoique  très-dégradés  :  ils  sont  pres- 

>  que  comblée  par  rinjure  des  temps  et  par  le* 
»  décombres  des  carrières  de  lave  qu'on  exploite 
X  supérieurement  »  (^07.  ouvres  complètes  (fffa- 
milcon  ,  pag.  4.68  ). 

§  770.  Mai»  supposons  qu*uhe  contrée  ne  pré- 
sente aucune  conâguratton  montuense  qui  puisse 
réveiller  l'idée  d'un  cratère ,  ce  ne  sera  pas  une 
raison  pour  décider  que  dans  cette  contrée  il  n*a 
jamais  existé  de  cratère.  Il  arrive  souvent  que 
le  cratère  d'un  volcan  se  ferme  ,  en  sorte  que 
lorsqu'on  parvient  à  sa  cime ,  au  lieu  d'y  tronvei 
l'entonnoir  ou  c6ue  renversé ,  on  y  rencontre 
une  plaine  plus  ou  moins  étendue  ,  selon  la 
grandeur  du  diamètre  supérieur  du  cratère.  Ce 
phénomène  a  été  observé  plusieurs  fois  et  dans 
l'Etna  et  dans  le  Vésuve.  Hamilton  dans  une  des 
fréquentes  nsites  qu'il  fit  au  dernier  de  ces  deux 
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-volcans  (  Voy.  Lettre  a.'  sur  ks  volcans  if  Italie  ), 
trouva  que  le  fond  du  cratère  «'étant  soulevé  en 
manière  de  croate ,  formait  une  plaine.  Dan» 
l'éruption  de  1794^  1>  baateurdu  Vésuve  «''abaisaa 
de  plos  de  400  pieds,  de  sorte  qu'on  voyait  le 
c6ne  tronqué  par  un  plan  beaucoup  plue  rap- 
proché de  la  base.  Les  émptioos  postérieures 
purent  s'élever  au-dessus  du  aommet  de  ce  cra- 
tère abaissé  ,  et  dégorger  par  ses  bords ,  sans 
être  contraintes  de  rompre  les  flancs  de  la  mon- 
tagne. M.'  Menard  de  la  Groye  qui  se  trouvait 
à  Naples  en  i8ia  et  i8i3f  suivit  avec  une  at- 
tention particulière  les  phases  de  ce  volcan  ,  et 
observa  que  le  fond  du  cratère  s'était  teUement 
haussé  «  qu'il  était  possible  qu'il  se  remplît  en» 
tièrement,  à  moins  qu'une  grande  et  violente 
explosion  ne  vînt  à  rejeter  au  dehors  cette  im- 
mense quantité  de  matière  qui  s'y  était  amassée. 
Imaginons  pour  un  instant  que  cette  explosion 
n'ait  point  eu  lieu,  et  que  dans  cet  état  de 
choses ,  le  volcan  vienne  à  s'éteindre  :  on  aom 
une  montagne  qui  présentera  un  cône  tronqué 
dont  ta  cime  formera  une  plaine  oii  l'on  n'aper- 
cevra aucuD  signe  de  cratère.  C'est  ce  qiû  a  fait 
dire  à  Fauteur  précité ,  qu'on  a  t(M:t  de  refuser 
à  une  montagne  la  qualification  de  volcanique 
par  la  raison  qu'on  n'y  voit  point  de  cratère 
(Voy,  ses  Observations  sur  Tètat  et  les  phéno- 
mènes du  Vésuve ,  dans  le  /ountal  de  physique , 
tom.  80  ,  pag.  375  ). 
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g  771. 1)  arrive  aussi  quelquefois  qu'avant  (!e 
s'éteindre  entièrement,  les  volcans  passent  à  Tètat 
de  solfatara ,  et  restent  dans  cet  état  pendant 
plusieurs  siècles,  AJors  les  vapeurs  acîdo-sulfu- 
reuses  attaquent  les  matières  terreuses  qui  for> 
ment  les  parois  du  cratère  ,  et  les  substances  ainsi 
décomposées  sont  facilement  efnportées  par  les 
eaux.  Tons  les  naturalistes  savent  que  ta  solfa- 
tara de  Pouzzole  est  un  volcan  demi-èteint  ;  mais 
■i  quelqu'un  d'eux  voulait  élever  des  doutes  sur 
les  anciennes  déflagrations  de  ce  volcan,  m&Igrè 
la  nature  des  substances  dont  le  sol  se  compose 
et  la  forme  du  cratère  qui  subsiste  encore  en 
partie  ,  il  lui  suffirait  pour  reconnoître  son  er- 
reur ,  de  lire  ce  que  le*  anciens  ont  écrit  sur 
le  même  volcan.  Sirabon  l'appelle  Forum  vul- 
cani  ,  et  Cornélius  Nepos  son  contemporain  dit  ; 
J'^eapotim  inter 
Et  Comas  locas  est,  multit  jam  frigidus  annis  y 
Quanwis  œUmwn  pinguescat  ab  ubere  su^jhnr. 
Enfin  Pétronius  Arbiter  décrivant  ton'  état  primitC, 
s'exprime  ainsi  : 

£st  hcus  exciso  penieiu  demersus  Hiatu 
Paràwnopen  inter,  magnaque  Dicarchidos  arva 
Cocyta  pcrfusus  aquâ  ;  nom  sjÀritaa  extra 
Qui  ferit  effasus  ,  funesto  spargitur  œttu  : 
'   Non  hœc  aueumno  cetlus  viret ,   aur  aiit  herbas 
Cespite  lœtus  ager ,  non  vemo  persona  vanta 
SfoUia  discordi  strtpàu  virgulta  loquuntur; 
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Sed  chaos  et  nigro  squaHenda  pumice  saxo. 

Gaudenc  feraU  circum  tumuUua  cupressu. 
Aujourd'hui  la  sommité  la  plus  élevée  du  cratère 
de  ce  volcau  eit  le  moat  Olibano  ou  la  Croix 
des  Capucins.  Cette  sonunité  «e  compose  d'une 
roche  taHlée  à  ptc  du  côté  intérieur  correspou- 
daot  au  cône  rtuYereé ,  et  qui  s'iacline  du  câté 
extérieur  selon  la  pente  de  la  montagne.  Cepeu- 
daat  si  cette  partie  du  cratère  est  â  présent  la 
plus  élevée  ,  il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  c'était 
anciennement  la  plus  basse ,  puisque  ce  fut  par 
elle  que  la  lave  se  répandit  au  dehors.  lies  par- 
ties qui  étaient  jadis  les  plus  exhaussées  ,  atta- 
quées par  les  Tapeurs  et  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  se  sont  décomposées,  et  ont  été  empor- 
tées par  les' eaux.  Les  unes  sont  descendues  vers 
le  fond  de  la  montagne;  les  autres  se  sont  ras- 
semblées dans  Tinterieur  du  cratère ,  et  ont  for- 
mé une  bdie  et  grande  plaine  qui  par  la  même 
raison  s'élève  journellement  En  effet ,  les  parois 
du  cratère  actuel  qui  spécialement  du  côté  du 
nord-est  sont  très-étroîtes ,  se  trouvent  dans  un 
tel  état  de  décomposition  et  de  dégradation  pro- 
gressive ,  qn'on  peut  certainement  prédire  que 
dans  Fespace  de  quelques  siècles  ce  cratère  sera 
détruit  «n-  grande  partie.  Le  pic  basaltique  res- 
tera néanmoins  en  pied  ,  et  alors  on  aura  beau- 
coup de  pdne  à  concevoir  conunent  une  roche 
isolée  et  élevée  peipendicolairement ,  a  pu  sortir 
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fluide  du  cratère  d'un  volcan  dont  il  ne  subsis- 
tera aucune  trace. 

g  772.  Le  cratère  d'an  volcan  éteint  ne  pourra 
manquer  de  se  détruire  s'il  reste  long-temps  ex- 
posé à  la  furenr  des  ondes  de  la  mer.  Dans  le 
port  de  l'île  de  Nisîda  ^  on  reconooh  encore  la 
forme  d'un  cratère  ,  parce  que  la  mer  n'a  pu  at< 
taquer  ce  cratère  que  du  c6tè  du  midi,  le  côté 
opposé  de  cette  petite  île  se  trouvant  assez  rap- 
proché de  la  terre  ferme  penr  être  à  l'abri  des 
vagues.  Mais  si  cette  même  île  était  située  non 
1  quelques  pas  de  la  pointe  du  Pausilippe,  mais 
en  pleine  mer ,  nul  doute  que  les  aub«s  parties 
du  cratère  ne  fussent  déjà  détraites.  Plusieurs 
anciens  volcans  se  sont  élevés  du  fond  de  la 
mer  lorsqu'elle  couvrait  encore  beaucoup  de  par- 
ties du  conùnent  qui  sont  maintenant  à  sec  : 
doit-on  donc  s'étonner  que  les  cratères  de  ces 
volcans  aient  été  postérieurement  détruits  par 
l'action  des  flots ,  ou  qu'ils  se  soient  écroulés 
lorsque  les  eaus  se  sont  retirées  avec  vioIen<ie 
de  ces  contrées  ?  Dolomieu  a  décrit  les  produits 
volcaniques  des  (les  Ponce ,  Ventottene  et  Za- 
none  placées  dans  la  Méditerranée  à  peu  de  dis- 
tance de  la  plage  de  Terracine  :  où  sont  les 
bouches  enflammées  qui  ont  vomi  les  substances 
pierreuses  qui  forment  ces  îles  ?  On  ne  les  re- 
trouve plus  ;  les  flots  de  la  mer  les  ont  détruites, 
et  leurs    débrû    sont    retombés  dans  les  abîmes 
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Joft  ils  étalent  sortis.    lie  gèologae    qui  visitera 
rîle  Fonce ,  n'y  verra  qu'un  amas  de  ruines. 

§  773.  La  destruction  d'un  cratère  pourra 
encore  être  l'ouvrage  de  la  main  de  l'homme,  si 
par  qnelqne  combinaison  de  circonstances,  une 
puissante  et  nombreuse  population  s'écabttt  dans 
cette  contrée.  Il  me  paroît  très-vratserablable , 
et  je  me  flatte  d'avoir  prouvé  par  toutes  les  rai- 
sons qui  peuvent  rendre  une  opinion  plausible, 
que  les  sept  collloes  de  Rome  sont  les  fragmeos 
d'an  cratère  détruit  non-seulement  par  Ic8  in- 
jures du  temps,  mats  encore  par  les  changemens 
qu'y  a  produite  le  séjour  du  peuple  le  plus  nom* 
breux ,  le  pli»  puissant  et  le  plus  ricbe  qui  ait 
jamais  existé.  Les  ouvrages  des  anciens  nous  four- 
nissent plusieurs  indices  de  Tembraeement  de  cq 
sol.  On  pourrait  demander  pourquoi  Komuluf 
dédia  UD  temple  au  Dieu  Vuleain,  et  le  fit  pla- 
cer de  manière  qu'il  dominât  sur  le  Forum,  por 
rum  supra  fanon  eminens  (0?  Dénis  d'Halicarnaase 
décrit  le  site  oti  Ton  établit  le  forum,  et  dit  que 

(I)  U.'  Vùcoati ,  céltbre  antiquaire ,  dut  VltottograpUe  re- 
«iain«  ,  chap.  I,  g  i,  ob*erve  «ur  raulorité  de  Pline ,  que  Vul- 
eain, Dieu  dfi  feux  loaterraii»,  était  honoré  du  teinp*  de  Ro- 
mului  comme  une  diTioité  tut^laire  de  la  nouvelle  TtUe.  Dana  k 
liumile  de  luptter,  Vuleain  avait  le  mfme  rMtg  que  Neptune; 
mai»  comme  Rome  n'était  pai  une  ville  marilinie  ,  lei  Romain* 
avaient  peu  i  craindre  ou  t  ctpérer  de  Neptune ,  et  probablemeat 
il*  conaervaient  encore  quelque  tradition  dea  ancieiu  embraie- 
umb*  dn  toi  où  iU  avaient  &xé  leur  demeure. 
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ce  site  était  uo  Talion  dans  la  concavité  duquel 
ee  rassemblaient  le«  eaux  qui  deecendatent  des 
montagaes  voisines  ,,  ce  qui  rappelle  à  Tesprit  la 
forme  d*un  entonnoir.  L'ancienne  tradition  des 
Arcadieiw  relative  à  l'élat  primitif  du  Capitole 
semble  une  allégorie  dans  laquelle ,  sous  le  voile 
de  la  fable ,  on  expose  U  constitution  physique 
de  ce  lieu.  Voici  comme  Virgile  qui  nous  a 
transmis  cette  tradition  y  s'exprime  au  liv.  8  de 
l'Énéide  : 

ffinc  ad  uxrpeîam  setkm  et  CapUoUa  ducit , 
Aurea  nunc ,  oUm  silvestiibus  horrida  dumis. 
Jam  uun  relUgio  pavidos   terrebat  agrestes 
Dira  loci  ;  jam  tum  silvam  saxumque  tremebant. 
ffoc  nemuSf  hutc,  inquit ,  frondoso  vertice  collent, 
Quis  Deus ^incertain  est,  habitat Deus  :  arctuies  ipsum 
Credunt  se  vidisse  Jovem,  quum  sœpe  mgrantem 
^gida  concuteret  dextrâ ,  nimbosque  cieret. 
Pourquoi  le   culte  sacré    de  ce   lieu   inspirait-U 
tant  de  terreur  aux  hommes  ?  Pourquoi  donner 
à  Tégide  de  Jupiter  l'épithète  de  làgrantem}  Les 
premiers  foudres  de  Jupiter  furent  lancés  contre 
les  Titans  ;  leur  champ  de  bataille  fut  la  contrée 
appelée  les  Champs-Phté^éens  ;  et  l'on  connoft 
très-bien  le  sens  de  cette  allégorie.  La  fable  de 
Gacus  habitant  de  TAventin,  coltine  dans  laquelle 
on  peut  encore  reconnoitre  qiielques  restes  d'un 
cratère^  est  beaucoup  mieux  caractérisée;  et  l'on 
ne  peut  pas  lire  le  vers  de  Virgile  sans  être  frappé 
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du  tableau  des  phénomènes  volcaniques  qoe  ce 
poète  décrit  arec  les  couleurs  les  plus  vive»; 
Suie  monstro  Futcarais  erat  pater  :  ilUus  atros 
Ore  vomens  igius ,  magna  se  mole  ferebat. 

Faueibus  ingentem  fumum  ,  mirabUe  dictu  , 
Evomit ,  uwolvUque  domum   caii^ne  ■  cœcà  , 
^rtapectum  eripiens  oculis,  glormemlque  sub  anmi 
Funùferam  nocbem,  ,  cormmxds  igné  tenebris. 
Non  tulit  Alcides  animis;   seque  ipse  per  ignem 
Pmc^fiti  injecit  saltu ,  quà  plurimus  undam 
Funois  agit,  nebulaque  ingens  specus  œstuat  atrâ. 
Sic  Cacum  in  tenebris  incendia  vana  vomentent 

Corripie 

Un  naturaliste  qui  voudrait    faire  usage  du  lan- 
gage poétique  pour    décrire  le  cratère    int&rieur 
d'un  volcan ,    ne  pourrait  pas  s'écarter  des  ex- 
preetions  avec  lesquelles  Virgile  nous  représente 
Taob-e  de  Cacus  sur  le  même  mont  Aveotia  : 
M  specus  et  Caci  détecta  apparuit  ingens 
RegM ,  et  umbrosœ  penitus  pataeze  cavemoe: 
Non  secus  ac  si  qua  penitus  vi  terra  dekiscens 
Infemas  reseret  sedes,  et  régna  recludat 
Paltida,  Dis  iiwisa,  superque  immane  barathrum 
Cematur,  trépident  immisto  htmine  mânes. 
S  774-  J*   *■''   ^'®'*   *!"*  •"''  *^  point  je  me 
trouve  en  opposition  avec  beaucoup  de  person- 
nes très-instruites ,    et  notamment    avec  le  célè- 
bre De  Budi  ;  mais  je  crois  avoir  suffiaammegt 
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répondu  à  leurs  obtectioôs  dans  le  Mémoire  sur  la 
consàtution  physique  de  Rome ,  imprimé  à  «uîie 
des  Foyages  physiques  et  lithologiques  dans  ta  Car»- 
pâme.  Du  reste  ,  je  préviens  ceux  qui  penaent 
autrement  que  moi,  soit  géologues,  soit  érudits 
et  même  astronomes  ,  puisque  quelques-uns  dVn- 
tr'eux  ont  pris  part  dans  cette  question ,-  je  les 
préviens  f  di»-je,  que  je  n' attache  aucune  impor- 
tance à  mon  opinion.  Mon  hypothèse  correspond, 
1°  aux  traditions  que  les  anciens  nous  ont  con- 
servées. Virgile  suivant  les  traces  d'Homère ,  n'a 
jamais  laissé  échapper  Toccasion  d'indiquer  les 
phénomènes  naturels  des  lieux  dont  il  parle,  et 
ses  expressions  ainsi  que  -ses  allégories  relative- 
ment aux  monts  Capitoliu  et  Aventin ,  me  sem- 
blent très-claires  ;  a.°  à  la  nature  des  substances 
qui  composent  les  collines  de  Rome,  lesquelle* 
à  Texceptiou  du  mont  Pincius  et  du  Janicule , 
ne  présentent  que  des  agrégats  volcaniques  ; 
3.°  à  la  disposition  générale  de  ces  collines  qui 
sont,  tellement  rapprochées  qu'on  ne  peut  admettre 
entr'elles  de  séparation  physique  ,  et .  qu'elles 
forment,  pour  ainsi  dire,  un  groupe  circulaire, 
en  sorte  que  si  l'on  veut  en  faire  le  tour ,  en 
commençant  par  le  mont  Palatin ,  et  de  là  pas- 
sant successivement  par  le;CapitDlin  ,  le  Quirinal, 
]'£squilin ,  le  Viminal  et  le  Cwlius ,  on  se  re- 
trouve au  Palatin.  Cette  chaîne  de  collines  ren- 
fermait.la  plaine  du  forum  ou  ce  vallon  concave 
Tome  m.  44 
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dont  parle  Dénis  d'Halicarnasse.  A  la  ykntk  on 
ne  reconuoît  aucun  courant  de  lave  (■)  qui  soit 
sorti  de  ce  cratère ,  mais  combien  d'anciennes 
bouches  îgnivomes  n'avons  nous  pas  daiM  let 
Ghamps-Phlégrèens  dont  on  en  pourrait  dir» 
autant?  Je  ne  nommerai  que  le  mont  Cauro  qui 
est  «ans  doute  un  des  plus  grand»  volcans  éteinu 
de  cette  contrée.  Si  nne  population  comme  celle 
de  Paris  on  de  Londres  s'établissait  dans  ce  Iteu^ 
serait-il  possible  après  quelques  siècles,  de  re- 
connottre  le  cratère  qui  est  maintenant  si  bien 
déterminé?  Si  Ton  ne  veut  pas  que  les  matière 
volcaniques  dont  se  compose  le  sol  de  Borne , 
soient  sorties  d*une  bouche  ignivome  qui  s'ouvrît 
jadis  dans  le  même  lieu ,  il  faudra  chercher  l« 
site  d'oii  elles  peuvent  procéder.  Les  volcan»  ïe» 
plus  voisios  sont  ceux  du  Latium  ^  mais  M.'  Groe- 
]in  (  Voy.  son  Mémoire  sur  thaùyne ,  imprimé  J 
Heidelberge  en  1814  )  observe  que  daiw  k« 
iQontsdu  Latium  ,  on  ne  trouve  point  les  pierres 
ponces  qui  sont  si  fréquentes  dans  les  tufs  de 
Rome ,  et  cette  observation  a  été  confirmée  par 
M/  Brocchi.  De  là  M.'  Gmelin  tire  la  coneéqneoce 
que  tes  substances  volcaniques  du  sol  de  Rome 
ont  été  vomies  dans  les  liens  mêmes  où  elles 
se  trouvent,  par  quelque    cratère    qui  a  été  on. 


(t)  Les  obiervatioDi  de  M.'  Brocchi  ODt  prouva  que  le  fameux 
»iinnt  dit  C^  di  Btity  tt  tord  de  U  but  dn  moatt  «fAlbaao* 
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détruit  par  les  injures  du  temps ,  ou  couvert  par 
des  dèposidone  postérieure»  des  eaux.  Coomie  les 
Totcan*  de  cette  partie  de  Tltàlie  ainsi  que  ceux 
de  pluueun  autres  parties  du  gidbe  ont  ètè  dani 
l'origiue  des  Tolcans  sous-marios ,  il  est  posaifale 
que  les  matières  dont  il  s'agît  aient  été  trans- 
portées par  Je«  eaux  de  la  mer^  de  quelqu' autre 
volcan  pine  éloigné  que  ceux  do  Latium  ;  mais 
il  est  aussi  possible  qu'elles  soient  «orties  d'ua 
cratère  qui  existait  dans  les  mêmes  lieux.  Je  laisec 
au  lecteur  impartial  le  soin  de  calculer  tes  degrés 
de  probabilité  de  ces  deux  opinions.  Laquelle  des 
deux  qu'on  adopte  ^  il  sera  toujours  vrai  que 
plusieurs  circonstances  peuvent  concourir  à  la 
destruction  des  cratères ,  et  qu'il  est  très-pro» 
bable  qu'un  pareil  phénomène  a  eu  lieu  plusieurs 
fois  dans  diverses  parties  de  la  terre.  Avant 
d'abandoDuer  ce  sujet,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas 
inntlle  de  dire  quelque  chose  du  fameux  Pu^'^ 
de-Dôme  ,  montagne  si  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  physique  CO ,  de  la  botanique  et  de  Ift 
géologie. 

I  77$.  Lorsque  je  fus  visiter  le  Puy-de-Dâme^ 
j'y    montai    du    côté    de    Clermont.    Arrivé    au 

(1)  IiC*  ptryiicioD*  lavcat  qne  T»ac^  fîtrép^ter  «or  oettc  ao»- 
Ugne  ,  par  ton  be*u-frère  Perier ,  haîiîUDt  alon  i  Clennom  > 
l'eipérience  barom<crique  de  Torricelli ,  et  que  Toa  compara 
poor  la  première  fou  en  France ,  la  hauteur  du  mercure  dam  Je 
iiaromètre ,  i  la  bâte  et  lor  le  «ommct  d'ans  moKEagne.  '       '   ' 
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premier  étage  dit  lu  Barraque ,  je  Fus  trèB-miTpris 
de  ■voir  cette  éoonne  inatee  ee  déployer  bous  me» 
yeux  depuis  sa  cime  jusqu'à  sa  base.  Eu  Tobser- 
vant  de  ce  côté  qui  est  le  plus  favorable  à  eoa 
apparente  régularité,  je  crus  voir  un  cône  ma- 
jestueux entièrement  isolé.  Mais  étant  monté  à 
son  sommet,  et  l'ayant  parcouru  en  plusieurs 
sens ,  je  reconnus  qu'il  jette  deus  arêtes ,  Tune 
au  sud-ouest,  et  l'autre  au  nord-eet.  Par  la  pre- 
mière ,  il  s'attache  à  une  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes appelées  de  la  Moregno ,  et  c'est  sur  cette 
arête  qu'on  passe  lorsqu'on  veut  gagner  la  cime 
de  la  montagne  du  côté  méridional.  Par  l'autre 
arête  qui  regarde  le  nord-est ,  le  Puy-de-Dôme 
-va  joindre  une  autre  chaîne  de  colline»  appelée 
de  Manson ,  presque  parallèle  à  la  précédente.  À. 
la  base  de  ces  montagnes ,  il  y  a  une  plaine  de 
forme  elliptique ,  où  est  située  la  paroisse  de  la 
Champe ,  en  sorte  que  cette  plaine  est  fennée 
au  nord  par  le  Puy-de-Dôme ,  à  l'ouest  par  les 
montagnes  de  la  Mongno^  à  l'est  par  celles  de 
Manson^  et  au  sud  par  quelques  collines  assez 
basses.  11  me  paraît  donc  que  la  masse  du  Puy- 
de-Dôme  est  la  partie  la  plus  élevée  et  la  mieux 
conservée  de  ce  grand  volcan  qui  peut-être  fut 
un  des  premiers  à  s'embraser  dans  cette  partie 
de  la  France,  et  a  précédé  Tesistence  de  tous 
les  autres  qui  l'entourent ,  et  qui  ont  brûlé  suc- 
cessivement après  lui ,  à  des  époques  différentet « 
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comme  dans  les  Charops-Phlégréens  4e  l'Italie  ,' 
les  volcans  de  Gauro  ,  des  Astruni  y  <f  Aveme  ont 
précédé  ceux  du  Vésuve ,  de  la  Solfatara ,  de 
MoDte  Nuovo,  etc.  La  décomposition  qui  a  agi 
sur  la  masse  du  Puy-de-Dôme  par  une  action 
lente  f  mais  continue,  a  aussi  contribué  à  lui 
donner  la  forme  d'un  cône.  La  roche  dont  il  se 
compose ,  et  à  laquelle  de  nouveaux  nomencla- 
teurs  ont  donné  le  nom  de  domite^^  est,  selon 
ses  divers  degrés  de  décomposition ,  quelquefois 
grise ,  d'autres  fob  blanchâtre  ,  d'un  grain  fin  , 
tantôt  cristallisé  ,  tantôt  terreux  ;  elle  renferme 
tlans  sa  pâte  beaucoup  de  fragmens  de  feld-spath,. 
quelques  lames  de  loica  souvent  cristalliBé  régu- 
lièrement, présente  dans  quelques-unes  de  se» 
fentes  des  lames  informes  de  fer  spéculaire ,  et 
a  beaucoup  d'analogie  avec  quelques  laves  dé- 
composées du  mont  Epomeo  (')  dans  l'île  d'Ischia. 
Probablement  ces  deux  montagnes  ont  été  long- 
temps exposées  aux  émanations  d'hydrogène  sul- 
furé qui  en  ont  modifié  les  roches ,  comme  cela 
arrive  journellement  à   la  solfatara  de  Pouzzole. 

(t)  Brocchi  dan*  le  Catalogue  raUoimi  iTune  colUetùm  de  racket^ 
décrit  aiiui  ce)l«  qui  (bnne  ]a  cime  de  l'Epomeo  ;  k  Lave  da 
»  couleur  griM  verditre,  friable,  de  fracture  tetreutei  avec  dea 
s  feld-ipaihi  AiioTjatt  t  de  petitea  fcaillea  de  mica  etdngriûiia 
V  de  pyroxène.  Elle  a  l'apparence  plutôt  d'un  tuf  que  d'une  Uve  , 
»  bien  qu'd  loît  beiaconp  plu)  probd>le  qu'elle  ett  nne  la*e 
*  dJGOoipoaie.  m 
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M/  DaubnîsMn  a  observé  quelarocheduPuy-de- 
D6ine  se  décompose  facUetneot,  eC  je  conçois 
ce  cône  formé  d'une  maoïère  fort  analogue  à  la 
configuration  que  prend  rnseosiblement  te  modt 
Olibauo  ou  la  montagne  de  la  Croix  des  CapuàrUf 
près  du  PouEZole  (  Voy.  §  771  ), 

g  776.  Grand-D* Aussi  d«i8  son  Toyage  ea 
Auvei^ne  ,  avait  assuré  que  le  Puy-de-Dôme  n'est 
point  une  montagne  isolée,  ainsi  que  beaucoup 
le  croyaient,  et  il  le  regardait  comme  une  rocbe 
altérée ,  mais  non  fcmdue  par  le  feu ,  et  située 
au  centre  d'une  chaîne  de  montagnes  Tokcani- 
qucs  qui  sont  dirigées  du  nord-ouest  an  sud-est, 
dans  une  longueur  de  quatre'  lieues ,  «ur  une 
largeur  tantôt  plus ,  tantôt  moins  considérable. 
Mont-Losier  dans  son  £ssai  sur  la  théorie  des 
volcans  de  {Auvergne^  ouvrage  dam  lequel  il 
relève  plusieurs  erreurs  de  Crand-D'Aussi ,  parte 
d'une  manière  très-obscure  da  Puy-de-Dôme.  Il 
distingue  quatre  degrés  de  'volcanisration.  Le  pre- 
mier, dans  lequel  les  matières'  ont  été  re)etéM 
en  grandes'  masses  sans  avoir  éprouvé  un  coup 
de  feu  bien  sensible  et  violent;  le  ftecond,  lorsque 
les  matières  ont  été  également  voHÛes  en  gtosee» 
masses,  et  qu'en  eUes  la  volcanisAtioo  oommence 
A  prendre  des  lînéamens  plâs  vifs  et  plus  sen- 
sibles ;  le  .troisième,  quand  la  vulcanisation  par- 
venant à  une  parfaite  trituration  des  madères  , 
les  élève  ensuite  par  une  force  expaneive  qui  kii 
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e»t  propre,  et  !e«  rejette  loin  Se  son  centre 
d'activité ,  de  manière  qu'elles  se  répandent  aux 
environs  ,  ou  let  laisse  retomber  sur  le  même 
ceutre.  par  Taction  graduée  d'une  forée  d'abord 
fort  vive ,  maïs  qiiî  va  diminuant  peu  à  peu;  le 
quatrième  degré  est  enfin  cetui  dans  lequel  toît 
par  une  violence  pins  considérable  du  feu,  soit 
par  une  plus  grande  fnsibilité  des  matières  qui 
en  éprouvent  l'action ,  ces  matières  dans  leur 
état  de  fnsion  percent  les  flancs  de  la  montagne 
pour  se  répandre  au  dehors  ^  comme  dans  le  Puy- 
de-Dôme;  de  sorte  que  ce  quatrième  degré  forme 
la  modification  et  le  passage  les  plus  immédiats 
h  l'état  de  parfaite  volcaiiisetion. 

%  777-  ^^  ^^  veux  pas  discuter  la  classifica- 
tion proposée  par  M.' Mont-Losier ,  et  contre  .la- 
quelle on  pourrait  élever  beaucoup  de  difficultés  : 
j'observerai  seulement  qn'B  regarde  la  roche  du 
Puy-de-Dôme  comme  une  substance  qui  ayant 
été  fondue^  a  rompu  les  flancs  même  de  la  mon- 
tagne pour  se  répandre  au  dehors  ;  mais  que 
bientôt  après  il  ajoute  que  la  seule  dîSitrence 
qu'il  y  a  entre  le  Puy-de-Dôme  et  beauconp 
d'autres  montagnes  volcaniques ,  consiste  en  ce 
que  celles-ci  ont  souvent  produit  d'imoienses 
couraoe  de  laves,  tandis  que  le  Puy-de-Dôme  n'en 
a  fourni  aucun.  Si  partant  dn  moment  où  la  ma- 
tière de  cette  lave  commençait  à  être  travaillée 
dans  les  cavités  de  la  montagne,  on  suppose  qu'eDe 
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était  parvenue  à  ud  certain  degré  de  trituration  , 
et  comme  de  dissolution ,  «ans  avoir  pu. être  frap- 
pée d'un  feu  assez  fort  pour  passer  à  l'état  de 
fusion  et  de  lave,  et  que  malgré  cela,  la  force 
expansive  du  volcan  ait  été  assez  efficace  pour 
la  sonlever  toute  entière  dans  cet  ètst  de  pul- 
Tèrisation  ;  on  voit  comment  le  Puy-de-Dôme 
porte  seulement  sur  son  sommet  les  matières 
énormes  dont  les  autres  volcans  se  sont  débar^ 
rassés  sous  la  forme  de  laves.  Cependant  ces 
idées  me  semblent  aussi  vagues  qu'obscures  ,  je 
dirai  même  contradictoires  :  car  qu'est-ce  qu^une 
substance  que  Ton  dit  tantôt  fondue ,  tantôt 
simplement  triturée  et  pulvérisée  sans  qu'elle  aie 
pu  parvenir  à  l'état  de  fusion? 

§  778.  Dolonûeu  dans  le  rapport  fait  à  Ylns- 
titut  national  de  ses  voyages  pendant  les  années 
V  et  VI,  avait  embrassé  Topinicm  de  Mont- 
Losier  sur  la  manière  dont  le  Puy-de-Dôme  a 
pu  se  former,  montagne  qu'il  regardait  comme  un 
pic  volcanique  singulier  par  son  isolement ,  par 
sa  hauteur  relativement  à  sa  base ,  par  sa  forme 
ainsi  que  par  les  madères  dont  il  se  compose, 
et  qu'il  jugeait  différente  de  toutes  les  autres 
montagnes  volcaniques  qu'il  avait  visitées.  II 
pensait  donc  que  cette  montagne  était  sorde  de 
la  terre  par  une  espèce  d'intumescence,  et  qu'elle 
avait  été  soulevée  par  les  agens  volcaniques.  Elle 
devait    être    alors    en    un    état    de    pâte    assex 
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consistaote  pour  se  ■oatenîr  dans  «a  pocidon  & 
mesure  qu'elle  s'élevait ,'  et  le  contact  de  Tau-  loi 
donnait  bientôt  le  dernier  degri  de  cooBolidatkm. 
Quoique  les  opérations  des  volcans  soient  grandcB 
et  singulière» ,  j'avoue  que  mon  imaginatioD 
ne  peut  se  familiariser  avec  l'idée  d'une  masse 
énorme  comme  celle  d'une  montagne^  qui  sort 
de  la  terre  dans  un  état  de  pâte ,  s'élève  à  une 
grande  hauteur  sans  se  répandre  de  quelque 
côté ,  et  reste  dans  sa  position  :  ce  serait  une 
opération  volcanique  différente  de  toutes  celles 
que  nous  connoîssons. 

§  779.  M/  De  Burh  ayant  visités  les  volcans 
de  l'Auvergne ,  écrivit  une  lettre  à  M.'  le  pro- 
fesseur Fictet ,  datée  de  NeuchÂtel ,  s  juillet 
1 801 ,  dans  laquelle  il  expose  son  opinion  sur 
la  roche  du  Puy-de-Dôme,  qu'il  regarde  comme 
un  granit  changé  et  soulevé.  Cependant  en  se 
demanchint  à  lui-même  ,  par  quel  agent  ce  chan- 
gement a  pu  être  produit,  il  répond  que  ce  n'a 
pas  été  par  la  fusion.  Il  ne  reconnoit  dans  cette 
roche  aucune  substance  qui  ait  été  fondue  (contro 
Topiaion  de  Guettard);  il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  un  granit  chauffé  datts  l'endroit  (  contre  le 
sentiment  de  Desmarest  )  ,  parce  que  l'action  de 
la  chaleur  ne  se  manifeste  pas  dans  cette  même 
roche  ;  ce  pic  n'a  pas  été  formé  pas  des  érup- 
tions ,    puisque    les    couches    qui    le    composent 
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ne  sont  point  iatcrrompues  (contre  Tassertion 
de  Mont-Losier  ).  De  toat  cela  ■,  M.'  De  Bach 
coaclat  que  la  roche  du  Puy-de  Dôme  est  on 
«bangement  opéré  par  l'action  d'une  vapcnr 
quelconque,  aqueuse  ou  adde,  qui  a  suffi  eo 
même  temps  pour  en  soulever  la  masse  au  mo- 
yen de  ea  force  expansive.  De  quelques  autres 
passages  de  la  lettre  de  M.'  De  Buch,  on  peut 
inférer  qu'il  pensait  que  la  roche  du  Puy-de- 
Dôme  esc  un  granit  changé  en  porphyre.  Mais 
parmi  les  forces  de  la  nature  que  nous  00a- 
noissone ,  je  n'en  vois  aucaue  qui  puisse  pro- 
duire œ  changement  du  gnnit  en  porphyre ,  à 
mrâos  que  ce  ne  soit  le  feu  que  l'auteur  exclut: 
il  faudrait  que  le  quartz  et  \e  nûca  se  décom- 
posassent, qu'ils  fussent  rédui»  eu  une  pâte  uni- 
fornte ,  et  que  le  feld-gpath  restât  seul  entier  , 
conservant  sa  couleur  et  sa  dureté. 

%  780.  n  me  paraît  en  outre  difficile  de  conce- 
voir cette  double  action  de  la  vapeur  ou  aqueuse 
ou  acide ,  apte  à  modifier  le  granit  en  porphyre 
et  à  soulever  une  grande  montagne  eu  forme 
de  veHie.  Une  force  d'une  si  grande  ener^ 
aurait-elle  pu  rester  étouffée,  et  si  elle  eût  été 
capable  de  soulever  une  montagne,  n'aurait-elle 
pas  dâ  la  démembrer,  et  s'ouvrir  im  passage 
d<mt  il  existerait  quelque  trace  ou  forme  de  cra- 
tère?   Je  regarde    aussi   moi-même  la  roche  do 
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Fay-de-Dôme  comme  une  roche  altérée ,  c*est-i' 
dire ,  comme  uoe  lave  décomposée  par  let  ïn- 
âuencet  atmosphériques  et  par  les  émanations 
acido-sulfureuses  qai  pendaut  long-tempe  et  même 
quelquefoii  pendant  une  longue  suite  de  nècles 
continuent  à  sortir  de  quelques  Tolcans  après 
que  leurs  éruptions  ont  cessé ,  et  décomposent 
les  matières  terreuses  qu'ils  ont  Tomies,  comme 
nous  avons  dit  ci-dessus  qu'on  Tobserve  au  mont 
'  Eporaeo ,  dans  Tîle  d'iechia  et  à  la  solfatara  de 
Pouzzole.  Farce  qu'on  ne  trouve  point  sur  le 
Fny-de-Dôme  des'  substances  évidemment  fon- 
dues f  comme  verres ,  émaux ,  etc.  ^  il  ne  s'en- 
suit pas  que  la  roche  dont  il  se  compose  ^  n'ait 
pas  été  une  lave  en  état  de  fusion,  puisque  M.' 
de  Buch  a  reconnu  Ini-méme  dans  la  lave  de 
1794,  tous  les  caractères  du  basalte,  diSKren» 
de  ceux  qu'on  attribue  à  la  fusion  vitreuse.  Que 
les  feld-spaths  très-fusibles  se  soient  conservés 
presque  entiers ,  c'est  encore  un  phénomène 
commun  dans  les  laves:  celle  qni ,  en  i3oï, 
dégorgea  de  la  base  du  mont  Epomeo ,  en  est 
remplie.  M.'  de  Buch  qui  a  visité  les  jCbamps-Fhlé- 
gréens,  sait  très-bien  que  cette  contrée  abonde 
en  laves  chargées  de  fdd-spaths ,  quelquefois  lim- 
pides et  cristallins ,  et  qui  ne  sont  pas  du  tout 
altérés ,  de  sorte  que  la  présence  de  cette  subs- 
tance, bÏMi  que  fusiMe,  ne  répugne  point  à  la 
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fluidité  ignée  originaire  de  la  roche  dans  laquel\e 
on  la  trouve  ;  comme  il  me  paroEt  que  la  pré- 
sence de  la  ptctite  (titano-eiliceo-calcaire  d'Haiiy) 
ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  cette  rodie. 
soit  un  granit  primitif  changé  et  soulevé.  Si  Ton 
rencontre  la  pictlte .  dans  les  roches  primitivea , 
on  peut  en  dire  autant  des  feld-spaths  et  des 
micas  qui  existent  également  dans  les  laves  ainsi 
que  dan>  les  granits ,  dans  les  gneiss  et  dans 
les  poiphf res.  Au  g  a  1 1  ,  nous  avons  rapporté 
quelques  observations  de  M.'  Faujas  qui  a  trouvé 
le  titano-eiliceo-catcaire  dans  des  laves. 

g  781.  Lorsqu'on  peut  rendre  raison  d*ua 
phénomène  par  des  moyens  simples  ,  et  qui  cor- 
respondent aux  opérations  de  la  .nature ,  il  me 
semble  qu'on  ne  doit  pas  recourir  à  des  hypothèses 
extraordinaires,  qui,ei*lle8  ne  sont  pas  absolu- 
ment impossibles,  sont  certainement  très-éloignécs 
du  cours  des  combinaisons  ordinaires.  En  consi- 
dérant le  Puy-de-Dôme  comme  la  partie  élevée 
d'un  cratère  qui  est  restée  sur  pied  ,  parce  qu*eUe 
est  formée  de  laves  qui  depuis  se  sont  altérées 
.  et  en  partie  décomposées ,  tout  merveilleux  dis- 
parott,  et  cette  montagne  rentre  dans  la  classe 
des  autres  montagnes  volcaniques  qui  nous  pré- 
sentent le  même  phénomène.  Telle  étoit ,  ce  sem- 
ble ,  l'idée  qu'en  avait  conçue  M.'  Ramond  -,  puis- 
qu'en   parlant   du  Puy-de-Dôme  et  des  autre» 


DiqiiiicdbvGoogle 


UVRE   Vlll.    CHAP.    CXXU.  38ï 

montagnes  de  cette  partie  de  l'Auvergne  (Voy. 
JoumtU  des  nùnes  ,  n.°  14^  )  ^  il  remarque  que 
pour  expliquer  leur  origiue ,  il  ne  nous  manque 
peut-être  que  ce  qui  leur  manque  à  etles-mémes, 
c'est-à-dire ,  ce  que  les  accidens  postérieurs  ont 
ou  Boustrait  de  leur  masse ,  ou  dispersé  de  leurs 
accessoires. 
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1.*  3.°  3.*  Analy*»    &it««  lOtu  b  dûecdon  de  M.'  Vauqudin  et 

riçport*e.p«-M.'F«.j«. 

4.*  Aiudjte  de  M.'  Cbeneiul  et  r«pport«e  par  M.'  Fauju. 

S*      Jdif     de  H.'  Motetri,  profeueur  l  Pavie. 
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- 

$.'  Analy 

7.-     J^« 

de  H.'  Faujai. 

8."     Idtm 

9.'     JAfl» 

de  .M.'  Lanjloii,  TappoïKe  par  M.'  FauJM. 

"^  1      ^'- 

— 

Ujj 

'    '"'  ■■ 

lUl 
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.Suifs  du  TdBLEÀV  con 


i3.' 

">■' 

"•■ 

"■ 

AVHJOll 

Baulti. 

Baiuxte. 

GitUMMaw 

1 

Silln 

48 

_ 

44 

So 

46 

s.- 

Alumine 

16 

- 

16 

75 

•9 

- 

"i 

,  Chuix 

9 

- 

9 

5o 

8 

MH"*» 

- 

- 

" 

aS 
4 

- 

- 

I  - 
i 

Oiide  de  fer    .  . 

16 

- 

ao 

la 

■r 

- 

11  ■ 

Soude  et  poteete  . 

4 

- 

■ 

60 

î 

SO 

-  »  - 

Pêne 

I 

- 

a 

a8 

I 

h.:; 

94 

- 

c 
98 

,5    - 

I»  - 

.(,,•  Aiuljie  de 

M.-  Keaued 

f- 

II.'     Idem     de  M.'  Klapiod 

la.'     /dtm     de  «.'  Keuned 

t' 

__^^ 
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êes  analyses ,  tu. 


~ 

iS.' 

i6.* 

BocBi 

AMPHIBO- 

lAYB 

CUHGtTB» 

-PlBMI 

OBSERVATIOm. 

viTuniB 

DB    LA 

ton  CI 

DU    LAC 

DIS   MOITTS 

BOHiME. 

DB    CglIE. 

EOGAHtUI. 

57 

- 

73 

- 

57 

aS 

77 

So 

A.  Mn  peu  de  m«>- 

10 

la 

10 

«3 

5o 

'7 

5o 

L. 

9 

5o 

— 

— 

_ 

75 

— 

- 

B.  Plui,  acide  mnna- 
tiquei,e«u  ei»ub- 
•UQc»  volatUea  5. 

30 

■  ■       ' 

71 

D,  Plut,  acide  maria- 

' 

— 

43 

3 

- 

tique  1,  «au  et  sub- 
•tancet  volatile*  4. 

" 

So 

93 

' 

90 

0 

iS 

E.  PlM,e«,4,7S. 

F.  Pla«,  eau  3. 

E 

y 

100 

_ 

9t. 

97 

100 

: 

i3.'  i4.*  Aoalyw  de  M. 
i5.'     J<jf»     d»  M. 

à  Pavie. 
à  P«loue. 

i6.'  17.*     jam     de  U. 

Xi-proth. 

MbvGoogle 
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TABLEAU  det  farmaâao 


ÉrOQUKi. 

Dn  Se^MTB. 

Db  la 
Chaux. 

Du  T&Air. 

Soeatê 
'renùer  conTre- 

Gramte. 

Quarti  .... 

Gneiai. 

Qoan« 

Second  granité. 
Schiate  micaci. 

Quaitz.  .  .  . 
Schiats  argileux. 

—  avec  Uk. 

Crfcaire     pri- 
miiif    à    gro» 
graina. 

Calcaii;e  primi- 
tif. 

que. 
lain. 

khiite  .iJfc'eu.T. 
Piare  lydienne. 
-  tabulaire  et  thaï- 
liire. 

Cikaiie  piinù- 

O  Le  ubl««n  de*  foRnanan*  dwmj  par  UH.'  Uonlurd,  Ke^H  Gubixt 
dunToUTriga  qui aponr  titre:  i>ro/pft:fu/<ir  lanvUraiogU,  nqwivi 
à  Francfort ,  e«  à  pen  prît  confonne  à  celui  de  H.'  Reua ,  «i- 
Gept«  qn'on  attribue  aiuii  à  la  première  période  et  à  l'«poque  da 
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par  M&ntieur   Reius  (*). 


dUH- 
lOmiEUSBB. 

Dv  PoirHTU. 

Dg  Takc. 

Dd  Gïfu. 

DauRocm 
dbToîazu 

ScBOBua. 

Griqç.liitB? 

ceux. 

cieilDe. 

Gyp«    pri- 
miliC 

Schiite 
chlorite. 

Schiite  Ul- 
quen». 

Pierre    oï- 
Iwe» 

Anthracite. 

gneUi,  d«i»U  «chute  mitmeé,  etc.  En  oatra  U  fimmtioa  de  U  roche 
dea    topHze*  qui  dnu  le  tablent  de  H.'  ReuM  ett  attribuée  an  «econd 
couvrement   det    eanz  ,    dui  le   tablem   de   Frandort  eat  nppaïtie 

DiqiiiicdbvGoogle 


Suite  du  Tableau  des  farma^au 


Db  la. 

ÉPOQBW. 

Do  ScBin». 

Cuuz. 

Du  Teatt. 

BMMt* 

rUMITIfM». 

ment  du  eau. 

GtuiKtein  poï-l^ 

Porphyre  ven-Nî 

Trapp    primitif  1, 
porphyritique-lp 

Placéttmrecow 

Tnpp    primitif 

■remtiuirrtgulUr{ 

•mygdaloide.    J 

UtprétidtMu. 

/Scfaine  ariileux  de 

Ca\caiT«      de 

Am^ddoide     ac 

traontiDO. 

Dt  TKJHi'Tior.  lSchi»te   «iliceni  de 

Fer  ar^eui. 

1  nwiidon. 

TerargileuidetTMi- 

CrtiDitein  de  trn" 

Pltcitt  toHtSl.  «iôon. 

•itioD. 

■éguliirtmeia    et  Grauwwke  .... 

Trqip    porphTtài- 

MUSiirrégiUitrt-i 

que  de  tranwôon- 

nent.                      Granwâcke     tehii- 

UberfeU     <  roche 

teu*e. 

hipathiqne  >. 
Trapp  Rlobu\euï. 
Argile  lithomargc 

Fer  wgUeux. 
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par  Monsieur  Reuss. 


De* 



DiLiRoc» 

SUBSTAHCES 

DB  Touxu 

SCHOBIU. 

SecondporphyTc  \ 

Seconde 

Roche*     df 

plut  ancien  / 

topaie*    c 

—  porphyre  .i*-l  ^ 

deichoerU 

Ditique.       1  Jf 

—   SiJnite  p<nA  „ 

phyndque.XI 

Anthracite. 

_  Siénile.         /  a 

—  Porphyre  del 

pechiieb.    / 
— PoTi>hT.d.]Hrlit«i> 

—  Porphyre  d'ob- 

■idienoe. 
-Second      gyp.e 
plu»  récent. 

—  Porphyre     «rgv- 

leni  récent. 

—  Pierre  «rgileiue 

primiciTe. 

—  Porphyre  pétro- 

■iliceni:  récent. 

Trw     d. 
irutition. 

bvGoogle 
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Suite  du  TamlMàV  dtt  ftmnaù» 


EfOQUi». 

Dn  SoBvri. 

Di  u. 
Cun. 

Do  TuR. 

Raeatt 
iTfdTtritu. 

ment  de*  eaux. 

Produit,  Jtt  ri- 
'olutimu  panUl- 

L 

—  Br«cbea  dea  ro- 

—  Br«chea  aïlice» 

*ea. 

— A^eachUtMae 

—  Grèa  ronge. 

Sria  achiateux  plu. 

Gr>»  ï  fracture  ctt- 
bique   (  a'U   ii*e«t 
paa  plù.  réceiit  ). 

OtÙB  nec  aileK. 

ruf  calcaire. 

Cakaire  ancien 
•Badfié. 

-SchiauiMP 
aa-tÂa>~ 
miœuE. 

-  Marne  dm-. 

—  Calcaire 
compacte. 

Second  calcaire 
(  le»  cavemea 
y  aboodeot). 

Calcwre  récent 

Wacko 

Baaalio  
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por  Monsieur  Reiat. 


Du 

SCBSTAHCBS 

ClUl- 
XOHNWBtS. 

Du 
FanKTU. 

Du  Taio. 

Dt  GxTix. 

DetâRocB» 
oa  ToTAZM 

■T    91 

ScBOuu. 

Charbon       de 

pien-e. 
Charbon  foMile 

commun. 

«chitteuX.' 

melUire. 
Pechkohia    ]•- 
yeti  Gogtu. 

Pien*  «rgi- 
leu«e   itra- 
tifiée. 

Gypn  eompMte. 
Mltntte. 
Sel  gemma. 
Gypte  «ratifi*  pini 
récent. 

iqiiiicdbvGoogle 
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Suite  du  TJBÏ3.ÉX}  ^s  formatimu 


Ërcxiust. 

Do   SCEUTB. 

D>    LA 
CuDX. 

Du  TiArr. 

Beests 
arntTiritu. 

Second    couvre- 
ment  dn  «un. 

Plûeiti  irii~û- 
■igulitrtmeiu    « 
totc     beaucoup 

Sable- 
Terre  tUUe. 

r'" 

Schitte  bitnmiiieiu. 

WMk« 

Amygdaltnde    m- 
Ufiée. 
Bu^M 

rique, 
Grui>M«i<i  •tnà&t. 

Tnf  tr^péen. 

_  JIOCJTM 

Nage1fliih(br»che). 
Gfii  et  poixlingue. 

Argil 

Tuf  crfoÛre. 
Calcaiiettalac- 
tttiquc. 

Tetw  glaÎM. 

CÛUoUK. 
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•or  Monsieur  Reuss. 


Des 
substancu 

GHAIU 

Du  Poitou. 

Du  Taic. 

Dn  Gim.. 

DbulRocki 

DE  ToIAiCEl 
SCHOIBU. 

ciformc. 
idianchru  lui- 

jgoke. 
ithBDchraz 
boueux, 
«ia    bitumv- 
neiuc. 
ithonthruc 
terre  ui. 
erre   alumi- 

oi»   binimi- 
erre  alomi- 

■'. 
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ORDRE  det  aiperpotàlxons  det  rocket  dont  la  tiet  Britanniques 
(  par  M.'  0)iyrbeare  ). 


CUSSE  PBEMlWtt  —  RacMM» 


N.* 


*  Fomation  grimitijut. 


r,     _  '    L    ICoiicfaetiDdijdncteilKr 

QuiTU  eu  roch«.  1  ,  >-i      _-  .  j  y^ae 

5chi*t»4Îliceax.    I/jLj,     ■ 

BchwM-wgUeui.  <  ^^^ 

Marbre.  '  ' 

Trapp. 

Serpcndne. 

Porphyre. 

CLASSE  AGONIS  —  Rocsa  om  rtMMitrto», 
H.*  a."  FtrmfOtûm  de  U  ptaterocke. 


Moaugnei  de  Li- 
nark  et  P  jeblei  en 
EcoMe:  de  Herio- 
Deth  et  de  Cardi- 
gan  daiu  le  payi 
de  Gallei:  coUiuei 
de  Quaatoc  et  Fo- 
rêts d'Eimoor  dam 
le  Sommenet;  côtj 
■epteDoioiiale  de 
Devon  depuû  Som- 
menet     jiuqu'  en 

,  CorDoiuûlle   .  .  .    (i 


Pierre  calcaire. 


DiqiiiicdbvGoogle 
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Suite  dt  tOMBKt  ies  mperpoàtiora,  tte. 


CLASSE  TROISIÈME  —  RocBtê  MteoitDAtxie  rr  KTKdTirtkt».    j| 

Nous. 

CiiAcrSRM. 

LooAiITi.. 

N 

•  3.*  Gra^  f^MuiUn  Je  h^uUU. 

1 

Rouée,  *iUcen>,ioi>- 

Montagne»  de  Van, 

1                            l  Tcot  micaci. 

prè*  de  Breeon.  . 

iCcmieDant     conglo- 

Heavitrée,  préi  d'E- 

incicD  grisroo-J  mfrau. 

ge.                       ||Et  concrétion»  cal- 
J  cairei. 

Hcrefordihire  (font 
«<,«iaomvul6.) 

Purphyre   et    trapp 

Jhorverton ,     prij 

en  couchei   et  co 

d'Exeter. 

maiiei. 

4  CDUchei  de  celte 
pierre  calcaire  al- 
temante  a^ec  iroii 
couche»  de  trapp, 

TadiADt     en*emble. 

178a 

Pierre       ciIcBÎrt  SonvrQt  marbre  co- 

fk  Croifell    dan.  le 

Cumbrrland ,      19 

tem<u.t    »ec    de 

couche»    de    cette 

Pr«mi^e     pierre     couchei  de  gchiite 

piètre   calcaire  al- 

calcaire    iVatï-     houîUier.de  *ilex, 

ternante»   avec  5o 

fiée. 

de  Ert»etde  trapp./  conehei  de    gré», 

60     condie»     de 

•chiite    houillier, 

quelqne*    couche» 

«ne  couche  detrapp 

- 

&i»int  etuemble  . 

a749 

Grouier ,   -  Hliceiu 

Yor|(.hlre  ,  Derby- 

Hvec   dn  caiHotii 

ibire 

36o 

de  qnarlE  blanc. 

^^^ 
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Suite  de.  VOmdxx  des  aiperpotHions ,  Mc. 


^^^^ 

CLASSE  TROISIEME  —  Aocsu  mco*w/«j  ir  nwjL 

"""'■ 

Nom. 

CàUCT£u«. 

LoCALiTta. 

Ft™ 

5tM(«  A«  M.*  3.*  Gr««A.  /brMotton  it  houUU. 

A   NewcMile,   lur 

kTyne  il  y  «  8a 

couchn.dontquel- 
quemoet  lom  dp 

CoDche 

princi- 

Houille      alternintel  grti,  de  ichûte  et 

pâl«  de  houUIe. 

avec  dei  CQuchei  de(  tf  autre*  de  houille, 

•chif  (e  et  de  grii. 

de  cette  deruitreil 
y  en  a»5,   dont 

oeub      leulenHait 

1 

tout  en   eiploita- 

/ 

tion 

.,8. 

Pierw 

Mlcure 

JaunStre,    i    petit* 

Ki>«re«borough,Bol- 

magiiitieiue. 

aover  ,       Sunder- 

de  couleur  rougea- 

Und 

3oo 

ire.  Pierre  à  bidr  , 

employée    dan»  la 

cathédrale  de  York. 

A  petit»  grain*,  rou- 

Queîquefoii       avec 
cailloux  de  quartz 

Flainei    de    Salop, 
Lancuhire  et  Cai^ 
liile.  Canook  Cha- 
*e,    Stiffordihire. 

Sa. 

Houven 

gr*. 

et  de    pierre   caU 

DevoD. 

rouge. 

Et  altenunt  «vec  de 

Che.hire    et    Wor- 

couche*  de  iD*rae 

ce*tcr*hire  .... 

^fiO 

rouge      contenant 

du    >el    Dunin    et 

du  gypie. 

== 
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SiiîM  de  POmdmm  des  mperpontioni ,  etc. 


r 

CLASSE  TBOISISBIE  —  Rocats  atcoaDAiMt  rr  irr^Tiriitt,     | 

N0K8. 

CauctUm. 

LoULITtS. 

Pl» 

N.*  4.*  rcrm«li<m  de  Iw, 

k:\aa  (Dom  *n1g«- 

Scfaiiie       )nameux\ 

re:  c'e»t  !•  pier- 

dan*  la  Uihocro- 

tenant  dei  coucheil   WIritby 

B93 

phie). 

minc«    de    pierref  Stoop  Brow ,    pria 

Seconde      pierre 

calcaire  argilenaeA    Whilby. 

calcaire  nrad- 

Weue,gr»MiMblan.\ 

fite. 

Hinton ,    Someriet- 

/Sable  OOlithi- 

CMÎcae* ,    tri.-fin  , 

quedeqnali- 

:  jaune. 

■hiie ,    Hont  Be»- 

QuelquefoU  calcaire 

ccin,pr«<deBath. 

80 

Pieire  oolithi- 

Pierre  de  taille  cal- 

Dulciag, et  daoalei 

que  de  quali- 

caire an  pe  u  oolithi- 

colline*    de  Ham  , 

té  inférieure. 

qne,  arec  fragmena 

So«er,et.hire,B..h 

de  coqnillea. 

Eaiion 

40 

â 

Terre   à  fou- 

Argile, griie,  itérile, 

Pr*«  de  Baih .  .  . 

140 

lon. 

contenant  dei  cou- 

s 

'' 

de  terre  à   foulon. 

Oolithe     de 

Bonne  pierrcdctûl- 

l  — 1 

bonne  rpull- 

u. 

140 

=b:s 
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Suite  de  VOmomm  des  a^erpositiom ,  «t. 


CLISSE  TaOISI£n£  —  Xocgti  ucoaDAtUM  n  wnitinm.  1 

NOKt. 

CAUOItUf. 

LociuTi*. 

Fin 

SwM  d»  V.'  5.*  Ft,rmaw>m  tolùkijut. 

ColyveMon,  i^de 

l  nLc«ui. 

UÛHW,  prit  deBuh 

3o 

Swneifield.    \  en  wble. 

iTBCKiÙMetCOO. 

CoUiae*  de  Cleavfv 

chMinùiM«delu>- 

Lmd,  Yorluhire? 

400 

uUle.                           HioWMi,  p**.  deBuh 

3o 

ïiffbredeFo- 

= 

rett  («Ddroit 

connn    lou* 

de  coquiUe).          ,  Wîcbwood  Poren,                  1 

3 

ce  nom). 

Owo.                                       I 

Corn      brtuh 

Pierre  cal.  teireiue. 

Camixfidd ,    Oi-  l               1 

< 

(□om  val.) 

tendre. 

3o 

toclie  de  Ke- 

Fier.    cale.    ubloD- 

Pont  de  Kellcvay, 

low.y. 

neuM,,  gnutière. 

prt,  Calne  ,  Wik. 

6 

/VaUéedeUTaniUc, 

Argile    d'Oi- 

ford,  deFo- 

«eptuU  (V.S  i»o{Vall**  de  l'Oou« 

rut    et   de 

t  ford 

MO 

Grii  calcure. 

bin^don    dan*    1 

i 

propcrcioa    varia- 

Berltthire:   Fdey 

ble. 

prèa  de  Scarborouf 

1 

dan.  le  York^in 

K» 

«a,      (nom 
vulg.)  coril- 
lioe. 

Pierre  cJ.  friable  ,f?.i'";"B7'     P^ 
pleine     de    ««e.  ^^  O;^;^- ^^  ^ 
de  coraux.                   ^^  ^^^ 

ÎO 
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SmU  d'ÛMBU  des  ruperpotitloas ,  etc. 


CLASSE  TROISmUE  _  A>o»j  Mcoa^/jt»  «r  jtr«^/i-ii«.   0 

NOKB. 

CiKACriEU. 

LoCALITts. 

Pli» 

r    - 

Pierre  de  uUle  lu- 

.  I                         l    jelle  à  U    déeom- 

|\                         \Uri-«qui«. 

40 

Y  \  rieure,            \  crétioiuoc^thiqDe* 
^J                          i«  defragm«.<>e 

f                         1  coquille*  uni*   par 

l 

N.'  6.*  Formtian  ât  tatlt  Vtrt. 

{■funam. 

kr^iU    de   Eim- 

Argile     *cbiiteu»e 

BaM    de  U  coUine 

uSridge. 

t)leue,  quelquefoii 

d'Oiford:    Ile   de 

•élénite. 

Pnrbeck  en  Donei 

6oo 

Pinm    de   Fort- 

Pierre  de  taille  do- 

iMld. 

«t   d«  Docndi    de\  ^'""™'* 

pierre  i  fuiil.         j 

.00 

■•ierr«     de    Pur- 

Pierre   ulciire  co-  Suwkh    dani    File 

b«k. 

qniUi^re.grouiire ,     de  PurJ>eck  .  .  . 
ùternaDt  avec  ar- 
doùe  et  marne. 

410 

db,GoogIe 


4oo 


Siiite  de  fOtSM  des  mperpoôtioiu,  etc. 


CLASSE  THOieiBHE  —  «au  uc»,.^.».  >t  nur.r.i...  1 

Pwt 

» 

OKI. 

CAKACTÊUt. 

hOtSAUTtS. 

5em» 

du  N.-  6."  .ForMrim  <U  téiU  im. 

Avec  concheiaubor- 

HMdng.  Weild*  de 

1     doDDJe*  d'ugJe. 

KentetdeSuweT. 

Soo 

Sable 
ntta. 

1—  de  terre  i  foulon 
^Coulenr  de  ploob. 

Sommet   de  la  col- 
Lne    de   Shotover 
en  0.on. 

VaUfe.    d'AlUbwy 
en    Buclu    et    de 

White    Hor«e     en 

l,,il. 

de   Tet.- 

Berlu. 

wVnli 

MicacJe  ,      labloii- 

SaUe,  ou  pierre  M- 
blt.onen«e  avec  dei 
^«■Dt  de  terra  verte 

Lei  écluiei  da    ca- 
nal   i    Ucvie.     et 
dan*  la  côre  méri- 
dionale de  l'Ue  (le 
Wight 

Vallée    de  Pewier 
en  V/iltM. 

Ewtbounie  en  Siu- 

iSo 

au  Mble  gril. 

■ei 

iSo 

SM,, 

en. 

foia  par    une    ma- 
tière calcwre. 

de  pierre,  à  fii«iL 
-et   fragien.    de 

Haidaton  <  Kentiah 
Rag.  nom  Tulg.) 

Lynt  en  Dorte. 

Blackdown  en  De- 
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Suite  de  ÏOmo»m  des  «perpojfttorii,  etc. 


CLASSE  TROISIEME  —  MocBMt  itconDUiu,  et  «jur/r/*«i. 

NOKS. 

Caraotèibi.  . 

ru. 

dite  Main      ou 
craio  piM. 

Crue  placée  plua 
bai. 

Craie  mperpoiée. 

H.*  7,*  PoTUUticn 

Sani  pierre  âfinU, 
paMant    «>    eabl. 
gn«  fin. 

-    paH.au     1    U 

Mtei  dure  pour  Jtre 

Avec  beaucoup    de 
■ilex ,  uicx  tendre 
pour  écrire,  el  p»i- 
•aot    k  la   précé- 
dente. 

de  trùe. 

BenMm  en    Oxon  : 
et    CherbiU    en 
Wilta 

FolkMon  en  Kent. 

WUtt:  FlHoboroug 
Head  en  Yorluhi- 

Plainê.'    de     S  Ji^ 
bur;:    Dunea    de 

300 

3oo 
3oo 

N.' 

ArgUe   plMÔque. 
Argile    de    Lon- 

h 

Argile  à  potien,  al- 
couchei    de   table 
Couleur    de  pîomb 

tière  calcaire. 
Avec  fouiletanalo- 
1  auM  à  ceux  du  cal- 

TiereiBrongniart. 

BlackheatbenKant: 
Reading  en  Berki. 

Baye    d'Alum  dan* 
rUe  de  Wi^t .   . 

Ile  de  Sheppey  en 

Boche.'    dé   BognM 

en  Suuex. 
Hordwell  CItS;  pré. 

Chriatcburch     en 

Haau. 

ii3i 
55o 
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5wte  de  POmpxm  iet  au^erpootùau ,  »tc 


CLASSE  TKOISI£ME  —  Eocau  tMeora^nu  n-  m4TirjàMi. 


Suite  Ja  V.'  8*  Foraution  au-dttsui  Jt  la   t 


Pierre    calcurc    w-lCoUÏDej  de  Headon 


CoDch  ewpéiiaire 


■rp- 
leuie,  >v«c  coquin 
lei  <reMi  douce. 

Avgile  etai«m»ivec 
coquille* 

Pierro  cAlcaire  )vi- 
ut,  agileuie,  iTci 
■rgile  et  nble 
«oBteiunt  coquille* 
iTeau  douce. 


'Jtm;  ctBembrît^e 
Lodgee  dmi  Tlli 
d«  Wight  .... 


N."  9,°    Trmppt. 


Trapp*  «truifiii. 


BaMdte,    amigdaloï- 
de,  gninitein^cre, 


CbMiHJedeiG^Mii, 
uagfa ,  Comté 


Detritui      dîln- 


Fiagmem  de*  rochet 
'  Toitine*  et  éloi- 
gnée*    avec 

«•    d'cWDUUI 


Accumulation  té- 
\  cents  de  boue,  de 
X  «able  et  de  Iïdioii. 
iGrKnet,     table'   ci 


vent  dam  le*  val- 


Dipftt*  dan*  lei  ca- 
det rivière*  rapide*. 
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NOTICE  DES  VOLCANS  iCTOElXEUENT  ENFLAHICËS. 


D. 


^kNS  une  Dote  du  tom.  i  ."*,  pag.  1 56  de  la 
Bibliothèque  universelle.,  il  est  dit  que  M.'  Veroer 
faisait  monter  le  nombre  dee  volcans  présente- 
ment actifs  à  198;  cependant  dans  le  iVos/iecCiu 
de  la  min^ra/o^te ,  imprimé  à  Francfort  en  1817 
par  MM.'  Lèonhard  ,  Kopp  et  Gaertner  ^  oa 
trouve  le  tableau  suivant  : 


Dnu  le  condneiit 
Dbiu  le*  tlM.  ,  . 

Eulo» 

Ans. 

Apw- 

ÇUB. 

AUSTU- 

Ln(i). 

■■ 

i3 

10 

81 

- 

,5 
9» 

H 

49 

i3 

6 

iS 

6a 

,« 

94 

6 

.87 

(1)  Lm  giogra^bu  modernct  ont  doimé  ce  non  à  cette  partie 
clu  globe  qui  le  conpOK  de  la  ïfouvtllt  H«lUniU  et  det  grande* 
terre»  qaî  Tentoiirent ,  «avoir ,  Ptpou ,  la  NoitveiU  Brttagiu  ,  la 
JfouvtlU  IrltatJe ,  PArcbipel  de*  Ile*  Salomiatt  la  Louitiadt,  la 
Nouvelle  Zilande  et  autre*  de  moindre  importance.  Cette  partie 
du  globe  eit  *iiuée  au  «ud  de  rSqaatenr  (  Voy.  Walckcnaer, 
Coti^dlogir  ,  pag.   a83  ). 


DiqiiiicdbvGoogle 


404  IH8TITDTIOK8   CÊOLOCIQUES. 

Les  notices  recueillies  par  M/  berner  devuent 
•ans  doute  ^tre  exactes  ;  mais  comme  je  n'ai  pas 
eu  occasion  de  voir  le  catalogue  weruèrien  des 
volcans^  j'ofire  au  lecteur  les  indications  que  fai 
puisées  dans  les  auteurs  les  plus  modernes,  le 
priant  d'en  excuser  les  défectuosités. 

£y  JSotLOPE  et  dans  les  îles  adjacentes, 

T£stirE  dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie. 

Etna  dans  la  Sicile. 

Ces  deux  volcans  ainsi  que  leurs  éruptions  sont 
si  connus  de  tous  les  naturalistes  ,  que  nous  cro- 
yons inutile  d'en  parler.  Nous  observerons  seu- 
lement que  les  éruptions  les  p\us  certaines  depuis 
l'an  1."  de  l'ère  vulgaire  jusqu'à  nos  jours,  sont 
aa  nombre  de  36  pour  le  Vésuve  ,  et  de  4a  pour 
TEtna.  M.'  le  Duc  de  la  Torre ,  le  père ,  dans 
son  ouvi-age  imprimé  â  Naplea  en  1796  ,  sous 
le  titre  de  Cabinet  vésunien  ,  a  donné  la  note  dé- 
taillée de  toutes  les  éruptions  du  Yésuve  depuis 
le  commencement  de  notre  ère  jusqu'à  la  publi- 
cation de  son  ouvrage  :  ses  descriptions  sont  ac- 
compagnées de  très-belles  planches.  Pour  ce  qui 
regade  l'Etna ,  on  peut  voir  l'histoire  récente 
de  ce  volcan  par  M.'  le  professeur  Ferrara. 

Les  bouches  ignivomes  des  fies  ËoUennes ,  voi- 
sines de  la  Sicile,  sur  lesquelles  nous  allons  donner 
quelques  iodications  puisées  dans  les  ouvrages  de 
Dolomieu ,  Spallanzani  et  Ferrara  ,  «ont  les  aui- 
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Stbohboli.  Le  volcaD  de  cette  île  présente  udo 
seule  montagne  dont  la  sommité  est  divisée  en 
deux  parties  entre  lesquelles  on  remarque  une 
espèce  de  bassin  qni  semble  avoir  été  le  cratère 
primitif.  Depuis  long-temps  les  feux  souterrains 
n'ont  plus  d'issue  par  ce  cratère  qui  est  couvert 
de  scories  et  de  sables  :  on  n'y  voit  que  des  va- 
peurs qui  s'exhalent  de  deux  endroits.  Le  cratère 
actuel  est  situé  vers  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  montagne.  Tandis  que  les  autres  volcan» 
connus  tantôt  s'embrasent  et  jettent  des  matières 
enflammées ,  tantôt  s'abandonnent  à  une  inac- 
tion parfaite  qui  dure  plusieurs  années  et  quel- 
quefois des  siècles  entiers  «  les  éruptions  de  celui 
de  Strombolî  sont  perpétaeUes.  L'époque  la  plus 
reculée  de  son  embrasement  dont  Thistoire  nous 
a  transmis  la  mémoire,  est  antérieure  d'enviroa 
290  ans  à  rère  vulgaire ,  et  suivant  le  Scoliaste 
d'Apollonius,  date  du  règne  d*Agathocle ,  tyran 
de  Siracose.  Ce  volcan  brûlait  encore  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibère,  Ses  éruptioas  se  succè- 
dent avec  une  telle  rapidité  ,  qu'il  est  rare  qu'il 
y  aie  entr'elles  un  intervalle  de  trois  ou  quatre 
minâtes:  mais  elle»  sont  très-diflîérentes  les  unes 
des  autres.  Oo  prétend  que  les  jets  les  plus  vigou- 
reux parviennent  à  la  hauteur  d'un  demi-mUle  ; 
les  plus  foibles  s'élèvent  à  peine  à  celle  de  5o 
pieds.  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  une 
infinité    d'autres    jets  :  c'est   Ce  qui    a   fait   que 
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pluûeara  Toyageurs  soDt  tombés  dans  l'eireor  -en 
écrÏTant  que  les  exploitons  de  ce  volcan  sont 
intermitteDtea.  Si  Tobservateur  se  trouve  placé 
loin  de  )a  bouche  du  volcan  y  il  ne  voit  ou  n*ea- 
tend  qne  les  plus  grandes  explosions  ;,  et  comme 
ces  explotions  sont  moins  fréquentes  y  il  croit  que 
le  Tolcan  a  réellement  des  intervalles  de  repos. 
Un  immense  tourbillon  de  fumée  qui  seraUe 
avoir  plus  d'un  mille  d'étendue,  couvre  toujours 
la  cime  de  Stromboli  :  les  matières  dont  cette  fle 
se  compose,  sont  des  pierres  ponces,  des  sco- 
ries ,  des  tufs  et  des  laves.  Il  ne  paroft  pas  que 
des  couraos  de  laves  soient  sortis  du  cratère 
actuel  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  toute» 
les  laves  qui  forment  la  charpente  de  l'île  ,  pro- 
cèdent du  cratère  primitif ,  qui ,  comme  aoua 
Tavons  déjà  dit,  est  situé  à  la  somiùté  de  la 
montagne.  Dans  cette  fie ,  on  trouve  le  fer  spér 
culaire  cristallisé  en  très-belles  lames  brillantes; 
les  plus  grandes  ont  plus  de  quatre  pouces  de 
longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur;  mais  on 
en  voit  beaucoup  qui  sont  d'une  plus  petite 
dimension.  Ce  fer  spëculaL'C  qui  le  plus  souvent 
esc  doué  d'une  force  magnétique  très-intense  4 
est  couvert  dans  plusieurs  endroits  de  sulfate  de 
chaux,  et  on  le  rencontre  attaché  aux  parois 
des  fentes  de  quelques  masses  de  lave  qui  oot 
sdù  une  gtande  altération. 
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VoLCABO.  Iltacidide  et  après  lui ,  Ariatote  , 
Strabon  et  Polybe  ont  parlé  des  phénomènes 
volcaniques  Ae  ce  lieu.  Le  premier  de  ces  auteurs 
dit  que  ce  volcan  semUait  enflammé  pendant  la 
Buit,  et  couvert  de  fumée  pendant  le  jour.  Lai 
ûrconftrence  de  V^  de  Volcano  distante  seules 
ment  d*iin  aille  de  Ffle  de  Lipari,  est  d'envi- 
ron II  milles.  Ses  laves,  ses  émanx,  ses  verres, 
•es  pouzzolanes  et  ses  pierres  ponces  y  indiquent 
partout  les  effets  non  équivoques  du  feu.  Le  cra-- 
tère  ,  après  celui  de  TEtna ,  est  un  des  plus  ma-* 
jestoens;  sa  circonférence  a  plus  d'un  mille;  il 
est  de  figure  ovale,  et  sa  profondeur  a  environ 
un  quart  de  inilk.  Lorsqu'on  est  è  la  cime,  on 
aperçoit  le  fond  qni  forme  nne  surface  plane 
de  laquelle  ainsi  qne  des  parois  s'exhalent  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  au-dessus  du  cratère ,  et 
répandent  une  odeur  de  soufre  qui  se  fait  sentir 
à  ime  grande  diataBce.  Spallanzani  étant  descendu 
dans  le  fond  de  ce  cratère,  y  observa  un  lit  do 
lave  divisé  en  prismes  articulés.  Les  éruptions  les 
plus  CMinues  <le  ce  volcan,  sont,  i."  celle  du  5 
février  1444;  Fazzello  qni  en  fait  mention  ,  dît 
que  des  masses  infortaes  furent  vomies  eu  si  grande 
quantité  et  avec  une  telle  force ,  que  quelque»' 
naes,  bien  qne  d'une  grosseur  démemirée,  allé-* 
rent  tomber  avec  Iracas  dans  la  mer  à  plus  de 
six  mifles  de  distance ,  et  que  la  Sicile  et  les  tics 
Éoliennès  se   ressentirent  des  secousses;  a.**  en 
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i^Si,  il  sortit  de  la  rnootagoe^  pendant  plasieart 
mois  de  «nite ,  ane  cf^iease  fumée  ainsi  qa'uae 
quantité  considérable  de  cendres  et  de  sables  i 
S."  ces  phénomènes  se  renouvelèrent  en  1739  , 
et  pendant  que  la  montagne'  vomissait  d'immenses 
nuages  de  fiimée  et  de  cendres  qui  se  répandi- 
rent sur  toutes  les  i\^  Ëôliennes ,  la  partie  de 
la  Sidle  qui  est  &  l^ppoùte  de  l'^e  de  VolcanOf 
et  qui  forme  le  Faldantme  ^  éprouva  des  com- 
motions si  fortes,  que  plusieurs  maisons  furent 
renversées,  ce  qui  causa  la  mort  d'un  grand 
nombre  d'habitans;  4t''  le  17  février  de  Tan  1771, 
la  montagne  se  couvrît  d'une  noire  fumée  parmi 
laquelle  on  apercevait  une  colonne  de  madères 
enflammées  laquelle  s'élevait  du  cratère  et  était 
ûllonnée  par  de  frèquens  éclairs  ;  il  y  eut  ensuite 
une  longue  et  copieuse  pluie  de  cendres.  De 
pareilles  éruptions  précédées  de  fortes  secousses 
eurent  lieu  pendant  tout  le  reste  du  mois.  I^ 
sables  rejetés  par  le  volcan  ,  formaient  à  ÏJçwn 
une  coiidie  '  de  plusieurs  pouces.  Ces  phénomènes 
se  renouvelèrent  diaque  jour  pendant  le»  mois 
de  mats  et  d'avril  suivans ,  et  jusqu'à  la  mi-maL 
Quelquefois  la  fumée  et  la  pluie  terreuse  obscur- 
cissaient tellement  la  lumière  du  jour  à  Lipari, 
que  les  babîtans  n'apercevaient  les  objets  qa'à 
une  très-petite  distance.  Il  n'y  a  point  de  mé- 
moire que  dans  ces  éruptions  ,  le  volcan  ait  vooai 
des  courans  de  laves  (  Voy.  Fetran  ,.Chan^»s- 
Fhlégrécns  de  la  Sicile ,  pag.  a35  ). 
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YoLCumxo.  C'était  aacieiineaieDC  une  Qt  sé- 
parée de  celle  de  Valcano  par  ud  bras  de  mer 
fort  étroit  qtù  daoa  la  suite  fut  rempli  par  les 
iruptioas  ;  en  aorte  que  depuis  long-temps  rila 
fait  une  dépendance  de  Tlle  de  Vokano  à  laquelle 
elle  n'est  pourtant  unie  que  par  une  langue  de 
terre  assez  basse.  lie  cratère  de  Tolcanello  con- 
serve toujours  sa  forme  d'entonnoir  ;  la  circon- 
fêrence  de  son  fond  peut  avoir  eviron  70  pieds  , 
et  celle  de  ses  bords  un  sixième  de  mille  :  sa 
profondeur  est  tout  au  plus  de.  80  pieds.  Autour 
de  ce  cratère,  on  voit  s'élever  une  fumée  blanche, 
et  il  suffit  de  remuer  un  peu  la  terre  pour  pro- 
TOquer  rémission  de  cette  fumée.  Fendant  la 
nuit  f  on  aperçoit  de  temps  en  temps  de  légères 
flammes.  Cette  terre  fumante  est  parsemée  de 
croûtes  de  soufre  qui  sont  plus  fréquentes  là  où 
la  fumée  est  plus  abondante. 
-  Dans  l'Archipel ,  les  îles  de  STUo  et  de  San^- 
rtno  sont  célèbres  par  leur  Tolcaoéité.  En  voyant 
l'immense  quantité  de  matières  brûlées  dont  l'ile 
de  Milo  est  couverte  ^  on  ne  peut  pas  douter 
que  les  feux  volcaniques  n'y  aient  été  autrefois 
très-actifs.  Il  paroît  que  maintenant  leur  activité 
se  borne  au  mont  dit  Calamo^  situé  à  la  partie 
méridionale  de  l'tle ,  et  que  le  volcan  a  passé  à 
l'état  de  solfatara.  Le  savant  naturaliste  Olivier 
qui  a  visité  ce  volcan ,  en  a  donné  la  descrip- 
tion  suivante    (Voy.  son  Voyage  dans  tEn^in 
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Ottoman^    tom.  1^  chap,  29):  «    La  montagne 

»  de  Galamo  dans  Tfle  de  Milo    n'eat  pae  bien 

»  élevée  ....  avant  d'arriver  au  tommet  notts 

»  fûmes  averti*  du  voisinage  de  quelque  ouver- 

■»  ture  volcanique  par  l'odeur  de  soufre  qui  frappa 

«  tout  à  coup  notre  odorat.  Un  peu  au-deesour 

»  de  la  sommité  conique  de'  cette  montagne  ,  on 

»  aperçoit  un  déchirement    de  cent  pas  d'ëten- 

»  due  qui    s'est    opéré    au    m^u    d'an  rocher 

»  de  lave  pesante .,    ferruginense  1    il  est  plat  et 

»  recouvert  d'une  croûte  aalioe  qui  retentit  soo* 

■a  les  pieds ,  et  dans  laquelle  on  enfonce  quelque- 

»  fou  jusqu'à  mi-jambe.  On  y  voit  quelques  ere- 

>  vasses  d'oîi  il  sort  une  fumëe  très-fétide ,  ec 
T>  en  quelque  endroit  que  Ton  creuse,  la  cha- 
»  leur  y  est  si  forte ,  qu'il  serait  impossible  d'y 

>  tenir  la  main  à  un  pied  de  profondeur.  Si  on 
»  enlève  la  croûte ,  on  voit  du  soufre  sublimé 
»  en  belles  aiguilles  jaunes  d'une  si  grande  fra- 
»  gilitë  qu'on  ne  peut  les  conserTcr.  » 

>  Il  s'élève  ausû  de  la  fumée  des  fentes  des 
»  roches  voinaes.  A  quelques  pas  de  là ,  nous 
»  avons  trouvé  une  autre  bouche  qui  nous  prè- 
»  senta  des  boursouflures  d'uae  matière  blanche  v 

>  dnre  «  semblable  à  la  terre  cimolèe ,  plus  on 
»  moins  chargée  d'alun.  Nous  en  vîmes  trow 
»  autres  à  peu  de  distance,  présentant  les  m^nief 
»  matières  :  bientôt  nous  fiâmes  entourés  de  fii- 
»  merole».  Nous  voyons  autour  de  nous  divenea 
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>  bouches  d'o&  flortait  une  odeur  telleoiént  «ul* 

>  fureuBe  et  fétide  que  noue  pouvkm»  à  peine 
a   respirer.  La  chaleur  dn  eol  se  faisait  Vivement 

>  sentir  :  la  terre  retentissait  k  chaque  pas .... 
3)  Nous  nous  sommes  bien  assurés  que  la  mon- 
»   tague  est  cousidérablement  échaufi^e  vers  son 

>  sommet;  que  cette  chaleur  brâlante  à  certains 

>  endroits,  est  très-modèrée  dans  quelques  autres, 

>  et  qu'elle  est  en  général  plus  sensible  partout 

>  où  il  7  a  quelque  écartemenC  et  .quelque  fente 
»   un  peu  grande ....  Nous  vîmes  un  peu  plus 

>  bas  des  couches  de  diverse  nature  de  laves 
■»  pesantes  ferrugineuses,  des  fragmens  de  pierre 
«  ponce,  des  terres  ocreuses  mélangées,  des. 
»   cendres  volcaniques  ....  « 

On  a  vu  dans  le  g  ySo  de  oec  ouvrage  ,  This- 
torique  du  volcan  de  Santormo  dont  on  ne  eon- 
noît  pas  d'éruption  qui  soit  postérieure  à  cdle 
de  1707;  mais  les  vapeurs  chaudes  et  les  exha- 
laisons qni  se  manifestent  tant  dans  la  mer  que 
sur  le  sol  de  l'île,  indiquent  que  le  feu  volca- 
nique est  assoupi ,  mais  non  encore  éteint. 

Daus  rile  de  Jean  Mayen  du  Groenland,  il  y 
a  un  volcan  sur  lequel  M.'  'Villiam  Scoretby 
communiqua  quelques  détails  à  la  Société  géolo- 
gique de  Londres.  Il  visita  cette  île  dans  le  mois 
d'août  1817,  et  il  y  aperçut  des  traces  évidentes 
d'une  éruption  volcanique  récente.  Il  monta 
jusqu'au  somnaet  d'une  oaontague  volcanique  dç 
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iSoo  pieds  d'élévation ,  creasèe  d'ua  magni&qae 
cratère  formant  un  bassin  de  cinq  à  six  cents 
pieds  de  profondeur,  et  de  1800  à  aïoo  pieds 
de  diamètre.  De  trois  espèces  de  lave  rapportées 
de  cette  île ,  la  première  forme  une  espèce  de 
roche  noire ,  poreuse ,  tout-à-fait  semblable  à 
ce  qu*on  ^pelle  lave  àNaples;  elle  est  comme 
les  suivantes  fusible  au  chalumeau  ordinaire,  en 
un  Terre  noir ,  luisant ,  semblable  à  de  la  cire  à 
cacheter  noire.  La  seconde  d^un  brun  rougeâtre 
et  pleine  de  pores,  a  l'aspect  des  scories  reje- 
téés  du  Vésuve  ;  elle  contient ,  comme  la  pré- 
cédente f  des  cristaux  traosparens  (  Wolhêtoa 
les  regarde  comme  des  cristaux  de  pitoxène  )  ; 
mais  en  outre  des  cristaux  opaques  de  piroxène. 
Enfin  la  trm&ième  est  d'un  gris  dur,  friable, 
terreuse  et  ctmtient  des  cristattx  de  pyroxène 
empâtés  avec  de  petits  morceaux  arrondis  de 
basalte  (  Voy.  foamal  de  physique,  février  iSrS). 
Je  crois  que  la  troisième  espèce  de  roche  est  un 
tuf  ou  conglomérat  volcanique  plutôt  qu'une  lave. 

En  Mande ,  il  y  a  plusieurs  montagnes  qui 
par  leur  forme  et  par  les  courans  de  laves  qu'on 
y  voit,  indiquent  assez  qu'elles. ont  été  des  vol- 
cans i  et  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  der- 
niers temps,  outre  les  montagnes  qui  ont  toidî 
des  feux ,  il  s'est  encore  ouvert  plusieurs  goufire* 
ardena,  comme  Bitahol,  Biameflag,  Bbrsedal,  etc. 
Les  montagnes  actueUement  ignivomes  sont: 
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■  L'Hscu.  Quoique,  selon  toutes  les  apparences, 
cette  moQtagoe  eût  produit  des  éruptions  a-vuit 
que  rislande  fât  habitée,  les  annales  de  cette  île 
t'accordent  néanmoins  à  rapporter  la  première 
éruption  connue  du  mont  Hecla  à  Tan  1004. 
Dans  la  relation  d'un  voyage  fait  par  Makedaie 
en  181 1,  insérée  au  tom.  18  des  Annales  des 
voyais  de  Malte-Brun  ,  on  di(  que  les  éruptions 
connues  de  THecla  sont  au  nombre  de  aa.  Les 
plus  considérables  de  ces  éruptions  eurent  lieu 
dans  les  années  i554f  1693,  l'^aS  et  le  5  avril 
1^66.  Cette  dernière  fut  annoncée  par  des  trem- 
blemens  de  terre ,  et  commença  par  des  exha- 
laisons de  vapeurs  et  de.  flanmies  (');  des  sables 
et  de  grosses  pierres  furent  lancées  à  des  dis- 
tances prodigieuses.  La  fermentatioiï  se  manifesta 
de  nouveau  en  avril  1767,  et  même  en  1768 
00  vit  pendant  la  nuit  des  flammes  sortir  da 
volcan. 

La  KuBU.  Ce  volcan  est  renommé  par  se» 
dernières  et  grandes  éruptions  arrivées  en  1794 
et  1730.  Alors  des  fleuves  de  matières  fondues 
dégorgèrent  du  volcan ,  inondèrent  les  campa- 
gnes ,  et  se  divisèrent  en  plusieurs  torrens.  La 
branche  la  plus  considérable  de  ce  fleuve  de  feu 

(I)  Je  prévieof  1«  Jecteur  qne  toatu  lu  &i*  qae  j'emploie  U 
mot  fiantmet,  je  le  laii  pour  me  conformer  au  langage  regu.  Oa 
peut  loiT  dact  le  ^  ^3o  ce  que  je  pente  pv  rapport  au  ph^ 
Bomine  dei  flammca  dani  lei  Yotca». 
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«Tait  tme  dcBiî-liene  de  In^eor  rar  troii  de  Iod- 
goenr  ,  et  s'iMndaît  depoît  la  montagne  juiqn'au 
bc  de  MyvatD.  Un  autre  torrent  ee  précipita  aur 
un  preabytire  qui  fut  entièrement  couvert  par 
la  lave. 

La  montagne  de  Lbubnukk  dont  la  première 
éraption  eut  Heu  en  lyaS.  Cette  montagne  est 
timèc  à  la  distance  d*nn  quart  de  Heue  au  oord- 
Bord-ouett  de  la  Ki^ila. 

Le  Katleoi&â  ,  dans  le  canton  de  Myrdal , 
partie  orientale  de  l'Islande,  est  environné  d'im- 
nenses  glaciers.  La  première  éruption  connue  de 
ee  volcan  arm'a  vers  l'an  900  ,  et.  depuis  cette 
éfioqae  jusqu'en  tySS ,  le  même  désastre  se  re-^ 
nouvela  cinq  fois.  Le  18  octobre  de  cette  der- 
nière aimée,  vers  les  dix  heures  du  matin,  tout 
le  canton  de  Myrdal  éprouva  des  secousMe  «ou- 
dùne*  et  îrrégaKères  qui  endommagèrent  les  mai- 
sons. On  croit  que  Teau  provenant  de  la  foaie 
des  glacés  accumulées  sur  le  volcan ,  ayant  pé- 
nétré  jusqu'aux  feux  souterrakis,  avait  occaMonné 
ces  secousses ,  puisque  bientôt  après ,  l'embra- 
•ement  se  maoiieéta  avec  violence,  les  ^aces  res- 
taiitea  fondirent  entièrement  et  un  fleuve  d'eau 
divisé  en  trois  torrens  descendit  à  Timproviste 
du  Katlegiaa.  Le  volcan  commença  par  jeter  du 
feu  et  de  Peau  avec  un  bmit  terrible  et  des  mu- 
gissemens  épouvantables.  On  entendait  un  fracas 
intérieur  si  violent ,  que  les  habitaos  crureot  que 
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le  moment  de.  la  dwinictîoa  de' toute  l'Isbiiide 
itait  arrivé.  De  temp»  en  temps  étoieot  lancés  à 
uoe  hauteur  prodigieuse  de  grands  globes'  de  feu 
qui  produisaient  des  lueurs  éblouissantes  et  se 
brisaient  en  éclats.  Les  détonations  internes  qui 
ressemblaient  à  des  coups  de  canon,  furent  en- 
tendues jusqu'au  détroit  de  Guldbrjnge  et  de  Kio- 
sar ,  c'est-à-dire,  à  une  distance  de  sS  à  3c  lienes 
du  volcan;  et  la  cendre  tombait  en  forme  de 
pluie  sur  l'Ue  de  Feroë,  éloignée  d'environ  100 
lieues  du  Katle^aa,  I^es  éruptions  du  Tolcan  con- 
tinuèrent jusqu'au  17  novembre-,  mais  avee  quel- 
ques intervalles  de  repos.  L'année  suivante  17S6, 
le  volcan  fit  «ùc  éruptions  tant  de.feu  que  d'eau, 
savoir,  le  i5  janvier,  les  a8  et  39  fuîu,  12  et 
a5  août,  et  8  septembre. 

Le  SiDAJOKDL,  Ce  volcan  fit  une  grande  érup- 
tion en  17^3,  pendant  laquelle  il  vomît  des  feux 
et  des  torrens  d'eau  provenant  de  ses  glaciers. 

Okdefbjokdl,  Cette  montagne  couverte  de  glaises 
a  fait  de  fréqumtcs  éruptions  dont  les  plos  cou- 
nues  sont  celles  de  i36a  et  de   1737. 

lie  mont  Shaït&x-Cuvek.  Dans  le  mois  de  fuin 
17&3 ,  il  sortit  de  cette  montagne  un  'torrent  de 
feu  qui  coula  pendant  six  semaines.  Ce  torrent 
s'étendit  jusqu'à  la  mer  «ur  une  longueur  de  ao 
lieues  et  une  largeur  d'environ  4  lieues,  et  rem- 
plit dans  s<Hi  cours  le  lit  du  fleuve  Sbnpraga , 
qai  dans  quelques  endroits  avait  cinq  ou  six  toises 
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de  profondeur.  Ces  nodce*  Bur  l'Islaode  sont  prises 
du  voyage  £ait  daoB  cette  (le  par  ordre  de  sa 
Majesté  daDoise. 

En  Jsie  et  dans  les  îles  qui  en  sont 
une  dépendance. 

Dans  la  pëaiosale  de  Kamtschatka  qui  s'étend 
depuis  le  Si,*  degré  de  latitude  jusqu'au  60.*,  au 
milieu  de  montagnes  couvertes' d'étemelles  neiges, 
il  y  a  plosteors  volcans  éteints,  et  beaucoup  qui 
sont  encore  :  actifs.  En  énumérant  ces  derniers , 
nous  suivrons  les  notices  que  nous  a  données  le 
capitaîne  Billiags  dans  la  description  du  Kamt- 
schatka,  chap.  ai  de  son  voyage. 
.  Atatcha.  Les  naturalistes  qui  accompagnaient 
la  Feyrouse,  employèrent  trois  jours  ptour  par- 
vmir  à  la  sommité  du  cratère  de  S."  Pierre  d' Avat- 
cha.  Ce  volcan  fit  une  grande  éruption  le  6  oc- 
tobn  I  j3y ,  laquelle  a  été  décrite  par  Kracbs- 
ninnikow. 

'  ToLBATOHDiSK.£n  1739  ,  ce  volcEU  fit  uuc  Èn^- 
tion  pendant  laquelle  il  vomit  des  flammes  et  une 
si  grande  quantité  de  cendres,  que  celles-ci  cou- 
vrirent un  espace  de  5o  werstes  (Voy.  la  note 
du  g  1 78  )  tout  à  Tentoar. 

IUhtschateau.  Montagne  extrêmement  élevée, 
et  qu'on  découvre  à  la  distance  de  100  lieues. 
Ce  volcan  laoce  plusieurs  masses  vitrifiées,  comme 
la  Krabla  d'Islande ,  et  a  été  coadDuellemenC  en 
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aciioD  depuis  1727  jusqa'en  1731.  L'atpect  de 
cette  montagoe  dut  être  réellement  un  objet  de 
surprise,  lorsque  dans  le  mois  de  septembre  lySy, 
on  vit  des  torrens  de  matières  enflammées  dé- 
gorger de  tontes  les  parties  de  son  cratère ,  et 
descendre  le  long  de  son  dos,  en  sorte  que  toute 
la  montagne  semblait  embrasée.  On  connoît  une 
autre  éruption  de  ce  volcan  arrivée  en  174^. 

Eloutchefskoi.  Montagne  d'une  très-grande 
hauteur  qni  lance  continuellement  des  flammes. 
Le  20  novembre  1789,  on  entendit  un  grand 
bruit  qui  fut  immédiatement  suivi  d'un  tremble- 
ment de  terre.  Tout  i  coup  le  volcan  vomit  des 
feux  avec  une  immense  quantité  de  cendres  et 
de  petites  pierres.  Les  agitations  continuèrent  avec 
plus  ou  moins  de  force  pendant  trois  jours  con- 
sécutifs: après  ce  temps,  elles  diminuèrent  sen- 
siblement ,  mais  Téruption  recommença  le  i  S  fé- 
vrier  1790,  et  dura  jnsqu'au  21  du  même  mois. 

ScHEVELOOTCH.  Vol'cao  maintenant  peu  actif;  il 
est  rare  qa"ù  en  sorte  de  la  fumée. 

Ofalsk.  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qa*OD 
-voit  sortir  de  là  fùnée  de  ce  volcan ,  encore 
n'ett-ce  qoe  par  intervalles. 

Du  Kamtschatka  partent  deux  séries  d'îles 
dont  l'une  se  dirige  vers  l'Amérique ,  et  l'autre 
vers  le  Japon.  Dana  l'une'  et  l'antre  de  ces  se* 
ries  d'îles  f  il  y  a  plusieurs  bouches  igoîvomes; 
On  voit  dans  la  preiâière,  suivant  les  inHicea 
nwu  m.  37 
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rapportées  dans  le  Yoyage  de  BiUings  ,  thap.  i5, 
les  volcans  d'Jkutan^  Unaiasca^  Agayedm^  et 
Took,  cité  par  M.'L'OrdJtiaire,  pag.  a33,  y  place 
aussi  ceux  ^Ouminga^  Omnak  et  GonloL  Les  îles 
qui  forment  la  seconde  série  et  qu'on  appelle 
encore  Kouriles,  sont  pour  la  plupart  volcaniques. 
M.'  L'Ordinaire  qui  tùte  Kracfaeninuikow  et  Took, 
nomme  neuf  bouches  iguivomes  dam  les  Kouriles, 
•avoir,  Alaid^  Forontouùr  ^  Ikarma,  Tckiiikoutan^ 
Rakkok  ,  £topow  ,  Montova  ,  Ickirpo-oi ,  et  une 
neuvième  voisine  de  cette  dernière. 
-  Suivant  M.'  L'Ordinaire,  on  connoît  dix  vol- 
eans  dans  les  iles  du  ]apon;  trois  située  dan» 
l'île  de  Nifon  qui  est  la  plus  grande,  et  nom- 
més Jetxhus^  Fcsiy  Sino  parama  ;  trois  autres  dans 
l'île  de  Hin  trèa-voùioe  de  Nifon ,  savoir ,  Figo  , 
Unsen  et  Jso.  ht  même  auteur  ajoute  que  Kaëmp- 
fer  a  tu  ces  deux  derniers  qui  sont  sujete  à  de 
violentes  éruptions.  Le  septième  eet  placé  danf 
fîle  de  Siu-Kùuma,  le  huitième  dans  l'île  <Ute 
du  Feu.  En6n  dans  le  voyage  de  la  Peyrouse, 
on  fait  mention  de  l'île  du  Voloan  au  Si.*  degré 
de  latitude  et  137.'  de  lon^tude;  et  d'un  autre 
volcan  au  nord  des  (les  île  Liqueïo,  a{^arteoant 
au  Japon. 

M.'  L'Ordinaire ,  citant  le  voyage  de  la  Pey- 
rouse ,  nomme  encore  les  volcans  suivaas  dans  les 
Mariaunes  qu'on  appelait  autrefois  Laroimei  :  le 
I."  au  27.*  degré  de  latitude  et  i6a.*  de  longitude 
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daiiB  rîle  dite  du  Volcan;  le  a.*  tous  le  méaie  pa- 
rallèle ,  mais  an  164.*  d^grë  de  longitude  dans 
uDe  île  flanfl  nom  ;  le  3.*  au  aS.*  degré  de  latî- 
tude  et  i63.*  de  loogitude  dant  l'île  de  S.'  Fran- 
çois i  le  4>*  BOue  le  même  parallèle  ,  i5  lieue*  plus 
à  Test  dans  l'île  de  S'  Antoine^  le  5.*  rera  le 
24.*  degré  de  latitutle  et  le  164.*  de  longitude  , 
dit  le  volcan  de  S.'  Déius;  le  6."  sous,  le  même 
parallèle  et  au  i65.'  degré  de  longitude  dane  une 
île  qui  ne  porte  que  le  nom  de  Volcan;  le  7.*  au 
33,*  degré  de  latitude  et  175.*  de  longitude  dans 
rîle  dite  le  grand  Volcan;  le  8.*  eoos  le  même 
parallèle  et  au  178.°  degré  de  loagitude  dans 
l'île  Votcano;  et  le  9.'  au  20.*  degré  de  latitude 
«t  i63.*  de  longitude  dans  l'île  de  rAssompâon. 
Les  notices  qu'on  a  données  sur  les  volcans 
qui  existent  dans  l'archipel  des  Philippines,  tte 
sont  pas  assez  précises.  Le  même  M.'  L'Ordinaire 
fait  mention  de  quatre ,  dont  il  en  place  trois 
dans  l'île  de  Luçou  qui  est  la  plus  graitde  des 
Philippines  ;  savoir ,  un  dans  Albay;  un  autre  à 
Majonff) ,  et  Un  troisième  qui  s'est  allumé  ou  qui 
peut-être  a  repris  sa  première  activité  en  1764^ 
sur  une  montagne  située  au  milieu  d'un  lac, 
phénomètue  semblable  à  celui  qui  eut  Keu  près 
de  Fouzzole  en  i53&,  lorsque  le  Monte  Nuovo 
se  forma  au  milieu  du  lac  Lncrini  Un  quatrième 
dans  rîle  de  Tandaja  dite  encore  Samur.  Le  géo- 
graphe FinkertoD,  tom,  5,  pag.  a36,  fait  mention 
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il'an  volcan  dans  Ttle  de  Mindanao ,  une  des 
Philippines,  et  dit  que  ce  volcan  est  toujoan  en 
activité.  Le  même  géographe  (  Yoy.  tom.  5,  pag. 
3o4  )  place  uo  volcan  dans  l'île  de  Gonong^  une 
des  sept  tlea  de  Bande. 

Il  ne  manque  pas  de  volcans  dans  les  îles 
Moluques,  puisque  Pinkerton  en  place  un  dam 
l'île  de  Temate  qm-  en  est  la  principale ,  ajou- 
tant qae  ce  volcan  fit  une  violente  éruption  ea 
1693. 

Dans  la  Bibliothèque  universelte  ^  juillet  1817, 
00  parle  du  volcan  Tomboto  dans  l'île  de  Sum- 
haoa.^  et  l'on  donne  la  description  d'une  érup^ 
tion  que  fit  ce  volcan  dans  le  mois  d'avril  i8t5. 
Cette  éruption  fut  si  forte  et  si  violente  qu*à 
Maccassar  qui  est  i  une  distance,  en  ligne  droite, 
de  ai7  milles,  de  60  au  degré,  on  crut  entendre 
des  coups  de  canon  :  les  maisons  furent  ébran- 
Iée< ,  et  les  cendres  obscurcirent  la  lumière  du 
jour.  Le  volcan  vomit  une  si  grande  quantité  de 
pierres  poncée  que  la  surface  de  la  mer  en  fut 
couverte,  sur  une  étendue  d'environ  3  milles  de 
longueur ,  et  quelques  courans  de  laves  parvin- 
rent jusqu'à  la  mer. 

M.'L'Ordinaire  siir  l'autorité  de  Marsden,  nomme 
dans  l'île  de  Sumatra  quatre  volcans,  savoir,  i." 
BàUUuan  au  nord-est  et  près  de  la  ville  d'Adiem, 
duqnd  on  retire  beaucoup  de  soufre;  a."  un 
vcdcan  voisin  du  mont  Ophù-,  un  autre  qtù  s'ëlfeTe 
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près  Slndrapour  :  ces  troÏB  volcans  soQt  peu  dis- 
tans (]e  la  mer;  4."  le  dernier  qui  en  est  plus 
éloigné  ,  est  situé  à  14  lieues  du  fort  Malborou^^ 
près  de  Sencoolen. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  des  volcans  de  Tîle 
de  Java  qui  est  aussi  une  des  ties  de  la  Sonde. 
Malte-Si'un  fait  mention  d'un  volcan  placé  au 
centre  des  montagues  de  l'île,  aj^lé.  Brama ^ 
et  auquel  les  habitans  rendent  un  culte  religieux; 
et  il  dit  que  ce  volcan  fit  une  éruption  en  1 8o3 
(  Voy.  Annales  des  voyages ,  tom.  5  ,  pag.  a^  ). 
Le  volcan  du  mont  Idia  était  passé ,  depuis  peu 
d'années ,  à  l'état  de  solfatare.  Leechenaud  y 
observa  un  lac  dont  les  eaux ,  suivant  les  ana- 
lyses faites  par  M/  Vauquelin,  éuient  chargées 
diacide  snlfurique  et  d'acide  muriatique.  M/  L'Or- 
dinaire parlant  des  bouchea  ignivomes  de  cette  île, 
en  indique  deux  ,  savoir,  Panarucaa  au  nord-est 
de  Vt\e  ,  et  Tagal.  M.'  Faujas,  citant  Leschenaud, 
nomme  le  volcan  Amboùsmène.  Les  feuilles  pu- 
bliques du  mois  de  septembre  de  l'an  181 7,  sur 
Tantorité  de  quelques  lettres  de  Batavia  ,  ont  parlé 
de  la  montagne  Idjeng  (  ne  serait-ce  pas  le  mont 
Idia  dont  il  a  été  déjà  question  ?  ) ,  laquelle  en 
janvier  commença  à  vomir  des  flammes  ,  et  dans 
la  nuit  du  a5  fit  une  grande  éruption.  Dans  la 
Bibliothèque  universelle^  mars  181 8,  au  sujet  de 
rhistoire  de  Java ,  par  M.'  Thomas  Stamford 
Baffles,  qa  dit  que  près  de  la  montagne  qu'on 
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nomme  Sumh'mg ,  il  y  a  trois  graods  Tokam , 
Vng-Arang^  Merhahu  et  Aftrapi,  Un  quatii^nie  , 
celui  de  Japara ,  est  situé  à  Test,-  dans  nne  pres- 
qu'île qu*il  semble  avoir  formée.  I)  y  a  dans  l'île 
plusieurs  autres  volcans,  quelques-uns  complè- 
tement éteints  ;  d'autres  jettent  encore  de  la  fu- 
mée et  des  vapeiirs  sulfareuses.  Les  principaux 
de  ces  Toleaos  soBt ,  i ."  /ankuban'Prahti  :  c'est 
nn  Taste  cAne  tronqué  dont  la  base  s'étend  au 
loin:  «luoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  violentes  érup- 
tions de  ce  volcan  depuis  des  siècles,  fiatérieur 
n'a  pas  cessé  d'être  dans  une  fermentation  très- 
active,  La  circonférence  du  cratère  est  d'environ 
im  mille  et  demi ,  et  le  diamètre  du  fond  d'en- 
viron 3oo  pas  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  large  dans 
toute  son  éceo'dae  ;  il  est  inégal  et ,  ainsi  que 
lescâtés,  parsemé  d'immenses  blocs  de  basaltes. 
Près  du  centre  est  un  étang  qui  forme  un  ovale 
irrégulier  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de  ceot 
pas.  L'eau  en  est  blanche  comme  du  lait.  Son  de* 
gré  de  cbaleor  est  de  i  \a.°  de  Far  (  environ  36  de 
Séaumur).  Elle  a  nn  mouvement  d'effervescence 
considérable ,  causé  par  le  gaz  acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Elle  a  une  odeur  Bulfureose>  soa 
goât  est  astringent  et  un  peu  salin  <>).  Si  on 
la  remue    dans  un  bouteille ,  le  gaz    se    dégage 

(i)  H  CK  probable  que  ce  cratère  eit  le  mreae  que  celui  du 
moQt  JTJm,  et  que  Peau  dont  pvie  H.'  Siainford  ,  eM  eocore  la 
ni£me  qœ  ceQe  qiù  fut  ualytie  pir  H.'  Taliqoelîii. 
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avec  violence.  Lei  bonk  de  ce  lac  sont  couverts 
foequ'à  une  certaine  distance,  d'une  terre  blan> 
che  aloniineiise  presque  impalpable ,  et  ai  mou- 
vante qu'on  ne  parvient  qu'avec  peine  jusqu'à 
Teau.  Cette  argile  trèt-pure  est  dissoute  par  les 
vapeurs  sulfureuses  qoi  sortent  dn  fond  du  cra- 
tère ;  '  eHe  est  (avisée  en  partictites  si  petites  ^ 
qu'on  a  peine  à  le  concevoir.  Les  anciens  cra- 
tères de  Java  ont  vomi  à  différentes  époques  de 
cette  terre.  3.°  Le  volcan  de  Papandayang.  Il 
était  jadis  le  [^os  grand  de  toute  l'île ,  mais  en 
177a  une  portion  considérable  de  cette  montagne 
fut  abymée  apris  une  courte  ,  mais  violente  érup- 
tîoD,  On  conte  qu'un  espace  d'environ  iS  milles 
de  long  sur  6  de  large  fiit  englouti,  et  quarante  vil- 
lages furent  complétonent  recouverts  et  anéantis. 
A."  Le  Guntur.  Tout  le  côté  oriental  de  ce  vol- 
can est  complètement  à  découvert,  et  laisse  voir 
d'une  manière  frappante  le  cours  des  laves  des 
dernières  éruptions.-  L'auteur  parle  de  celle  de 
1 800,  '  nuis  on  en  connott  une  autre  plus  récente. 
Il  est  à  remarquer  que  M.'  Stamford  reporte 
une  anàeane  tradition  qui  ae  conserve  dans  l'île 
de  Java ,  c'est  que  cette  île  et  les  antres  ^  îles 
voistoea  ne  formiûent  jadis  qu'on  seul  continent. 

Dans  les  îles  de  la  mer  'au  Sud. 

ToFOA.  Le  capitaine  Gook  qui  vit   ce  volcan 
en  1774,  observa  qu'il  est  très^lévé  et  qne  de 
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son  imava»e  cratère,  il  lançait  de  grostei  pierrep. 
Le  capitaine  Bligh ,  chap.  14 ,  dit  que  ce  même 
volcan  ne  cesse  poiot  de  jeter  des  flamme»,  et  que 
tout  le  pays  des  environt  est  couvert  de  laTca. 
Smo-Toiui.  Ce  volcan  faïaait  une  éruption  le  iS 
avril  1793,  lorsqu'il  fut  vu  par  la  frégate  en- 
voyée à  la  recherche  de  la  Peyrouse.  Gook  et 
Forster  furent  prèeeos  à  une  autre  éruption  que 
fit  ce  même  volcan  dans  le  mois  d'août  1774 
(  Voy.  Journal  de  pkyàque ,  tom.  1 3  ).  M.'  Faujaa 
nomme  encore  l'île  Ardente  et  Tîle  Sesw^ ,  une 
des  Charlotte*.  Dana  l'océan  Pacifique ,  le  même 
M/  Faujas,  citant  'Wancouver^  bit  mention  de 
rtle  Mowée. 

En  ÀrBiQUB. 

Quoique  le  iéenil»  Kircker  se  fondant  sur  lea 
récita  de  quelques  misaîonaires ,  ait  écrit  qu'ea 
Afrique  il  y  a  huit  volcans  ,  savoir  ,  deux  daiu 
le  Monomotapa  ,  quatre  dans  l'Angola^  le  Congo 
et  la  Guinée,  un  dans  TÂbivaiiùe,  et  un  antre 
dans  la  Lybie  (  Voy.  L'Ordinaire ,  pag.  aa3  )  , 
l'existence  d'aucun  de  ces  volcans  n'est  confir- 
mée par  le  témoignage  dé  voyageurs  dignes  de 
foi  :  au  contraire  on  ne  peut  pas  douter  de  Texit- 
tence  des  volcans  qui  brûlent  dans  quelques-une» 
des  Iles  que  les  géographes  rapportent  â  cette 
partie  du  ^obe. 
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-  Dani  let  Açont ,  le  vdon  de  THe  S.*  Michel, 
Ce  Tolcan  fit  nne  éruption  en  1810^  laquelle  ae 
renouvela  avec  p)ua  de  force  en  juin  181 1  (  Yoy. 
Bibi.  hrit, ,  octobre  i8ia  ).  On  conootc  deux 
autres  éruptions  de  ce  Tolcan  arriviet ,  Tune  en 
i638,  et  l'autre  en  1720.  Dam  l'île  Fajal^  au 
milieu  dee  montagnei ,  près  du  centre  de  l'île  y 
il  y  a  an  volcan  dont  on  connoît  Tèruption  ar- 
rivée en  1671.  M.'  L'Ordinaire  nomme  un  troi- 
sième volcan  dit  Rico, 

Dans  let  îles  du  Cap-Vert,  Vîle  du  Feu. 

Dans  les  Canaries,  1."  un  volcan  dans  l'île  ât 
Palma.  On  connoit  trois  éruptions  de  ce  volcan. 
La  première  eut  lien  en  i558  ;  on  vit  alors  sortir 
de  la  terre  nne  montagne,  et  se  former  à  sa  cioae 
un  cratère  qui  vomit  un  courant  de  lave  de  cent 
toises  de  laideur  et  de  [dus  de  aSbo  de  longueur. 
I«a  seconde  arriva  le  i3  novenifore  1646,  et  la 
troisième  en  1677;  a."  un  autre  Volcim  dit  Te- 
manfaya  dans  fîle  de  Zancèroto.  On  ne  connoft 
de  ce  volcan ,  qu'une  seule  éruption ,  c'est 
celle  du  mois  de  septembre  1730.  Les  laves  et 
les  tremblemens  de  terre  détruisirent  plusiears 
villages  ^  et  les  secoosses  durèrent  jusqu'en  1736. 
Dans  cette  éniptioa,  on  vit  sortir  de  la  -mer 
une  coloone  d'épaisse  faèaée  :  quelques  roches 
pyramidales  s'élevèrent  au-dessus  de  la  surface 
des  eaux ,  et  grandissant  peu  à  peu  ,  s'unirent 
i  l'Ile;  3;°  dans  l'île  de  Téaériffe,  k  volcan  dit 
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le  pic  de  Teyde.  Le  oratère  actud  de  ce  Tolcao 
est  trèt-pedt ,  rédoit    à    l'état    de    Bolfatare ,  et 
annonce  un  volcan  qui  depuis  dee  milUen  d'an- 
nées ,  ne  fait  des  éruptioni  que  par  les  côtés  de 
la  montagne  :  sa  profondeur  semble  presque  cooe- 
tante,  paisqu'Edeo»  eu  i^iS  l'évalua  à  1 15  pieds, 
Gordin  en  i8o3  à  iio  pieds,  et  que  Hunû>o]dc 
en  179g  l'avait  )ngèe  encore  moindre.  Sa  figure 
est   celle    d'une   ellipse  dont  le  grand  axe  peut 
avoir  3co  pieds,  et  le  petit  aoo.  Lorsqu'on  ré- 
fléchit   sur   l'immeuse  quantité  des  matières  qui 
composent    la    montagne   ainsi  que  sa  base,  et 
qui   couvrent    tonte    la    superficie    de   i'tla ,  on 
trOQVe    de    la    difficulté   à  penser  qu'eUca  soîesit 
sorties    de    ce   petit    cratère.  M.'  Cordier  (jai  a. 
séjourné  quelque  temps  dans  l'île  de  Tènfetiffe, 
a  remarqué  sur  le  pencbam  septentrional  du  Pic, 
un  cratère  d'nne  grandeur  énorme  auqnel  il  pa- 
roft  qo*on  doit  attribuer  les  anciennes  értmtîoiw 
du  volcan  primitif  de  l'fle.  La  superficie  de  cet 
immense  cratère  a  été  calculée  par  M/  Escolar 
à  la  lieues  carrées  :  de*  précipices  et  des  roi^ien 
forment  son  enceinte.  Le  même  M,'  Gordter  fait 
mention  de  trois  éruptions  modernes  de  ee  y<Ar- 
can  :  la  première  eut  lieu  en  décembre  1704;  la 
seconde  en  1706,  et  la  troisième  en  1798.  Dans 
cette  dernière  éruption ,  trois  nouvelles  boocfaes 
s'ouvrirent  à   une   hauteur    de    1370   toises  au- 
dessus   du   niveau   de  la  mer,  eu  le  peachaixt 


DiqiiiicdbvGoogle 


SDrPLÉMEST   S.*   I.  417 

d'un  énorme  proJoogement  de  la  base  du  Pic 
vers  le  Bud-oue«t,  et  comme  cette  même  érup- 
tion s'opéra  sur  le  flanc  de  la  montagne  dite 
Ckahona^  elle  eo  porte  le  nom.  La  cime  du  pic 
de  Teyde  est  élevée  de  içoS  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Dans  rile  de  Bourbon  dite  encore  de  .la  Réunion^ 
U  y  a  an  volcan  dont  la  sommité  s'élève  à  1 100 
toisée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  ne 
peut  y  arriver  qu'en  passant  sur  les  «coriee ,  les 
pouzzolanes  et  les  courons  de  laves,  Bory  de 
Saint-YIncent  y  a  remarqué  difliËreates  bouches 
auxquelles  il  a  donné  les  noms  de  Faujas  ^  Bory> 
Dolomiea,  Bamoad,  etc.  En  1800,  ce  volcan 
fit  une  grande  éruption.  M.'  Hubert  qui  Tobservo, 
raconta  à  M.'  Bory  de  Saint-Vincent  que  la  lave 
formait  nue  cascade  de  80  à  100  pieds  de  hau- 
teur, et  était  divisée  en  trois  lorrens  de  feu. 
Celui  du  milieu  d'un  volume  très-considérable 
était  ânide  comme  Tean  ;  les  autres  deux  cou- 
laient lentement  comme  aurait  fait  le  miel.  Ce 
volcan  est  toojoars  en  activité,  et  vomit  aU 
moins  deux  fois  Tannée  ,  déslaves  dont  quelques- 
unes  ont  une  grande  cAension.  Celle  de  1800 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessue,.  s'avança  dan* 
la  mer  sur  une  longueur  de  âoo  pieds  et  une 
largeur  de   i5o. 

Dans  la  mer  des  Indes,  le'  volcan  de  l'île 
ff Amsterdam  nommé  par  M.'  Fatras  qui  cite 
Andersen  et  Staunton. 
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En  Amérique. 

Il  n'y  a  poiat  de  partie  da  globe  oft  les  toI- 
caoB  soient  aiusi  nombreux  qu'en  Amérique. 
Parmi  ces  volcans  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'éteints, 
mau  un  grand  nombre  qui  sont  encore  actifs  , 
et  l'intensité  de  leurs  opérations  surpasse  infini- 
ment celle  des  volcans  des  autres  régions.  Les 
notices  que  nous  avons  sur  les  pays  vbités  et 
décrits  par  l'illintreHuniboldt,  sont  aussi  exactes 
que  sâres;  mais  nous  ne  saurions  ajouter  la  même 
foi  aux  notices ,  souvent  vagues,  qui  nous  ont 
été  données  p»*  plusieurs  voyageurs  sur  les  autres 
contrées  de  cet  immense  continent.  Pour  ce  qut 
regarde  les  pays  visités  par  Humboldt,  nous 
nous  bournerons  à  ce  qu'il  a  lui-même  publié 
jusqu'à  présent ,  ou  à  ce  qu'il  a  communiqué  1 
M/  Faujas ,  et  que  celui-ci  a  imprimé  dans  l'ap- 
pendice de  ses  Essais  de  géologie.  Quant  aax 
autres  contrées ,  nous  rapporterons  le  peu  de 
notices  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  les 
ouvrages  des  auteurs  les  plus  accrédités. 

Commençant  par  rAmérique  septentrionale  y 
nous  observons  que  dans  la  péninsule  de  la  Ga- 
Kphomie ,  suivant  Malte-Brun  (  PrécU  de  géo- 
graphie ,  tom.  a ,  pag.  463  ) ,  il  y  a  cinq  vol- 
cans aclî&  dont  nous  ignorons  cependant  la. 
dénomination  et  U  situation. 
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M.*  FaujaB  lient  pour  ud  volcan  le  mont  S.'  ÊUe 
dont  la  cime,  suivant  \t»  mesures  prises  par  Ma- 
laspina ,  s'élève  à  A797  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  plus  grand  nombre  des  vol- 
cans  actifs  est  dans  le  royaume  de  Guatimala\ 
M.'  Faufas  nomme  les  euivane  :  i  °  Borna  ;  a." 
Bambacko  d'une  très^rande  activité  ;  S."  Pappa- 
galh;  4.°  Grenade  y  près  du  lac  de  Nicaragua; 
5."  Telica  très-actif;  6."  Momotombo  très-actif; 
^.''  Viejo  ;  8.°  S.'  Michel  et  Cocivina;  9.°  BosotUm  ; 
10*  Troapa\  11."  S!  Vmcem\  la."  Sacale  Coluca: 
1^."  Apaneca\  14."  les  deux  volcans  Jfonu^/MU 
iS.'^Le  grand  volcan  d*^eiiJan}  i^^  S.' Salvador\ 
1^.°  Isaico  très-actif  et  fort  riche  eu  sel  ammo> 
niac;  18.°  Guatimala  actif:  c'est  le  plus  élevé 
de  tons ,  et  comme ,  bien  que  Toiàa  de  la  zone 
torride ,  il  conserve  de  la  neige  ^  il  doit  avoir 
plus  de  23oo  toises  de  hauteur;  19.°  Sacatc 
peque  ;  30.°  Soeonusco. 

Dans  le  Mexique,  i."  le  pic  d'Orisoèa  dit 
encore  CUtaltepetl  ;  a.**  PopocaeqteH  ou  grand 
volcan  de  Puebla  :  ce  volcan  brâte  contianet- 
iement,  mais  on  ne  voit  sortir  de  son  cratère 
que  de  la  famée  et  des  cendres;  3."  Colima\ 
4.°  Tustia  ;  la  dernière  éruption  conoue  de  oe 
volcan  arriva  le  a  mars  179S.  Alors  les  cendres 
volcaniques  couvrirent  les  toits  des  maisons  de 
Vaxaca^  Fera-cruz  et  Perote.  Dans  ce  dernier 
lieu,    qui  est  à  S7  lieues,   en  ligne  droite,  du 
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volcan ,  le  bruit  souterrain  qu'on  entendit  res- 
eemblait  à  une  dècbai^  de  growe  artillerie  ; 
5."  /orullo.  M.'  Humboldt  nous  a  donné  Juoé 
èraptîoD  trèa-cél^bre  de  ce  Tolcan  ,  la  déacrip- 
tioo  siiÎTante:  >  La  nuit  du  14  septembre  17S4. , 
s  un  terrain  de  3  à  4  milles  carrés  que  Ton 
»  désigne  sons  le  nom  de  Malpays ,  se  souleva 
■»  en  forme  de  vessie  ;  des  milliers  de  petiu  cônes 

>  sortirait  de  la  vodte  soulevée.  Quoique  depuis 
»  qnelques  années  ,  la  chaleur  de  ces  cônes  voU 
s  caniques  ait   beaucoup    diminué ,    le    thermo- 

>  mètre  placé  dans    des  crevasses    qui   exhalent 

>  une  vapeur  aqueuse ,  est  monté  à  96  degrés. 
»  Chaque  petit  cane  est  une  famerole  de  laquelle 
»  s*élève  une  fumée  épaisse  jusqu'à  10  ou  i5 
»  mètres  d«  hauteur.  Dans  plusieurs,  on  entend 

>  un  bttùt-  souterrain  qui  paroît  annoncer  la 
»  proximité  d'un  fluide  en  ébullition.  Au  milieu 
»  de  ces  cônes,  sont  sorties  de  terre  six  grandes 
»  buttes  toutes  élevées  de  4  à  5oo  mètres  au- 
»  dessus  de  l'ancien  niveau  des  plaines.  C'est  le 
»  phénomène  du  Monte  Nuovo ,  près  de  Poua- 

>  lole,  répHé  plusieurs  fois.  La  pins  élevée  de 

>  ces  buttes  énormes  qui  rappellent  les  Puys  de 
»  l'Auvergne ,  est  le  grand  volcau  de  JoruUo. 
»  Il  est  constamment  enflammé  et  il  a  vonu  une 
»  immense  quantité  de  laves  soorifiées  et  basal- 
y  tiques  qui  renferment  des  fragmens  de  Fo<^es 
»  primitives,    Ues  grandes    éruptions    du  volcan 
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»  central  ont  continué  jusqu'au  mois  de  février 
»  de  Tan  1760:  dam  lee  années  suivantes ,  elles 
>  soot  devenues  progressivement  plus  rares.  Il 
»  faut  remarquer  que  le  volcan  de  Jorullo  s'est 
»  allumé  à  la  distance  de  56  lieues  de  la  mer , 
»  dans  nne  contrée  bordée  par  des  montagnes 
»  basaltiques  dont  la  structure  semble  indiqua: 
»  que  tout  ce  pays  à  une  époqne  trèsHvculée 
s  avait  déjà  été  bouleversé  plusieurs  fois  par 
»   des  volcans.  » 

Les  feuilles  publiques  du  mois  de  juin  1818 
ont  parlé  d'on  volcan  dans  la  province  de  Gua- 
naxHotay  éloigné  de  3o  lieues  de  Lucrataro ,  et 
qui  fit  une  grande  éruption  dans  la  nuit  du  1 S 
an  16  février  de  la  même  année.  11  est  dit  que 
deux  communes  et  38  fermes  furent  entièrement 
ruinées,  qu'aucun  des  babitans  ne  put  se  rauver, 
et  que  pendant  plusieurs  jours  il  tomba  à  Lu- 
crataro une  j^uie  de  cendres. 

Dans  le  Pérou  ^  Ârcquipa  distant  de  i5  lieues 
de  la  mer. 

Dans  le  royaume  de  Quito^  i.°  Jntisana  élevé 
de  3oio  totees  :  Humboldt  l'a  vu  fumer  ;  2.° 
Guancamaya i  Humboldt  Ta  entendu  rugir;  3." 
Pichùtcha:  cette  grande  montagne  formée  par 
un  Tolcau  ,  a  quatre  pointes  principales  qui  ont 
reçu  divers  noms,  savoir:  Tabiahuma^  pointe 
élevée  de  i4,i36  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  U>i  Ladrilhs^  haute  de  14,41a  ;  Guagutt 
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Pichincha  oa  le  jeune  Pichinchaf  baute  <3ei4,58o; 
et  Ruât  PUhincha  ou  le  vieux  Pichincha,  baute 
de  14,998.  M,'  de  la  Coodamine  monta  aussi 
tur  cette  cime ,  mais  il  n'en  mesura  point  la 
hauteur.  Humboldt  évalua  le  périmètre  de  ce 
Tolcan  A  13,683  pieds,  et  sa  profondenr  à  5  ou 
6  mille  pieds  \  4."  Tun^rahua  :  M/  de  la  Con- 
damine  ayant  mesuré  la  hauteur  de  ce  volcan , 
la  calcula  à  i5,7ao  pieds;  tnais  après  l'éruption 
de  177a  et  le  tremblement  de  terre  de  1797, 
•a  cime  éuit  fort  abaissée ,  en  sorte  que  Hum- 
boldt ne  la  trouva  que  de  i5,a64  pietls  «u-dean» 
de  la  mer;  5.°  Cotopaxi.  La  cime  de  ce  volcan 
est  élevée  de  17,71a  pieds:  Humboldt  a  enteadu 
ses  frémiesemens  à  la  distance  de  4^  lieoes  m&- 
rinee  ^  et  ses  explosions  ressemblent  à  des  dé- 
charges répétées  d'artillerie.  En  17741  **•  mu- 
gissemeos  furent  entendus  à  la  disUDce  de  aao 
lieues.  Ce  volcan,  comme  les  autres  do  rouyaame 
de  Quito,  a  vomi  des  tuasses  immenses  Jean 
douce  hydro-eulfureuae,  de  l'argile  carburée  mê- 
lée de  soufre,  et  des  poissons  presque  entien 
qui  forment  une  nouvelle  espèce  du  genre  pi- 
melodus.  Son  cratère  a  environ  a,868  pieds  de 
diamètre;  6°  Seuigay  ou  Macas\  7.*  Carguairazo  ; 
ce  volcan  en  1698  vomit  une  immense  quantité 
de  boues  (  Voy.  UUoa  ,  Voyage  historique  ^  tom, 
I  ,  pag.  a6a  )  ;  il  a  maintenant  passé  k  l'état 
de  solfatare:  il  paroît  qu'il  fût  un6  des  boach«» 
latérales  du  Chimboraço. 
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Dan»  la  nouvelle  Grenade^  i.*  Claies  ;  a.* 
Cumbal;  3°  Elax.ufml\,  4.*"  Pasio-^  5."  Purace\ 
6."  Sotara. 

Dans  le  Chili^  suivant  Molina  (J^itoîre  nom- 
relie  du  Chili ,  pag.  3a  )  ,  il  y  a  quiiize  volcant 
actifs  :  cet  auteur  en  nomme  '  quatre  «  savoir^ 
VUla  Ricca  qui  fit  une  grande  éruption  en  février 
164.0;  Peteroa  qui  s'enflamma  le  3  décembre 
176a  ;  et  deux  autres  appelé»  Chillan  et  Antoco. 
M.'  Fanja»  nomme  le  volcan  Ligua  dans  le  Chili; 
il  en  e»t  parlé  dans  la  Felatîon  de  Tamiral  Biron. 
M.'  L'Ordinaire  fait  mention  de  trois  autres  vol- 
can» dans  le  Chili,  eavoir ,  Chuapa^  Coquimbo 
et  Copiapo  ^  mais  il  ne  cite  aucune  autorité,' 

Dans  les  Antilles,  i,^  te  volcan  dit  la  solfa- 
tare de  la  Guadeloupe  :  souvent  il  ne  jette  que 
de  la  fumée  par  quelques  ouvertures  ;  mais  eu 
septembre  1797  ^  il  s'alluma'  et  menaça  d'une 
forte  éruption  qui  se  borna  pourtant  à  une  pluie 
de  poussière  très-fine ,  grise ,  imprégnée  d'une 
odeur  de  eoufre ,  et  dont  toutes  les  montagnes 
voisine»  furent  couvertes.  Près  de  cent  an»  s'étaient 
écoulés  sans  que  ce  volcan  eât  inspu-é  la  moin- 
dre crainte.  L'EscalIier  qui  a  séjourné  à  la  Gua- 
deloupe,  pendant  les  années  1803  et  i8o3  ,  n'a 
TU  qu'une  seule  fois  la  sommité  du  volcan  s'al- 
lumer et  jeter  pendant  la  nuit  quelques  flammes, 
mais  sans  explosion  sensible  (  'Voy.  Journal  de 
physique  ^  tom.  63  ).    On  peut  voir  riutéresBante 
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description  de  la  Guadeloupe  donnée  par  le  sa- 
vant  L'Herminier^  dans  le  Journal  de  physique , 
atril  et  septembre  181 5.  2.°  Le  volcan  de  U  Mar- 
tinique situé  dans  la  montagne  dite  Peleo  dont 
la  pointe  la  plus  ilevée,  mesurée  par  Du  Faget, 
est  de  44'^  pieds.  L'éruption  que  £t  ce  Tolcan 
le  sa  janvier  1792^  fut  accompagnée  de  violeotei 
secousses  de  tremblemens  de  terre.  3.°  Le  vol- 
can de  S.'  Vincent.  Humboldt  dans  la  Relaûm 
historique  du  voyage^  tom.  i,  chap.  4,  fait  men- 
tion de  ce  volcan  qui  éuat  resté  tranquille  depiù 
1718,  s'alluma  de  nouveau  en  iSia.  Les  cen- 
dres qu'il  jeta  alors  parvinrent  jusqu'à  la  Ba^ 
bade  f  île  distante  de  ao  lieues.  Le  docteur  An- 
dèrson  et  autres  naturalistes  qui  ont  visité  le  volca 
de  S.'  Vincent,  le  représentent  comme  très-CM- 
flidérable ,  d'un  aspect  magnifique ,  et  ponraW 
^tre  comparé  à  quelques-uns  des  volcans  d'Eunf'- 
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SUPPLÉMENT  N.*'  H. 

DES    TERRAINS    ARDENS. 

Dans  quelques  partiel  du  globe ,  on  voit  des 
phénouiènea  qui  serobteut  nous  présenter  en  petit 
quelques-uns  des  caractères  des  volcans ,  quoi- 
qu'ils n'aient  aucun  rapport  apparent  avec  les 
opérations  de  ces  bouche»  ignivomes.  Le  feu,  dans 
les  volcans,  se  manifeste  avec  tout  l'appareil  de 
ses  effets  les  plue  terribles  ,  tandis  que  dans  quel- 
ques points  de  la  superficie  terrestre ,  on  aper- 
çoit de  petites  flammes  qui  s'élèvent  tranquille- 
luent  au-dessus  du  sol ,  et  qui  ne  paroissent  des- 
tinées qu'à  éclfûrer  pendant  la  nuit  ou  à  servir 
à  quelques  usages  de  la  vie  sociale.  Les  volcans 
au  milieu  d'un  horrible  fracas  vomissent  d'im- 
menses torrens  de  matières  fondues  et  enflam- 
mées :  dans  certaines  contrées ,  on  observe  au 
contraire  des  éruptions  tantôt  petites ,  tantôt 
plus  considérables  de  matières  fangeuses  où  il  ne 
paroft  aucun  indice  de  feu.  L'Italie  et  plusieurs 
autres  parties  du  globe  nous  offrent  ces  deux 
genres  de  phénomènes.  Il  est  possible  que  Ms 
progrès  de  la  physique  et  de ,  la  chimie  nous 
fourniront  des  explications  difl%rentes  de  celles 
que  nous  avons ,  et  gous  dévoileroQt  des  causes 
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qui  sont  encore  un  mystère  pour  doub  ;  mai* 
il  me  semble  que  nous  n'avous  rien  à  désirer 
pour  ce  qui  regarde  rexposiùon  des  phèuomèaes 
et  la  connoiiisaiice  des  faits.  Commençoas  par  ceux 
du  premier  genre  que  oous  venons  d^indiquer  , 
c'est-à-dire ,  par  ces  feux  qui  paroissent  natu- 
reUement  et  brûlent  avec  tranquillité. 

PlBTRAMdLA^   EN   ÏTALZE. 

On  voit  de  ces  feux  dans  quelques  parties  de 
l'Apennin  :  les  plus  fameux  sont  ceux  de  Pietra- 
mala  ,  des  collines  du  Xoileneùs  et  de  Velleîa. 

Les  premiers  sont  ainsi  nommée  parce  qu'ils  sont 
voisins  d'un  village  qui  porte  ce  noro^  et  est 
situé  sur  In  route  qui  conduit  de  Bologne  à  Flo- 
rence. M.'  Menard  de  la  Groye  dans  uu  Mémoire 
inséré  au  Journal  de  physique,  septembre  et  octo- 
bre i8i7,fait  rénumération  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  des  feux  de  Pietramala  ,  et  en  odc 
donné  la  description.  Laissant  de  côté  les  plus 
anciens ,  nous  nous  bournerons  à  faire  mention 
de  M.'  de  La-Lande ,  Fbjagc  d'un  Français  en 
Italie ,  tora.  2  ;  de  Fougeroux  de  Bondaroy  dans 
les  Mémoires  de  VAcadénde  des  sciences,,  an  17701 
de  Ferber  et  Dietrich ,  Lettres  sur  la  minérak^ 
ifltaliey  lettre  ao.*;  de  Tolta  dans  les  notes  à  se« 
Lettres  sur  tair  imftammable  natif  des  marais  , 
dans  un  Mémoire  inséré  au  a.*  tome  des  3fé~ 
moires  de  la  Société  iti^nne ,  et  dans  au  autre 
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Mt'traoire  rapporté  i^aDs  le  tom.  7  de  la  Colt«c- 
tion  d'opuscules  choisis  ;  et  enfin  tie  Bazuraoweki 
dans  le  Journal  de  physique  1786,  tom.  29. 
M/  Meoard  résumant  dans  son  Mémoire  les  ob- 
servations de  ces  différons  auteurs ,  a  donné  une 
exacte  description  de  l'état  des  feux  de  Pietra- 
mala  aux  années  i8i3  et  1814.  Noue  indique- 
rons les  principales  circoDstances  observées  par 
ce  savant  naturaliste ,  et  qui  en  grande  partie 
concordent  avec  les  phénomènes  rapportés  par 
les  autres.  D'après  cet  avertissement  général,  noua 
nous  croyons  dispensés  de  citer  h  chaque  instant 
le  nom  de  ceux  dont  les  écrits  ont  précédé  le 
récit  de  M.'  Menard. 

Dans  les  environs  de  Pietramala,  les  flammes 
«e  montrent  en  quatre  divers  lieux  qui  sont  in- 
diqués par  les  noms  suivans,  savoir,  le  k\\  Del 
Zegno^  DelPAcqua  Buja^  Del  Peglio  et  de  Canida. 
Le  preitiïer  feu  est  le  plus  considérable,  le  plus 
rapproché  de  l'auberge,  d'un  accès  plus  facile, 
et  à  cause  de  cela  le  seul  qui  soît  ordinairement 
visité  par  les  voyageurs.  Sur  une  aire  d'environ 
Il  pieds  de  diamètre  paroissent  diverses  flam- 
mes, parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  belle,  pure 
et  sans  aucune  fumée  sort  d'un  petit  creux  fait 
daos  le  terrain.  Sa  couletu*  pendant  la  nuit ,  et 
lorsqu'elle  est  vue  de  près,  est  foiblement  jau- 
nâtre ,  en  sorte  qu'on  la  croirait  blanchâtre.  Elle 
•'élève  à  nue  hautetu:  d'environ  5  pieds,  et  sqn 
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plus  grand  diamètre  pris  à  la  base ,  est  ctenvî- 
roti  3  pieds.  Elle  est  extrémeraent  mobile  et 
tremblante ,  et  se  termine  en  plusieurs  pointes 
aiguës  à  son  limbe  supérieur  où  elle  est  décou- 
pée comme  les  feuilles  d^artichant. 

Outre  cette  grande  flamme ,  on  en  voit  plusieurs 
autres  d*UD  moindre  volume  qui  s* élèvent  à  |>eine 
à  un  pied  de  hauteur ,  et  d'antres  encore  qui 
n'ont  que  deux  ou  trois  pouces.  Les  plus  peritea 
sont  d'une  couleur  de  bleu  d'azur;  mais  lors- 
qu'elles deviennent  un  peu  plus  longues ,  leur 
cime  blanchit.  Si  avec  le  bout  d'un  bâton  on 
avec  tout  autre  instrument,  on  remue  un  pea 
le  terrain  d'où  sortent  les  petites  flammes,  celles-ci 
acquièrent  une  plus  grande  vigueur,  graudÏBftent 
et  prennent  une  couleur  blanche.  C'est  ce  qui 
arrive  aussi  lorsqu'avec  les  pieds  on  frappe  la 
terre,  comme  Volta  l'observa  dans  les  feux  de 
Velleïa. 

Il  est  facile  d'éteindre  les  petites  flammes:  une 
poignée  de  terre  qu'on  jette  par-dessus ,  un  lé- 
ger «ouflïe  suffit  pour  produire  cet  effet  ;  «laif 
elles  se  rallument  bientôt  par  la  propagation  de 
celles  qui  sont  les  plus  voisines.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  plus  grandes;  pour  les  éteindre ,  il  faut 
y  jeter  et  tout  à  la  fois  une  certaine  quantité 
d'eau.  On  prétend  qu'une  pluie  à  verse  y  réussit; 
mais  le  vent  pour  si  impétueux  qu'il  soit,  ne 
parvient  à  les  éteindre  que  pour  ud  iûstant ,   et 
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elles  se  rallnment  tout  à  coup  avec  une  petite 
explosion.  M.'  Meaard  en  donne  la  raison  sui- 
vante qui  me  parott  très-plausible.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ces  flammes  n'aient  potu:  cause 
uue  émanation  de  gaz  hydrogène  qui  ee  déve- 
loppe dans  ce  lien.  Gomme  le  terrain  contigu 
aux  grandes  flammes  acquiert  une  très-forte  cha- 
leur ,  et  passe  même  jusqu'à  l'incandescence  ,  le 
gaz  qui  survient  doit  s'allumer  subitement.  Un 
vent  impétueux  peut  bien  éteindre  pour  un  ins- 
tant les  flammes ,  mais  il  ne  saurait  ainsi  que 
l'eau ,  refroidir  le  terrain.  Il  paroft  certain  que 
dans  le  cas  d'une  extinction  totale  des  flammes 
tant  grandes  que  petites,  et  qui  durerait  quelque 
peu  de  temps  y  en  sorte  que  la  terre  pût  se  re- 
froidir ,  il  paroft  certain ,  dis-je ,  que  l'incendie 
ne  se  reproduirait  pas  spontanément,  mais  qu'il 
serait  nécessaire  d'avoir  recours  à  fart.  Pour  ob- 
tenir une  inflammation  spontanée,  comme  quel- 
qaes-unt  ont  écrit  que  cela  arrive ,  il  faudrait 
que  le  gaz  hydrogène  fût  encore  phosphore , 
supposition  qui  n'a  aucun  fondement.  M.'  Me- 
nard  d'après  les  observations  faites  par  Spallan- 
zani  sur  tes  feux  naturels  des  collines  du  Mode- 
nais ,  pense  que  dans  le  cas  d'une  extinction 
générale ,  il  serait  nécessaire  de  recourir  à  un 
moyen  artificiel  pour  reproduire  les  flammes. 

Dans    tous  les    lieux  où    paroissent  ces  feux 
naturels ,    soit  en  Italie ,  soit  ailleurs ,  l'opiniao 
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commune  est  qn'iU  sont  plus  actifs  et  plus  gran<fs  , 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  que  Tatmosphère 
est  chargée  d'bumiditè:  mais  les  obsei-vations  que 
Spallanzani  a  faites  sur  les  feux  de  Barigszzo  , 
et  qui  ODt  été  continuées  par  une  personne  aussi 
judicieuse  qu'exacte,  semblent  prouver  qu*on  ne 
peut  établir  aucune  règle  fixe  sur  ce  point ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  raison  directe  qui  permette 
de  supposer  qu'il  existe  quelque  rapport  entre 
l'état  de  l'atmosphère  et  l'intensité  des  émaqa- 
tions  gazeuses.  La  chaleur  des  flammes  est  très- 
intense  ,  et  loi'squ'on  s'en  approche  on  ressent 
cette  bonâÎÈe  ardente  qu'on  éprouve  à  la  boutée 
d'une  fournaise.  Les  plantes  même  vertes  et  hu- 
mides qui  y  sont  exposées,  s'enflamment  «ic 
l'instant.  Les  pierres  de  ce  site ,  espèce  de  cal- 
caire un  peu  schisteux ,  lorsqu'elles  éprouvent 
l'action  des  flammes  ,  devieunent  rouges  à  causff 
de  Toxidation  du  fer,  et  semblent  cuiies  comoie 
les  briques.  Crpeodaot  on  n'observe  dans  aucune 
de  ces  pierres  une  véritable  calciiiation ,  et  bieii 
moins  encore  de  vitrification ,  comme  quelques 
naturalistes  l'ont  écrit. 

L'odeur  des  flanunes  est  la  même  que  celle  da 
gae  hydrogène,  mais  modifiée  d'une  manière  qu'il 
serait  difficile  de  définir  et  de  comparer.  Le  gac 
hydrogène  n'est  point  dans  son  état  de  pureté; 
il  est  corrompu  par  une  matière  qui  lui  est  étran- 
gère ,    et    cette    matière    est    le    carboae  ;    par 
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conséquent  le  gaz  qui  produit  le  phénomène  Je 
la  coiubustion ,  est  un  gaz  hydrogène  carbonate. 
Peut-être  contient-il  encore  quelque  peu  de  pé- 
trole sona  forme  Taporeuse.  Dans  la  combustion 
du  gaz  hydrogène^  le  carbone  ee  précipite,  et 
donne  naissance  à  cette  auie  très-fine,  très-noire, 
terne ,  inodore  et  abaolumeot  semblable  au  noir 
de  fumée  qui  recouvre  d'un  très-léger  enduit 
quelques  subataoces  pierreuses  qui  ont  été  pen- 
dant long-temps  exposées,  aux  flammes. 

Cet  hydrogène  carboné  n'était  pas  connu  des 
physiciens,  qui,  plusieurs  années  avant  M/ Me- 
nard,  écrivaient  sur  les  feux  dont  il  s'agît  ici. 
Cependant  Spallanzani  n'ignorait  pas  la  différence 
qui  e:iiBte  entre  le  gaz  hydrogène  des  feux  na- 
turels ,  et  l'hydrogène  pur  qu*on  obtient  des 
métaux  par  le  moyen  de  l'acide  sulfnrique.  Les 
expériences  qu'il  a  faites  pour  comparer  ces.  deux 
gaz  ainsi  que  jes  divers  phénomènes  qu'on  ob- 
serve dans  leur  combustion,  sont  très-ingenieuses. 
Il  pensa  qae  dans  l'inflammation  du  gaz  hydro- 
gène naturel ,  il  se  formait  une  petite  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  qui  altérait  la  pureté 
de  la  flamme  du  premier  gaz.  Si  Spallanzani 
avait  fait  attention  que  la  présence  du  carbone 
est  absolument  nécessaire  à  la  production  du  gaz 
acide  carbonique ,  il  aurait  aisément  reconnu 
l'existence  de  ce  principe  dans  le  gaz  hydrogène 
naturel,  comme  il  connoissaic  celle  du  soufre 
dans  le  gaz  hydrogène  lulfuré. 
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A  la  diuaoct  d'environ  ud  demi-mille  de  Fîe- 
tramala ,  il  y  a  uq  lieu  qu'oa  appelle  VAcqaa 
Suja  :  c^est  uo  petit  étang  ou  mare  d'eau  qoi  a 
à  peine  deux  mètres  dans  ta  [dua  grande  di- 
menaîon  ,  et  est  -d'une  figure  très-irrégulière.  De 
cette  eau  sortent  avec  murmure  une  infinité  de 
buHet  d'un  gaz  qu'on  reconnoît  à  sa  seule  odeur 
pour  un  gaz  hydrogène  carbonate.  Dam  les  en- 
droits où  le  gaz  sort  presque  à  sec ,  il  s'enflamme 
facilement.  L'eau  est  froide  et  limpide  v  elle  a  seu- 
lement uo  goût  un  peu  désagréable.  Nous  n'anoas 
aucune  observation  sur  les  autres  deux  feux  qui 
sont  ceux  du  FegUo  et  de  Canida  :  il  est  présu- 
mable  qu'ils  présentent  les  mêmes  phénomènes. 

CoitlNES  DU  MODENAIS  ,  EN  ITALIE. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Modèoe  à  Pistoie, 
on  trouve  le  pays  de  Barigazzo  oii  Ton  observe 
les  mêmes  phénomènes  que  nous  venons  d'ex- 
poser par  rapport  à  Pietramala.  Paul  Bo<%one 
et  Bamazzîni  sont  les  premiers  auteurs  qui  en 
ont  parlé,  l'un  en  1684,  et  l'autre  en  1698. 
Gateazzi  y  fit  un  voyage  en  1719,  et  publia 
ses  observations  dans  les  Actxs  de  tinstitut  ds 
Bologne^  tom.  i."  Enfin  en  1790,  l'illustre  pro- 
fesseur de  Favie  M/.  Spallanzani  se  transporta 
à  Barigazzo  où  ayant  passé  quinze  joura,  il  put 
observer  et  décrire  les  phénomènes  de  ce  lieu  , 
qui  sont  .en    substance   eemblaUes  à  ceux   ds 
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Fietramala.  Le  feu  deBariguzo  occupe  mainteaanC 
un  espace  (T environ  i5  pas  de  longueur  «ur 
deux  ou  troia  de  largeur,  dimension  qui  présente 
néanmoins  qaelques  interruptions.  Les  flaminea 
eout  divisées  en  trois  groupes  ou  aires  dont  la 
plus  basse  fournit  les  flantmes  les  plus  grande» 
qui  sont  de  couleur  jaunâtre ,  et  n'ont  pas  plus 
de  deux  pieds  de  hauteur.  Spallanzani  ayant  fait 
éteindre  toutes  les  flammes  avec  une  grande 
quantité  d'eau  jetée  eu  un  seul  coup  ,  fit  creuser 
une  fosse  dans  un  site  plus  bas  que  celui  où  se 
montre  le  feu  ^  et  alors  il  put  se  produire  des 
flammes  qui  avaient  environ  huit  pieds  de  hau- 
teur et  cinq  de  circonférence  à  leur  base.  Il 
donna  Tidée  aux  habitans  de  Barigazzo  de  se 
servir  de  ce  feu  naturel  pour  faire  de  ta  chaux. 
L'opération  qui  s'efiêctuaît  dans  une  période  de 
donze  jours ,  fut  continuée  pendant  quelque 
tempe ,  mais  on  a  négligé  d'y  donner  des  suites  , 
bien  qu'on  eât  pu  s'en  promettre  d'heureux  ré- 
sultats. 

C^eet  au  zèle  de  M/  Spallanzani  que  nous  de- 
vons la  coiinoissance  de  semblables  feux  dans 
d'autres  parties  du  Modenais ,  savoir  i  de  ceux 
dé  r  Orto  delCInfemo  à  t'est  et  à  la  distance 
d'un  mille  et  demi  de  Barigazzo  ;  de  la  Sponda 
del  Gatto  à  5  milles  de  Barigazzo  et  à  denx  milles 
du  pays  de  Sestola  ;  dé  Fetta ,  village  qui  est  à 
3  milles  de  Barigazzo.  Dan»  deux  lieux  vonint^ 
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nuis  bien  distincts  près  de  Yetta ,  on  Voit  sortir 
de  terre  et  s*éleTer  des  flammes.  Boccooe  en  a 
parié  comme  si  c'était  un  même  feu,*  On  troave 
les  autres  feux  qui  sont  au  nombre  de  trois  et 
très-distincts ,  i  l'endroit  dit  la  Jtaina ,'  et  enfin  à 
la  Serra  de'GrilU^  lieu  distant  de  3  milles  de  Fa- 
nano,  et  oîï  il  y  a  une  forte  ëmanatiou  de  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage  du  sol  avec  des  siffle- 
mens  très-aigus.  Ce  Heu  est  connu  des  bergers 
•ous  le  nom  du  lieu  qui  bout  et  qui  souffie.  Oa 
n'y  avait  .jamais  tu  des  flammes  ;  Spallanzani  fut 
le  premier  qui  en  provoqua  rinflammatioa.  En 
général  les  flamines  y  sont  basses ,  puisque  /es 
plus  hautes  n'ont  pas  un  pied  et  demi^  mais 
elles  sortent  de  tous  les  points  d'une  aire  qui  a 
19  pieds  de  périmètre.  Voilà  donc  que  dans  une 
petite  étendue  de  pays  ^  il  y  a  hiùt  lieux  où  des 
flammes  sortent  de  la  terre  ,  savoir ,  à  Bari- 
gaszO,  à  VOito  deirinfetno^aax  deux  sites  dis- 
tincts près  de  Fetta  ^  aux  trois  sites  aussi  dis- 
tincts de  la  Raina  et  à  la  Serra  de'GriUi. 

Felleia  ,  EN  Italie. 

Avant  que  Spatlaneani  décrivît  les  feux  du 
Modenais ,  un  de  ses  collègues ,  le  célèbre  phy- 
sicien Volta,  avait  donné  des  nodces  très-inté- 
ressantes sur  ceux  de  Yelleïa,  dans  le  Placentio. 
Ijorsqu'îl  visita  cette  contrée  en  1784 1  ''  T 
avait  deux  lieux  d'où  sortaient  des  flammes  fort 
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hautes  et  véhémentes^  ce  sont  seB.exprewioa». 
Ces  deux  lieux  étaient  distans  de  quelques  cen- 
taines de  pas  des  ruines  de  i'ancienne  ville  de 
Yelleïa,  et  près  d'un  torrent  appelé  Chero.  Les 
phénomènes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Fietra- 
mala  et  de  Barigazzo.  En  comparant  tes  descrip-: 
tions  que  les  auteurs  les  plus  exacte  ont  données 
des.  circonstances  qui  accompagnent  ces  inflam- 
mations ,  on  voit  qu'elles  sont  identiques ,  que 
toutes  présentent  les  mêmes  phénomènes ,  et  que 
par  conséquent  elles  sont  produites  par  la  même 
cause ,  c'est-à-dire,  par  des  émanations  de  gaz 
hydrogène  carbonate.  Mais  quelle  est  la  soorce 
qui  fournit  perpétuellement  ce  gaz?  Dans  la 
chaîne  des  Apennins  où  ces  feux  naturels  sont 
beaucoup  plus  fréquens,  les  sources  d'eau  salée 
et  de  pétrc^e  sont  très-abondantes  ;  de  là  l'opi- 
nion qui  me  semble  la  plus  probable  est  celle 
d'admettre  une  décomposition  de  pétrole,  et  que 
par  l'effet  de  cette  décomposition ,  l'hydrogène 
carbonate  reste  libre.  Les  élémeos  constitutifs 
des  huiles  tant  végétales  que  minérales  sont  l'hy- 
drogène et  le  carbone ,  et  il  est  présumable  que 
les  pyrites  qui  abondent  dans  ces  montagnes, 
contribuent  à  la  décomposition  du  pétrole. 

Lorsqu'en  1784.  Volta  écrivait  son  Mémoire 
sur  les  TemUns  ardens ,  on  ne  connoîssait  pas 
encore  le  gaz  hydrogène  carbonate  ;  mais  cet 
illustre  physicien  n'ignorait  pas  de  quelle  source 
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pourait  dériTcr  le  gaz  hydrogène.  Il  avait  depuis 
peu  de  temps  fait  la  belle  découverte  de  Tair 
iuflammable  (  c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  le 
gaz  hydrogène  )  des  marais ,  des  fossé*  et  géné- 
ralement des  eaux  stagnantes  dans  lesquelles  m 
putréfient  des  substances  animales  et  végétales  ; 
et  il  lui  était  facile  de  coanoître  la  très-grande 
analogie  qui  existe  entre  ce  gaz  et  celui  qui  pro- 
duit les  flammes  de  Fietramala  ,  de  Velleïa  ,  etc. 
Dès-lors  il  entreprit  de  réfuter  ropioioa  de  ceux 
qui  attribuent  ces  âammes  au  pétrole  ,  comme  ù 
ce  bitume  fluide  ou  sa  vapeur, était  véritablement 
la  substance  qui  brûle;  et  il  démontra  que  ces 
inflammations  étaieut  uniquement  de  gaz  hydro- 
gène. A  cette  époque ,  il  attribua  l'origiae  de 
ce  gaz  principalement  à  la  décomposition  de* 
substances  végétales  et  animales  •,  mais  il  ajouta  : 
«  Je  n'exclus  point  le  pétrole  qui ,  comme  le* 
'■»  autres  huiles,  comme  toute  autre  substance  ia- 
»  flammable,  peut,  en  se  décomposant ,  prodaue 
»  de  l'air  iaflammable.  »  Enfin  M.'  Menard  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité ,  s*expriine 
ainsi  :  «  Je  suis  très-porté  à  croire  qu'il  existe 
»  nn  rapport  certain ,  intime  même  si  Ton  -veut , 
»  entre  les  sources  d'hydrogène  dont  il  9'agit, 
>  et  celles  du  pétrole  qui  se  trouvent  dans  1m 
»  mêmes  OMmtagaes ,  souvent  aux  mêmes  lieux.  » 
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Dans  le  Davphiné  ,  en  France, 

L'Italie  n'eet  pas  la  seule  partie  du  globe  où  Ton 
peut  observer  cee  phénomènes  :  il  y  a  en  France 
prèa  du  village  de  S.'  BarthÉlemi ,  à  quatre  lieues 
au  sud  de  Grenoble  .,  un  lieu  très-renommé  qu'un 
a  appelé  la  Fontairte  arderoe  du  Dauphiné  ,  déno- 
mination  très-impropre  ,  parce  que  ce  n'est  point 
une  fontaine  ardente  ,  mais  c'est  un  terrain  -d'où 
sortent  des  exhalaisons  qui  s'enflamment  lorsqu'on 
en  approche  une  allumette.  Il  est  possible  que  ce 
lieu  était  jadis  couvert  d'eau  sur  la  supei^cie  de 
laquelle  il  y  avait  beaucoup  de  buUes  produites 
par, le  développement  du  gaz  hydrogèue,  et  qui 
s'enflammaient  à  l'ap^HToehe  d'un  flambeau.  Plu- 
sieurs auteurs  en  ont  parlé ,  mais  le  premier  qui 
donna  une  explication  raisonnable  du  phénomène 
qu'on  y  observe,  da  moin»  autant  que  le  permet- 
tait dans  ce  temps-là  l'état  de  la  physique ,  fut 
M.'  De  Montiguy  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  qui  le  visita  en  1 768.  On  peut  lire  un  ex- 
trait de  sefr  observations  dans  la  Sfinéralogie  du 
Dauphiné  par  M.'  Guettard  ;  et  il  est  à  remarquer 
que  M.'  De  Montigny  reconnut  que  la  v<^Kur  in- 
Jîammahle  qui  se  fait  un  passage  à  travers  le  ter~ 
r€iin  dont  il  ^agit ,  est  semblable  à  ceUê  qu'on 
produit  par  la  dissolution  du  fer  dans  tacide  vi- 
triolique,  laquelle  s'allume  en  approchant  lafiamme 
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«fane  chandelle  de  la  bouche  du  vase.  L*idèe  de 
vapeur  e«t  certamemeat  faïuse  ,  mai»  elle  est  bien 
pardonnable ,  vu  le  temps  oii  H.'  De  Montigny 
é(±îvàiL 

Eh  Perse.  i 

Les  autres  feàx  naturels  qui  ont  beaucoup 
de  célébrité,  sont  ceux  qui  dans  la  péninsule 
d'Abscbaroo  ,  en  Perse  ,  sortent  de  la  terre  dans 
nn  site  distant  d'environ  3  milles  de  là  mer  Cas- 
]»enue.  Flusieun  voyageur»,  comme  Koeropfer, 
Gari>er ,  Hanvey  \  .  Gmelin ,  etc. ,  en  ont  parlée 
Ou'  peut  voir  encore  le  /oumal  de  physique,  tom. 
ao.  Nous  rapporterons  une  courte  indicatioik 
donnée  par  Spallanzani,  et  tirée  des  Tnutsac- 
tions  anglicanes.  A  trois  milles  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  dans  hi  péainsule  d'Abscbaron ,  si  Ton 
rerarfe  superficiellement  la 'terre  qui  forme  une 
légère  croûte  sur  un  sol  rempli  de  rochers,  et 
qu'on  applique  le  feu  aux  parties  remuées ,  \a 
flamme  -se  montre  sondaîa ,  et  elle  ne  s'éteint 
que  -lorsqu'on  jette  par-dessus  de  la  terre  qui 
l'étooffe  facilement.  Un  espace  de  terrain  de  deux 
milles,  a  cette  propriété  singulière,  et  sur  ce  sol 
existait  un  bâtiment  fort  ancien  oii  vivaient  douze 
prêtres  indiens  et  d'antres  zélés  adorateurs' du  feu, 
f^i,  suivant  leurs  traditions ,  brtaiftit  depuis  frfn- 
sieurs  milliers  d'années.  Le  bâtiment  était  voûté  : 
TappUiratioa  d'une  lumîère'aux  lézardes  dont  ley 
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moratUet  étaient  remplies,  proilaisait  une  flamme 
qui  en  un  instant  »e  répandait  dans  toutes  leï 
autres  fentes ,  mais  qui  de  même  s'éteignait  lè^ 
gérenient.  Dans  cette  habitation ,  sans  faire  usagb 
de  bois ,  mais  avec  cette  seule  flamme  ,  on  fai- 
sait cuire  les  TÏandes ,  en  adaptant  tes  vases  q  ni 
les  contenaient,  à  certaines  cavités  pi'atiquéea 
expfès  ;  et  quelques  canQes  vides  enfoncées  dana 
la  terre ,  servaient  de  torches  :  en  approchant 
une  lumière  ,  elles  s'allumaient',  répandaient  une 
flamme  blanche,  et  ne  s'éteignaient  que  lorsqu'on 
les  couvrait  d'une  espèce  d'éteignoir  destiné  i 
cet  usage. 

'  Pour  faire  de  la  chaux ,  on  pratiquait  nn6 
cavité  où  l'on  entassait  les  pierres  calcaires ,  eC 
l'on  approdiait  une  lumière  du  tas:  la' flamme 
paroissait  aussitôt  et  s'insinuait  en  pétillant  dana 
le  monceau  de  pierres.  Non  loin  de  ce  lieu ,  3 
y  a  des  sources  de  napfate  (  Voy,  Spallanzani , 
Voyages  aux  deux  Siciles  ^  tara.  S,  pag.   i5i). 

Le  phénomène  d'une  combustion  naturelle,  ma» 
d'un  genre  difiiËirent ,  a  eu  encore  lieu  en  Perse. 
Le  célèbre  naturaliste  Fallas  en  a  donné  la  des- 
cription qu'on  peut  lire  dans  le  vol.  aa  du  Journal 
de  physique^  «  Il  y  a  dans  le  district  de  Bas^ 
»  chkires  Mnrsalarskiens,  ane  montagne  brâlante 
»  dans  laquelle  on  trouve  de  grandes  places  rou- 
»  geâtres  entièrement  dénuées  de  bois',  tandis 
»  que  tout  le  reste  de  la  montagne  en  csi  couvert. 
Tomt  III,  sç 
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>  Ce  «ont  ces  (daccf  roiigeétref  qqî  braient  Voii» 

V  de  quelle  maoière  cet  incendie  a  pris  Daiasance. 

>  Il  y  a  ooze  à  douze  ■  ans ,  diteat  les  aiM^iw 
f  Baachkiree  établis  daoa  cette  contrée  >,  -que  la 
1»  foudre  étant  tombée  sur  ua  groa  pin,  forte- 
;>  ment  earpciné  tout  au  pied  d'une  colline,  mit 
w  le  feu  à  -cet  arbce  et  le  conaumma  jusque  dana 
»  BCfl  racines.  Ce  même  feu  se  communiqua' aa 
»  reste  de  la  moatagne  qui  depuis  cette  >^>oque 
^  a  brâlé  iatérieuremeot  sans  interruption.  Toute 
»  la  partie  méridionale  qui  te  trouve  actudW- 
*  ment  (eu  i788.).tout-à-lait  nue,  était  aupa- 
».  ravant,  comme  tout  le  reste,  entièrement  coo* 
»  verte  d*arbres-  et  de  broossaillet  que  le  feu  a 
«.  totidemeot  consumés.:  La  section  la  plus  orieo- 
m  ;tftle  de  la  montagne  à  laquelle  le  feu  «*Ètaif 
»  communiqué  en  1767,  brûlatt' encore  en  17&3. 
f»  Le  roche  dont  la  montagne  est  composée-, 
•9  parcicidièfenKnt  aux  endroits  incendié» ,  C0it>- 
»  wste  en  partie  en -une  pierre  à  moîlons,  qui, 
»  quoique  calcinée  ,  a  la  consistance  de  bonne 
X  btîqufl  1  et  quoiqu'elle  rende  un  b<Hi  «on,,  est 
»  cependant  de  nature  cakaii'e.  Le  Teste  est  un* 

V  pierre  schisteuse  friable,  calcinée  et  bmellée 
s  en  feuilles  très-minces ,  qui  paroft  avmr  ren- 
■i  fermé  entre  ses  couches  une  autre  matière  d«nt 
:»  il  ne  reste  que  la  cendre-  ......  on  7  rencontr» 

>  .ea  pluôeurs    endroits  une  ^erre   ferragioeose 

>  calcinée   tantôt   en  hématite,  tantôt,  ea  ocr* 
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»  îaune,  et  au  pied  de-  la  montagne 'd*<»uc8t4  <» 
*  trouve  partout ,  outre  la  pierre,  une  tnre  inai>- 
f  neuse  très-frial^e,  d'un  ronge  vit  Les  place* 

>  incendiées  sont  renj^ies  de  crevasses  et  de 
»  fissures,  en  .sorte  qu'on  n'y  saurait  marcber 
»   sans  risque.  On  enfonce  qo^qoefois  jusqu'aux 

>  genoux  dam  la  terre  végétale  que  ta  cakina- 
»  tioa  réduit  en  poussière  ea  certaiiis  endroits  \ 
»  et  ron  a  bien'  de  la  peine  à  s'en  tirer  sans 
»  resseotû*  les  impressions  du  feu.  Il  sortcontî- 
»  nnellement  des  crevaBses  ouvertes  unft  vapci» 
»  subtile ,  trémulante  au  soleil  et  d'une  chaleur 
w  brûlante  ,  insupportable  au  tact ,  et  qui  allume 
»  <le8  copeaux  de  bouleanx  bien  aces  en  peu  de 
m  minutes.  Dans  des  nuits -otageuses  et  fort  som- 
«'  bres,   on  voit  aussi  sortir  de  ces  èravasses  br6^ 

>  .lADtesi  des  flauinwB  rongeâtoes:  et  sufatUes,  ou 
»  une  vapeur -euflamnée  qui  s'élance  à  qnriqoM 
»  pieds  de  hauteur.  II.  n* existe  pas  le  moindre 
j>  vestige  de  vapeur  sulfureuse  ou  de  la  nature 
»  de  celle  qu'exhale  le  charbon  de  terre.  Les 
«exhalaisons  qui  s'élèvent  des  crevasses,  n'ont 
»  ni  plus  de  consistance  ,  ni  plus  d'odeur  que 
»  la  vapeur  suffoquante  qu^exfaale  un  four  ar- 
■»  dent,  lorsque  le  feu  en  est  entièrement  cou- 
»  sumé.  A  qudque  profondeur  qu'on  creuse^  on 
»  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  y  ait  pour  cela  plus 
»  d'odeur;  et  cependant  les  pierres  deviennent 
»  &  la  fin  si  brâlaotes   que  tout   liquide    qa^on 
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«  jene  deMOlu  s'évapore  à  rinatant  avec  bnnt, 
»  et  que  lei  pelle*  de  bois  s'allumeut.  Ce  n'est 
»  pa«  seulnneat  dans  soo  coutour ,  ma*»  aoaû 
»  tOQt  ao  milieu  de  la  place  incendiée  qu'on 
X  trouve  dei  endroits  entièrement  '  refroidis  qw 
»  se  recouvrent  di)i  de  plantes.  Les  Bascbkirei 
»  assurent  qu'en  hiver  tout  le  contour  des  placei 
»  qui  brûlent  conserve  constamment  un  beau 
»  vert ,  et  qu'il  n'est  pas  rare  d'y  voir  des  plante* 
»  en  fleur  long-temps  après  la  chute  des  neiges.  > 
:  D'après  cette  relation  donnée  par  Pallas ,  'A 
paroît  que  la  roche  dont  il  s'agit ,  est  une  pierre 
arénaire-calcaire  qui  contient  un  dépôt  de  li- 
Eniies,  et  vraisemblemeat  ces  pardes  qu'on  dk 
réduites  en  cendres ,  apparteoaieut  à  ce  coro- 
buatible,  qui,  en  brûlant ,  répand  une  odeur 
différente  de  -celle  de  la  houille.  L'origine  qo'oi 
w^jpbee  i  cet  incendie  souterraio  ,  et  la  case 
à  laquelle  on  l'attribue  ,  ne  sont  pas  sans  qnel- 
que  vraisemblance. 
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supï'lément  n.°  ni. 

DKS    LIEVX   CONNUS    SOUS    LA   DÊNOMISATION 
D£  VOLCAMS   GAZEUX. 

S)  quelques  parties  da  globe  boui  {Hrèientent 
le  phénomène  d'inflammations  qui  n'ont  aucnn 
rapport  avec  les  volcana,  il  en  est  d'autres  où 
l'on  observe  des  éruptions  qui  ne  sont  produites 
que  par  le  développement  de  quelque  gaz.  On 
voit  de  petites  élévations  de  forme  conique ,  et 
dont  la  configuration  intérieoi-e  est  celle  d'un 
entonaoir.  Une  boue  froide  et  demi^uide  est 
lancée  en  Tair  par  ces  bouches ,  rettMube  bot  le 
penchant  du  cône,  et  coule  en  raisseaux.  Quoi- 
que ces  éruptions  soient  d'un  genre  tout-à-fair 
diffèrent  de  celui  des  éruptions  volcaniques,  les 
lieux  où  elles  s'effectueiit  sont  néanmoins  indi- 
qués par  la  dénomination  de  volcans  gaieiis. 

P^Ns  LES  ApEyyiNs  d'Italie. 

Dans  ce  rameau  de  l'Apennia  qui  paaae  pdr 
les  Ëtats  de  Beggio  et  de  Modène  ,  il  y  a  quelques 
lieux  où  l'on  observe  le  phénomène  dont  nous 
parlons  ;  et  comme  la  boue  répétée  et  pour  ainsi 
dire  vomie  bon  de  la  terre,  est'  salé*,  ces  liens 
«ut  reçu  le  nom  de  Saiie.  T^  sont  le»  luiVAi»: 


DiqiiiicdbvGoogle 


4.54  ZESmV-ilÛKS  CtOLOOI<!fOXS. 

I."  La  salse  dite  de  \aMaina  ic  U  distance  dr 
1$  mille*  de  Modène,  doot  penonoe  D^avaôt 
parlé  ayant  SpaUaozsni;  3.**  la  salse  de  Sttssuoloi 
dont  Fraseoni ,  Bamazziai ,  Yalisirieri  et  Gakazri 
ont  fait  mention  après  Pline;  3."  la  sahe  de 
Çuertuola  entre  Scandiano  et  Reggio  décrite  par 
Yalisnieri  ;  4.°  la  salse  la  plue  petite  indiquée  par 
Vfllitnieri,  et  titoée  dans  les  colline»  de  Reg^o, 
prè»  de  Caaossa  oa  Casota.  Ontre  ces  salses  qid 
kont  let  ploB  connues,  on  en  noonne  cMore 
trois  dans  le  territoire  de  Niraito^  et  M.'  Mcnatd 
de  la  (^ye  en  a  fait  connohre  une  autre  dite 
I>eUe  Pmte^  qu*il  place  dans  le  territoire  de  la 
Socca  Santa  Maria  (  Voy.  JoujmU  de  physiqtÊ^-^ 
avril  1818),  Spallaoani  a  (énervé  et  décrit  avee 
beaucoop  d'exactitude ,  let  aatset  de  Querzmobi^ 
de  Sassmoh  et  de  la  Maina.  Comme  dans  let 
divers  Ueax  que  not»  vent»!  d'indiquer,  le»  ^Aié- 
nommes  sout  à  peu  près  le*  oi^aaes,  H  suffira 
de  rapporter  la  descripcioa  (Fune  de  cea  saitefti 
je  choisirai  celle  de  Quemuila  qui  dans  sa  con* 
formation  et  dans  la  complication  de  ses  phéno- 
mènes ,  présente  le  spectacle  d'un  grand  nombre 
de  petiu  Volcans  réunis.  On  voit  |riuiieors  masses 
coniques  d'une  terre,  blanche  (  Spallamani  en 
conpta  17)  et  tronquées  vers,  leur  sotamité  i 
voe  distance  plus  ou  moins  graade  de  la  base*. 
Chaqne  cAile  est  temiiié  '  par  «mk  oimrture 
iutèrienuemcnt   «cmfigurée  en   antsnnoii ,'  dan» 
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laquelle  bouillonne  une  boue  demi-flakk  qui  toa* 
levée  par  des  balles  gazeuses ,  se  répand  au  de* 
hors,  et  coule  en  ruisseaux  uir  le  penchant  da 
terrain.  Le  bouîUonnemeut  qui  n'est  produit  que 
par  le  développement  du  gaz,  n*eet  accompagné 
^'aucuD  degré  de  chaleur.  Spallanzani  plongea 
dans  la  boue  de  la  Maina  ^  un  thermomètre  qtd 
à  Tair  marquait  i6  4-^  et  le  mercure  descendit 
à  1 5.  Il  est  à  remarquer  que  les  bulles  deviennent 
plus  fréquentes  •,  lorsqu'on  frappe  la  terre  avec 
les  pieds.  Il  y  a  des  bouches  qui  donnent  à  pein^ 
à  leurs  -  boues  l'impulsion  nécessaire  pour  t'en 
délivrer  ^  tandis  que  d'' autres  jettent  et  lancent 
leurs  matières  à  a ,  &  3  et  même  à  5  pieds  d« 
hauteur.  Tout  jet  est  accompagné  d'un  petit  bmîc 
qui  se  fait  entendre  à  Une  certainie  distance.  Le 
fluide  aériforme  qui  se  met  en  fiberté ,  prend 
feu  au  contact  d'une  chandelle  allumée,  et  in- 
dique par  son  inflammation  qu'il  est  de  1»  nature 
du  gaz  hydrogène.  Cependant  il  résulte  des  ex- 
périences faites  par  Spallanzani ,  qu6  ce  fluide 
est  beaucoup  plus  chargé  de  carbone,  que  le  gaz 
hydrogène  qui  forme  les  fenx  natarels  dont  noui 
avons  parlé  dans  le  précédent  supplément. 

Lorsque-  Spallanzani  vlnta  la  aalte  de  Qner* 
zuola,  le  pins  grand  des  cdnes  de  terre  s'élevait 
i  une  hauteur  de  six  pieds ,  et  présentait  à  «a  bAse 
tine  circonférence  de  19  pieds  et  demi:  l«  ploi 
petit  n'avait  qu'environ  4  pied*  de  cicconferenc»; 
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et  sa  hameur  d' excédait  pas  deux  piedt-,  le» 
autres  avaient  des  proportions  moyeunes.  Ces 
cônes  par  leur  situation  respective  formaient  une 
espèce  de  cercle.  Au  centre  étaient  deux  cavkés 
pleines  d'une  eau  trouble  qui  bouillonnait  à  sa 
superficie .,  et  ce  boaillonnement  était  produit  pai 
le  développement  d'une'  multitude  de  bulles  g»- 
zeuses.  La  boue  et  l'eau  de  la  saUe  ont  nu  '  goât 
salé,  et  coutiennent  du  sel  marin.  On -voit  à  la 
«uperâcie  de  l'eau  surnager  quelques  gouttes  de 
pétrole,  et  l'odeur  de  ce  bitume  âoide  se  {ait 
ressentir  d'une  manière  décidée ,  m^me  assez  Iota 
de  la  saUe  ,  comme  aussi  dans  rioflajnmatïoo .  da 
gaz.  Lorsque  ta  salx  a  été  tranquille  pendant 
long-temps,  il  arrive  quelquefoîi  que  les  cônei 
«ont  détruits  par  les  eaux  pluviales  ;  et  alors  i 
la  place  oti  étaient  ces  cônes  ,  on  voit  de  petits 
enfoDcemens  de  terre  remplis  de  boue. 

Quelquefois  la  stUse  entre  pour  ainsi  dire  ea 
fureur ,  et  fait  des  éruptions.  Spallauzani  fait  tumr 
tion  d'une  qui  éclate  par  un  temps  très-serein* 
et  s'annonça  par  ua  bruit  semblable  à  celui  d'un 
petit  coup  de  canon.  A  l'instant  toua  les  cônes 
de  terre  d'oil  sortaient  les  bulles  gazeuses,  furent 
lancés  à  perte  de  vue.  Après  quelques  joaoateni 
de  repos ,  il  se  ât  une  nouvelle  explosion  av«c 
nu  nouveau  jet  de  terre  ,  laquelle  fut  suivie  d'une 
troisième  explosion,  et  ainn  de  suite.  Le, brait 
de   cet   ex^owODt  était  si  fort  qu'on  renttndk 
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«l«  B<!^o>  c'est-à-dire  j  à -uae  dwtance  de  . huit 
milles.  Les  ^>ur«  .suivans  les  jets  furent  encore 
plus  vigoureux  ;  ensuite  ils  se  ralentireut .  et  au 
bout  de  quelques  jours ,  le  paroxisme  cessa ,  et 
la  salse  reprit  son  état  ordinaire  de  repos.  Les 
éruptions  les .  plus  connues  et  les  plus  remarqua- 
bles de  la  salte  de  Querzuola  eurent  lieu  en  17S4 
et  1773.  Celle  de  Sassuolo  est  encore  sujette  à  des 
crises  violentes  :  SpallanEani  parle  d'une  masse 
de  pierre  calcaire  du  poids  d'environ  huit  cents  ' 
livres  qui  fat  jetée  à  la  distance  de  près  de  ao 
pieds  t  dans  les  explosions  que  fit  cette  mise  en 
1790. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  M.'  Menard  de 
la  Groye  a  fait  connoître  ta  salse  dite  Délie  Frate. 
Lorsqu'il  la  visita,  il  y  avait  trois  îoura. qu'elle 
avait  lait  une  éruption.  Il  y  observa  deux  cônes 
dont  le  plus,  grand  avait  iSo  pas  de  périmètre 
à  sa  base,  et  4  à  5  mètres  de  hauteur.  À  la 
sommité  de  ces  cônes ,  on  voyait  tm  petit  cra- 
tère dont  le  ffMid  était  rempli  de  boue. 

Le  ro^e  anteiir  à  la  suite  de  son  .Mémoire 
inséré  au  Journal  de  physique ,  cahier  du  mois 
de  mai  de  l'année,  courante,  parle  encore  de 
deux  autres  salses  situées  dans  les  Apennins  des 
états  de  Panne ,  à  une  petite  distance  dbs  baios 
de  Lesignano ,.  et  connues  sous  les  nomt^  l'une 
de  GorgogU  ^  Sivalta,  et  l'autre  de  Gorgo^ 
di  Torre.   Zunti ,   médecin .  pannetwi ,  :  dans  un 
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ouvrage  imprimé  à  Venise  en  i6i5,  sons  te  titre 
de  Baineo  thermttU  tix'miaoo ,  et  le  profeMeur 
Guidotti  dans  une  lettre  publiée  ea  i8iS,  ont 
traité  de  cet  deux  saUes. 

A  CM  aalses  du  Parmeaan  ,  il  faut  joiadre  celle 
de  BerffiUo  dans  le  Bolonaii,  dont  le  Chevalier 
Louis  Angeli  i  doaué  une  descr^tion  trè»^xjict« 
dans  un  Mémoire  imprimé  à  Iraola  en  179^^  c'est* 
à-dire  ,  la  même  année  que  Spallanzani  publia  m» 
Toyagei.  Le*  phénomènes  de  la  salse  de  Bergullo 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  saitts  dea 
territoires  de  Reggio ,  de  Modène  et  de  Panne  ; 
et  soD  gaz  est  de  la  même  nabire  ,  c'^t-â-dirci 
hydrogène  carboné. 

La  terre ,  mêlée  avec  l'eaa  que  les  salses  re- 
jettejit,  est  blanchâtre  et  a  les  caractères  de 
Taigile.  Spallanzani- de  mSé^  grains  de  terre  pria* 
de  la  salse  de  la  Maina,  retira  48.  grains  d« 
murïate  de  soude,  et  de  100  livres  dectmastigHes 
de  la  mâme  terre,  leesivée  et  pargée  du  sd  ^  il 
obtint  4a  desiKce,  3i  d'akiminc,  i5  de  chaox, 
5  :  a  de  magnésie  ,  4  '  ^  ^^  ^i*-  ^^  terre  de  la 
mlMe  de  Sastuolo  donna  à-  peu  pcès.  le  méoïc 
résultat.  Le  pétrole  se  montre  évidemment  soU 
dans  Teaa ,  soit  dans  le  gaz  de  tontes  les  saUes. 
Ce  bitnme  fluide  existe  en  effet  dans  quelques 
«ndcolli  -de  ces  collines,  comme  à  Monte  SUbio^ 
distant. en. .ligne  droite  de  la  sa^M  .  de  Saasuol* 
d'environ  demi-mille. 
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Dans  ia  Sicile. 

Quoique  let  phénomène»  qœ  pré«enW  1«  ▼ol'- 
can  gazeux  de  Macaluba ,  en  Sicile  ,  aient ,  eui- 
•vatit  Dolomieu  daoi  son  fojrage  aux  îles  dé  Lipan^ 
beaucoup  plu»  JinteoMté ,  il»  sont  néanmoins  a». 
•ez  MmbUbln  à  ceux  des  salses  dea  Apeunin». 
Strabon  et  Sofia  parmi  le»  ancient ,  Fazello  ,  Ser- 
petto  etBoccone  parmi  le»  modernes ,  ont  pariS  ^ 
de  ce  lieu.  Noua  choisirons  la  description  qui  en 
a  été  donnée  par  un  naturaliste  aussi  dktingué 
que  Dolomieu. 

«  La  colline  de  Macaluha  à  base  circulairt 
»  représente  imparfaitement  un  cône  ttonqtié: 
»  elle  peut  avoir  i5o  pieds  d* élévation  prise  d'uri 
■»  Talion  qni  est  au-dessous.  £lle  est  terminée  paf 

*  une    plaine    un  peu  convexe  qui  a'  un  demi- 

*  raille  de  cootonr  ;  elle  est  de  la  plu»  grande  »té- 

*  rilité.  Ou  voit  sur  èon  sommet  un  très-grand 
■»  nOaiWe  de  cône»  tronqués  à  difiîkrentes  dïr- 
»  tances  les  uns  des-  autres,  et  de  diffitrente» 
»  hauteurs  :  le  pins  grand  peut  avoir  deux  pkdt 
»  '  et  demi  ;  les  plus  petits  ne  s'élèvetit  ique  dte 
T  quelques  lîgneh  Ils  portent  tous  eur  leurs  sCHot^ 
■*  mets  de  petits  cratères  en  forme  d'entonnoir^ 
>   qui  ont  à  peu  pi*ès  la  moitié  d«  leur  élévation 

*  pour  profondeftr.  Le  «ol  mr  fequel  ils  reposent 
«  est  une  argile  grise,  desséchée  et  genlée  diaû» 
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»  tous  les  sens  ,  qui  s'enlève  en  feuilles  de  quatre 

»  à  cinq  pouces  d'épaÏMeur.  Le  grand  balance- 

»  ment  que  l'on  éprouve  en  marchant  sur  cette 

»  espèce  de  plaine  ,  aimonce.  que  l'on  est  porté 

»  par  une  croate  assez  mince ,  appuyée  sur  un 

3*  corp  mou  et  demi-fluide.  Oa  reconnoît  bientôt 

»  que  ceue  ai^ile  desséchée  recouvre  rédtement 

>  un  vaste  et  immense  gouffre  de  boue  dans 
»  lequel  o(i  court  le  plus  grand  risque  d'être 
»,  englouti. 

»  L'intérieur  de  chaque  petit  cratôre  est  toa- 

j>  jours    humecté  ^    et  on  j  observe   un  mouve- 

>  meut  continuel.  Il  s'élève  à  chaque  instant  de 
»  Tiiitétïeiir  et  du  fond  de  Tentonnoir  une  -  ar- 
»  gile  grise  délayée  à  surface  convexe,  qui  ai 
»  e'arroudissatit ,    arrive    aux  lèvres    du  cratère 

>  qu*elle   surmonte    ensuite    en  forme  de  demï- 

>  globe.  Cette  espèce  de  sphère  s'ouvre  pour 
»  laisser,  éclater  une  bulle  d'air  qui  a  fait  toat 
»  le  jeu  de  la  machine.  Cette  bulle  en  se  cre- 
^  Tant  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'une 
»  bouteilleque  l'on  débouche,  rejette  hors  du 
»  cratère  l'argile  dont  elle  était  enveloppée  ,  et 
»  cette  argile  coule  à  la  manière  des  laves  sur 
»  W  flaoce  du  monticule.  .Lorsque  l'air  aTest 
»  dégagé,  le  reste- de  l'argile  se  firécipite  au  foad 
»  du  cratère  quireprend  et  garde  sa  première 
>•  formie  jasqu'à  ce  qu'une  nouvelle  bulle  cherr 
»  chc  à  s'éc^pper*  Il  y  a  donc  ua;uouvemetu 
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»  contmitel  tTabaisBeoieDe  et  d'élévation  qui  est 

V  plus  ou  moins  précipice ,  et  dont  ribtermit- 
«  tence  est  de  deux  ou 'trois  miDùies.  Ou  l'ac- 
»  célère  en  donnant    des    secousses  à  la  croate 

>  d'argile  sur  laquelle  on  marche.  Lorsqu'on  en- 
»  fonce  un  bâton  dana  un  de  Ces  cratères,  il 
;•  en  ressort  peu  &  peu  et  par  secousses.  Il  y  a 
»  quelques  petits  monticules  qui  sont  entièrement 
»  secs  i  et  qui  ne  donnent  plus  passage  à  f  air. 
»  Le  nombre  des  uns  et  des  autres  est  en  gé- 
»  néral  de- plus  de  cent,  et  varie  chaque  jour. 
»  Outre  '  les  petits  c6nes  ,  il  y  a  quelque  cavités 
»  dans  le  sol  même:  ces  petits  trous  ronds:  d'un 
»   ou  deux  pouces  de  diamètre  sont  pleins- d^une 

V  eau  trouble  et  salée  d'où,  s'élèvent  et  sortent 
»■  immédiatement  les  bulles  d'air  qui  y  excitent 
s  un  bouillonDemiDt  semblable  à  ceini  de  Peau 
»   sur  le  feu,  et  qui  crèveutsaos   bruit  et  sans 

>  explosion;  »  Dolontieti  observa  sur  la  surface 
de  quelqnes-unes  de-  ces  concavités ,  une  pelli- 
cule éthuUe  bitumineuse ,  d'une  odeur  assez  forte 
que  l'Ob  confond  avec  celle  du  soufre.  Tel  est 
l'état  de  cette  montagne  pendant  l'été  et  l' au- 
tomne ,  mais  '  pendant  l'hiver  les  circonstatices 
to'nt  toutes  différentes.  «  Les  pluies-  raroollis' 
»  sent  -  et  détrempent  l'argile  desséchée  de  son 
»  sommet,  les  monticules  coniques  sont  dissous  ; 
»   il    se    rabaissent  ■  et  ■  te    metteat    de    iliveau , 

>  et  le  tont-n'^offire  plut  qu'an  vaste  gouffre  de 
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»  boue    (Targile  délayée,   dont  od  fie  conopit 
»  pM  U  profondeur,  et  donc  oa  ne.  s'approche 

*  qn'avoe  le  ptiu  grand  dfiDger.  Un  bouillonoe* 
s  ment  continnel  M  voit  Bnr  toute  cçtçe  tut&ce. 
X  Ces  deux  états  diSibrens  n' existent  que  dans 
y  les  temps  de  calme  de  cette  montagne..  .Elle  « 
9,  aussi  ses  moniens  de  grande  fermentation^  où 
»  elle  présente  des  phénomènes  qui  ip^weat,!» 

>  terreur  et  la  crainte  dans  tous  le  Ueux  voisins*. 

>  et -qui  ressemblent  à  ceux  qui  annoncent.  :Ie» 
»  éruptions  dans  les  Tolcaps  ordinaires.  On  éproa- 
»  Ve  i  une  distance  de  deux  ou  trois  mjJJcs  ,  de* 
»  secousses  de  tremblenens  de  terre, .  souvent 
»  très-violentes.  On  entend  un  bruit  et  des  u»n> 
»  nerres  souterrains,  et  après  plusieurs  jours  de 
»  travail  et  d'augmentation  progressive  dans  U 
»  fermentation  intérieure,  il  y  a  des  éruptÎQU 
V  violentes  et  avec  bruit ,  qui  élèvent  perpMidi- 

>  culairemeot,  quelquefois  à  plus  de  deux  cent* 
»  pieds,  iine  gerbe  de  terre  «  de  boue^  d'aïgil* 
»  détrempée ,  m^lée  de  quelques  pierres.  Toutes 
»  ces  matières   retoudient   «lunitc  sur  le  même 

>  terrain  d^oit  elles  sont  soiities.   Ces  explosipoi 

*  se  répètent  trois  ou  .  quatre  fois  daps  le»  34 
»  beures  :  elles  sont  accpmpagpéefr  d'une  odeoi 
»  fétide  de  foie  de  soufre  qtû  se  répand-  dans  k» 
»  environs,  et  quelquefois,  dtt-oa^  de.  Juméc^ 
9  .Ensuite  ily  a  cessation  dans  les  phénom^neat  et 
».  la  sBontagoe  reprend  de  nouveau  un;de8deaii 
»  états  ordinaires.  » 
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Les  imptions  de  «e  sîogulier  Tolcap  arrivent 
en  automne ,  lorsque  les  étés  ont  été  sec*  et 
longs,  mais  après  des  interralles  difi^rens.  Il 
s'écoule  souvent  un  grand  nombre  d'années  sans 
qu'il  y  en  ait  :  ensuite  elles  ont  liéa  deux  atanées 
de  suite  ou  deux  dans  trois  années,  comme  ea 
1777  et  1779.  L'intermittence  de  cinq  àps  dont 
parlent  difi^rens  auteurs ,  est  un  fait  contraire 
aux  (^ttervacions. 

Dans  les  environs  à  un  demi-mille  de  distance; 
il  y  a  plnsienrs  monticules  où  l'on  voit  les  mémea 
effets ,  mais  en  petit ,  «t  ils  ne  sont  point-  sajets 
aux  ibrtes  éruptions  ;  on  les  nomme  par  dimi- 
nutif mac€ibû>ettx. 

Dolomieu  examina  avec  un  thermon^tre  la 
température  de  cette  bouc  qui  semblait  bouil- 
lante :  le  mercure  à  l'air  extérieur  marquait  a3 
degrés  et  cTemi^  et  plongé '  dans  la  boue,  il 
t'abaissa  de  trois  degrés.  En  outre  ayaiiC  recueilli 
fe  gâK  qui  se  développe  tant  de  la  boue  que  de 
l'eau,  il  introduisit- dans  le  vase  une  cbandêlle 
allumée  qui  s'éteignit  au  même  instant.  -Cet  air 
aiélé  avec  l'air  atmosphérique  he  produisit  ni 
inflammation ,  ni  explosion  :  il  crut  donc  que 
e'éuit  un  gaz  acide  carbonique  qu'on  appelait 
alore  air  fixe.  11  est  facile  de  voir  que  de'cetttf 
seule  expérience  on  ne  {buvait  pas  déduire  une 
pareille  coatéquenee  ;  iliais  -  Dolomîtfa  '  daiis  ce 
moment  manquait  de  tout  mttyea  néceséaire  pour 
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recneillir  et  examinef  le  gaz,  et  Ton  doit  faire 
•ttention  que  c'était  en  1781  quMI  visita  Macor^ 
to&a,  époque  i  laquelle  la  doctrine  de«  gax 
n'était  pas  eacore  «uffisaïutnent  èclain:ief  puisque 
•0U8  la  dénomination  d'air  fixe  ,  on  confondait 
tous  les  gaz  qui  ne  pouvaient  pas  servir  à  la 
combustion.  Il  me  paroît  que  le  gaz  de  Macaiuba 
est  semblable  à  celui  des  autres  salses ,  c'est-à- 
dire,  que  c'est  un  hydrogène,  peut-être  plus 
chargé  de  carbone  qui  le  prive  de  la  propriété 
de  s'enflammer.  Le  sol  de  la  rontrée  est  an  cal- 
caire couvert  d'une  aigile  grise  et  endurcie  qui 
■ouvent  contient  des  noyaux  de  chaux  sulfatée; 
et  sur  la  même  montagne  il  y  a  une  source 
d'eau  salée. 

D^lfS    LA    CSIMÉE. 

n  y  a  dans  la  Crimée  quelques  volcans  gazeux 
qui  produisent  des  éruptions  boueuses.  Tons  ces 
volcans  gazeux  qui  ont  été  décrits  par  Pattac 
(  Voy.  son  Voyage  dans  les  gouvememens  mét^ 
dionuux  de  f empire  de  Jîutiie),  présentent  les 
mêmes  phénomènes  ,  savoir ,  développement  do 
gaz  hydrogène ,  éniptioni  fangeuses  con^poaèet 
d'une  terre  en  grande  partie  argileuse ,  et  dana 
le  voisinage,  le  sel  marin  et  le  pétrole.  Les  fJs» 
renommés  sont  ceux  des  'environs  de  Tamait , 
de  GienlkuU ,  de  la  Coiline  de  Dsko'Tmbe  et  An 
eeUe  de  Xukurobo.   Je  me  bornerai  à  nppoiter 
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quelques    nodcea  prises    de»    écrits  de  TalUs  et 
d'autres  naturalistes.  . 

'  L'île  de  Taman  est  remarquable  par  aes  source» 
d'asphalte  et  par  ses  voleans  fangeux.  MM.'  Parrot 
et  Eogelbardt  oat  visité  ces  petits  volcaus  situéa 
entre  la  ville  de  Taman  et  le  lac  Sueur.  Sur  le 
peocfaant  d'une  coUine  ^  ils  découvrirent  deua 
bassins  de  i6  mètres  d'ouverture  et  de  deux 
mètres  et  demi  de  profondeur,  qui  étalent  rempli» 
d'une  masse  boueuse  formée  d'eau  et  d'argile^ 
De  temps  en  temps  s'élevait  du  centre,  de  chaque 
cratère  une  grosse  bulle  d'air  qui-  ariùt  environ 
un  pied  de  diamètre ,  et  ausntôt  qu'elle  venait 
ise  rompre,  elle  était  remplacée  pax  un  grand 
nombre  de  petites  bulles.  Ce  phénomène  se  ré- 
pétait à  chaque  intervalle  de  3o  à  40  secondes. 
La  température  de  l'eau  était  presque,  ^ale  à 
ceHe  de  l'air.  Le  gaz  qui  se  dégageait  du  cra- 
tère^ n'était  ni  inâammable,  ni  propre  à  main- 
tenir la  combintion.  L'eau  jaunâtre  avait  un  goât 
un  pen  salé ,  et  dans  le  fond  du  bassin  1  il  y 
avait  des  fragmens  de  calcau-e .  bitumineux  ,  de 
sélénite ,  de  grès  quartzcnx.  Sn-xSoy,  lea  Co- 
saques entendirent  pria  dcSurgan  un  bruit  boq- 
terrain  semblable  à  une  décharge  d'artillerie.  La 
montagne  était  enveloppée  d'une  épaisse  fumée  , 
et  Ton  vit  sortir  lentement  -du  .sein  de  la  tene 
une  DOuvelle  coyine  de  ia  grancfeur  d'une-  mai- 
•on.  De  grosses  masses  de.  pierre  calcaire  fuKent 
Tomt  m.  3o 
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jetées  çà  et  là ,  mais  on  n'aperçut  aocuue 
flamme,  Dana  le  voisinage  il  y  a  de»  fontaines 
d'aBplialte  et  de  poix  minérale  ,  qui  sortent  des 
couches  Mcondaù'es  du  grèt  et  du  aalcaire  Bcbi»- 
teux. 

La  hauteuir  perpendiculaire  de  la  colUae  de 
Suku-obo  e«t  d'environ  aa8  pieds,  et  le  contour 
de  sa  baie  peut  avoir  5400  pieds.  Cette  colUne 
avant  TÉruption  arrivée  le  37  février  i794t  ^vait 
à  sa  «oininiti  une  fosse  de  six  pieds  de  laideur 
et  de  denx  ou  trois  pieds  de  profondeur ,  où 
dans  les  temps  humides  se  rassemblait  une  ean 
potable.  Cette  fosse  supérieure  et  le  sol  argiJeQz 
mêlé  de  firagmens  de  pierres  font  coofectum 
qu'il  s'est  opéré  beaucoup  d'éruptions  dam  lea 
temps  reculés.  Fallas,  sur  le  rapport  de  témoÛM 
oculaires ,  nous  a  transmis  les  détails  de  cette 
de  1794.  On  entendit  d'abord  dans  Tair  un  sif- 
flement auquel  succéda  un  violent  coup  de  vent 
qui  ne  dura  qu'une  minute  ;  eusiûte  un  bruit 
semblable  à  celui  du  tonnerre ,  qui  partent  de 
la  montagne.  Immédiatement  une  fumée  épaisse 
et  noire  s'éleva  do  milieu  de  la  somoùté,  et  fat 
suivie  une  minute  aprte  d'une  colonne  de  feu  de 
5o  pieds  de  hantenr  et  de  5o  de  circonférence; 
La  flamme  dura  depnis  huit  heures  et  denue 
jusqu'à  neuf  heurta ,  trente  minutes.  Il  se  /brma 
sur  la.  colline  une  ouverture  qui  de  temps  en 
temps  vomissait  une  boue  chaude  accoopagff^ 
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par  ioterralles  de  fumée  et  de  flammes.  Ud  bruit 
continuel  de  sifflement  et  de  bouillonneinent 
se  fit  entendre  pendant  la  nuit.  La  montagne 
lançait  souvent  de  la  boue  à  tme  hanteur  de  10 
ou  13  pieds.  Dans  Je  mois  de  man^  on  vit  en- 
core sortir  par  intervalles  de  la  fumée  et  de  la 
boue  mêlée  d'une  petite  quantité  de  pétrole  et 
chargée  de  bitume.  Pallaa  ayant  visité  le  site  peu 
de  temps  apr^  l'éruption  ,  reconnut  que  la  bous 
déposée  sur  la  sommité ,  pouvait  former  une 
masse  de  cent  mille  pieds  cubes.  Cette  masae  de 
boue  qui  couvrait  de  tous  côtés  la  cime,  s'était 
répandue  en  torrens  inégaux  de  Tépaisseur  de 
la  à  iS  décimètres  sous  la  forme  d'uoe  bouillie  t 
la  première  coulée  pouvait  avoir  400  toises  de 
longueur,  et  la  dernière  3oo.  Le  gouffre  qui  avait 
vomi  cette  énorme  quantité  de  boue,  était  alom 
couvert  d'une  croate  deuécèiée,  très-dure  et  sur 
laquelle  on  pouvait  marcher. 

Les  montagnes  appelées  crvistantes  par  Malte- 
Brun  (  Voy.  Précis  de  giograpkie ,  tom.  3  ,  pag; 
4y3  ) ,  appartimnent  à  cette  classe.  Il  y  ea  a  à 
la  base  du  Caocaae  près  de  Bakou  ,  et  an  voisi- 
nage du  âeuve  Kor.  Elles  sont  produites  par  des 
sources  qui  r^cttent  de  la  boue  argilea«e>saline. 
C'est  de  oette  manière  que  se  scHit  formées  des 
I  qui  ont  400  pieds  (Is  hauteur. 
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DATfS   L^ILE   DE   LA    TrXNITÊ. 

M.'  J.  J.  Dauxion-Lavaisse  dant  le  Foyagt  aux 
îles  de  la  Trinité  ^  de  TVifrogo  ,  de  la  Marguerite, 
etc.  toin.  I  ,  chap.  I  ^  aprèa-^  avoir  parlé  du  b\- 
tume  qu'on  trouve  en  très-grande  quantité  prè« 
d'une  lagune  dite  le  lac  de  la  Sraye ,  dans  Ttle 
de  la  Trinité,  décrit  deux  petits  volcans  gazeux, 
dans  lesquels  le  gaz  prédominant  paroît  écro 
l'hydrogène  sulfuré.  Yoici  ses  propres  paroles  : 
«  Noua  arrivâmes  au  sommet  d'un  monticule  de 
3  terre  argileuse.  Au-dessus  et  autour  de  ce 
»  monticule  sont  un  grand  nombre  de  petits 
»  c6nes  d'un  et  de  «feux  pieds  d'élévation.  Les 

>  smnmetB  de  ces  c6nes  sont  tronqués  et  ouverts-. 
»  ce  sont  autant  de  petits  soupiraux  qui  exha- 
»  lent  un  gas  d'odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Sur 

>  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  monticule  est 
»  un  cône  d'environ  un  mètre  et  demi  de  haut, 
»  percé  do  sommet  à  sa  base  comme  les  autres. 
X  Celui-ci'  vomit  continuellement  une  matière 
»  blanchâtre  qui  a  un  goât  d'alun. 

»  Quoiqu'on,  entende  un  bruit  qui  indique 
»  que  le  fluide  qui  e«t  dans  les  entrailles  du 
T»  monticule  est  dans  on  état  d'agitation  ;  quoi- 
»  qu'il  évapore  condnuelteraent  ^  globulo  d'un 
»  fluide  élastique ,  l'écume  qui  est  à  l'oriBce  du 
»  cône  est  froide.  Je  ne  pus  trouver  le  fond  de 
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I  ce  gouffre  avec  quatre  perches  fortement  at- 
I   tacbéeB    bout    i    bout    et    qui    mesuraient  ^6 

■  mètres  :  les  ayant  lâchées  soudain ,  elles  dis- 

•  parurent.  Dans  les  cailloux  roulés  et  dans' les 

•  petites  pierres  calcaires  qui  sont  autour  du 
'  monticule  ,  on  trouve  adhérentes  des  particules 
'   de  soufre  de  forme  prismatique  .... 

y  Non  loin  de  là  ,  est  un  autre  mamelon  d'en- 
viron 37  mètres  de  diamètre ,  et  de  cinq  de 
haateur.  Celui-ci  n'a  pas  un  aussi  grand  dcmii- 
bre  de  soupiraux ,  et  sa  cime  présente  une 
'  cavité  circulaire  très-p^u  profonde,  et  remplie 

>  d'un  liquide  bouillant  qui  a  un  goût  d'alun.  O» 

<  y  entend  un  bruit  sourd  et  souterrain:  la  terre 

•  tremblait   sous  mes  pieds.  Deux   perches  que 

>  j'enfonçai   avec    force  dans  la  calotte   dispa- 

>  rurent  à  L'instant près  de  ses  soupiraux 

■  et  parmi  les  sables ,  je  trouvai  de  beaux  cris- 
taux de  sulfate  de  cuivre,  incrustés  dans  l'alun* 
Non  loin  de  là,  revenant  au  rivage^  je  trouvai 
dans  le  sable  du  gypse  laminaire  ou  de  la 
chaux  sulfatée  laminaire  d'Haùy.  Les  colons  qui 
habitent  aux  environs  m'ont  dit  unanimement 

'  que  tous  les  ans  an  mois  de  mars,  ils  enteo- 

<  dent  plusieurs  détonations,   dont  le  bruit  res- 

'  semble  à  celui    du  canon  qui    ttrait  tiré  dant 

>  le  lointain.  > 
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J>Air$  l'île  de  Java. 

Article  extrait  d'one  lettre  r&pportie  dani  J« 
:Biblwthéque  universelle^  juillet  1817. 

<c  Le  huit  septembre  181 5,  noas  TÎme»  dàn* 
X   la  plaine  une  apparence  -  analogue  à  ceUe  qae 

>  présentent  les  Tagaea  lorsqu'elle»  se  brisent 
»  contre  ies  rochers:  une  écume  épaisse  et  opa- 
■»  qne  retombait  sous  le  Tsnt.  Ce  Heu  était  en- 
*  tourè  tie  cabanes  qu'on  avait  consmiites  pour 
s  rexplottation  du  seJ;  et  le  tout  ressemb^t  à 

>  un  grand  village.  Nous  -rôîtàmes  les  soorces; 

>  elles  se  trouvent  dans  le  TiHage  de  Ki^mk».  "Eq 
»  nous  approebant  d'eltes ,  nous  tronvâmes  ane 
»  plaine  ^vée  et  bourbeuse  ^  dont  la  àrcoaCb- 
»  rence  était  cV environ  deux  milles  anglais  :  tcn 
«  son  milieu  des  monceaux  énormes  d'une  boue 
»  salée  s'étaient  formés;  leur  hauteur  était  de  Jix 

>  à  dix-huit  pieds.  Ils  se  montraient  soos  la  Eonae 
»  d'hémisphères  qai  crevaient  de  temps  eo  temps 
»   et  dont  s'exhalait  une  fumée  épaisse  et  blanche- 

>  Ces  maMes  hémisphériques  dont  les  dcax  plus 
»  grosses  se  trouvaient  tont  an  près  de  nous  ,  s'cn- 
»  tr* ouvraient  et  vomissaient  sept  à  huit  fois  dans 
»  une  minute  jusqu'Â  soixante  quintaux  de  boue  i 
»  la  fob.  En  nous  approchant  du  cdté  veis/eqne) 

>  la  fumée  se  portait ,  nous  sentîmes  h  même 
»  odeur    qu'on    éprouve    lorsqu'on    nettoie  des 
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*  barib  de  poudre.  On  enteadait  on  bruit  aBtez 
»  fort  an  moment  de  chaqoe  éruption ,  bruit  qui 
n  provenait  de  ce  que  la  masse  soulevée  retom- 
»  bait  sur  un  fond  inégal  et  raboteux,  entîère- 
y  ment  formé  de  cette  même  matière.  Ce  notait 
»  pas  sans  quelque  danger  qu'on  essayait  d'ap- 
»  procher  de  ces  hémisphères  en  ébullition , 
3>  parce  que  le  sot  environnant  cédait  sous  let 
»  pieds  »  excepté  dans  les  endroits  où  il  avait 
»  été  séché  et  endurci  par  l'action  solaire.  Noos 
■»  choisîmes  avec  précaution  tes  endroits  les  plus 
:»  fermes  et  nous  nous  approchâmes  de  cette 
»  manière  du  plus  gros  de  ces  monticules  de  boue 
»  jusqu'à  la  distance  de  5o  aunes;  mais  chaque 
>  fois  que  le  pied  touchait  à  un  endroit  qui 
»  n'était  pas  suffisamment  endurci,  on  s'enfon- 
»   çait  assez  profondement. 

»  Nous  nous  approchâmes  de  même  d'un  autre 
71  de  ces  monticules  dont  la  plaine  était  parse- 
X  mée  t  et  nous  étudiâmes  ses  mouvemens  pen- 
■»  dant  quelque  temps.  Nous  remarquâmes  qu'il 
»  s'élevait  et  se  gonflait  jusqu'à  ce  que  i'aîr  in- 
V  térienr  l'eât  soulevé  jusqu'à  une  certaine  bfeu- 
j,  teur  :  alors  la  croate  s'entr'ouTrait  et  vomissait 
»  une  boue  qui  s'étendait  autour  fen  cerdes  ou 
s  sillons  concentriques.  Cette  forme  subsistait 
»  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  développé  dans  l'inté- 
3>   rieur  une  quantité    d'air  suffisante    ponr  pro- 

*  duire  un  soulèvement  séparé  du  précédent  par 
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>  nn  intervalle  cTune  à  dâux  mioutes  seuteiDôib. 
X  Dbd8    beaucoup    d'auti'es   eodroite    et    autour 

>  dee  plui  gros  monticules,  on  voyait  jailUr  du 

>  sol  boiu'beux ,  de  petits  |ets  de  boue  qui 
»  s^'élevaieot,  comme  des  fusées,  jusquee  à  vingt 
»  ou  trente  pieds ,  et  qui  étaient  accompagné* 
s  de  fumée.  Cela  avait  lieu  surtout  dans  les  eor 
:*  droits  où  le  terrain  avait  déjà  pris  trop  de  con- 
»  ststaoce  pour  que  L'air  pût  le  soulever  et  ta 
»  former  des  mmiticulee  mobiles.  Nous  trouvâ- 
X  mes  partout  la  boue  froide  à  sa  eur&ce  ^  maÎA 
»  on  nous  dit  que  plus  bas  elle  était  chaude. 

>  Les    habitans    de  lava  recueillent  Teau  qai 

>  se  sépare  de  la  boue  :  on  Vexpose  au  rayons 
»  du  soleil ,  et  le  sel  s'y  cristallise.  Cette  espèce 
»  de  sel  est  réservée  exclusivement  au  souvetaîiL 
y  de  Solo.  » 

Sif  Jmêrique. 

Au  voisinage  de  Cartbagène  des  Indes ,  il  y  a. 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  un  petit  village  indiea 
appelé  Turi}aco ,  et  près  de  ce  village  un  lieu  <Uc 
Zos  Folcaacitûs  dont  M.'  Humboldt  dans  son  Atlas 
pittoresque  a  donné  un  supei'be  dessin  avec  la. 
description  suivante  : 

«  Au  centre  d'une  vaste  plaine  s'élèvent  dir- 
D  huit  à  vingt  petits  cônes  dont  la  hautelU'a'est 
»  que  de  7  à  8  mètres.  Ces  cônes  sont  formèa 
>  d'une  argile  gria-noirâtre  :  à  leur  sommet  ae 
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»  trouve  ûoe  onTcrturè  remplie  dVau.  Lorsqu'on 
j>  s'approche  de  ces  petits  cratères,  on  entend  par 
»  intervalles  un  bruit  sourd  et  assez  fort  qui  prè- 
«  cède  de  1 5  à  1 8  secoocles  le  dégagement  d'une 
»  grande  quantité  d'air.  La  force  avec  laquelle 
»  cet  air  s'élève  au-dessus  de  la  surface  de  l'eaii, 
»  peut  foire  supposer  que  dans  l'intérieur  de  la 
»  terre  il  éprouve  une  grande  pression.  }'ai 
»  compté  généralement  cinq  explosions  en  deux 
B  minutes.  Souvent  ce  phénomène  est  accompa- 

>  gnë  d'une  éjection  boueuse.  Les  Indiens  noua. 
»  ont  assuré  que  ces  cônes  ne  tjiangent  pas 
»  sensiblement  de  forme  dans  l'espace  d'un  grand 
s  nombre  d'années  :  mais  la  force  d'ascension 
u  du  gaz  et  la  fréquence  des  explosions  parois- 
»  sent  varier  selon  les  saisons.  J'ai  trouvé  par 
»  des  analyses  faites  au  moyen  du  gaz  nitreux 
»  et  du  phosphore  ,  que  Tair  dégagé  ne  contient 
»  pas  un  demi-centième  d'oxygène.  C'est  un  gaz 
»   azote  plus  pur  que  nous  le  préparons  géné- 

>  ralement  dans  bos  laboratoires.  » 

M.'  Humboldt  s'est  réservé  de  donner  l'expli- 
cation de  ce  phénomène  à  la  suite  de  la  relation 
historique  de  son  Voyage  daits  l'intérieur  du  now 
veau  continent:  oous  faisons  des  vœux  pour  la 
prompte  publication  d'un  ouvrage  qui  forme 
l'époque  la  plus  lumineuse  dans  les  fastes  de 
l'histoire  natureDe. 
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£n  rapprochant  les  phénomène*  de  ces  volcans 
gaxeux  ,  s'il  est  permis  de  leur  appliquer  ce  nom, 
uoiu  verrons, 

i."  Que  dans  aucun  d«  cea  volcans,  excepté 
dans  celai  de  Kuku-obo ,  en  Crimée,  il  ne  pa- 
rott  aucun  iodice  de  ieu  ; 

3.°  Que  dans  un  grand  nombre ,  on  recon* 
nott  la  présence  du  sel  marin  et  du  pétrole  , 
comme  dans  lés  salses  des  Apennins ,  à  Maoaia- 
ba  ,  en  Sicile  ,  dans  Tile  de  Taman  ,  en  Crinée. 
Dans  la  relation  de  Tîte  de  Java ,  on  pat\e  â« 
beaucoup  de  sel  :  à  la  vérité  on  n'y  fait  point 
mention  du  pétrole ,  mais  on  sait  que  ce  bitame 
abonde  dans  cette  île.  Il  en  est  de  même  de  la 
relation  de  l'île  de  la  Ti-ioité  \  il  n'y  est  question 
ni  de  sel ,  ni  de  pétr<de  ;  mais  près  du  lieu  oii 
s'opèrent  les  éruptions  fangeuses,  il  y  a  le  pé- 
trole du  lac  de  la  Braye.  Le  volcan  gazeux  de 
Turbaco ,  en  Amérique  ,  est  le  seul  qui  ne  four- 
nit aucune  indication ,  ni  de  pétrole,  ni  de  ae\  ; 
3.°  Que  dans  tous  ces  volcans  gazeux^  on 
observe  l'eau,  la  terre  en  grande  partie  argileuse, 
et  te  copieux  développement  d'un  gaz  ;  mais  ce 
gaz  n'est  pas  partout  le  même.  D'après  les  ex- 
périences de  Spallauzani,  il  paroit  démontré  que 
dans  les  salses^  c'est  un  gaz  hydrogène  carboné. 
Probablement  c'est  le  même  à  Kuku-obo;  mais 
son  inflammation  spontanée  oblige  à  supposer 
que  c'est  un  gaz  hydrogène  phosphore,  à  moina 
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qu'on  ne  Teùîlle  admettre  une  mflamm&tion  spon- 
tanée produite  par  un  degré  très-élevé  de  tem- 
pérature i  suite  de  quelque  fermentation  extra- 
ordinaire-. Il  ne  eenible  pas  que  le  gaz  de  Ma- 
caluba  <oit  un  gaz  hydrt^ène  ;  mais  sera-ce 
i'air  fixe  de  Dolomîeu ,  ou  le  gaz  acide  carbo- 
nique ?  Il  n'y  a  point  d'expérience  directe  qui 
le  démontre.  Ce  gaz  pourrait  être  un  gaz  azote, 
comme  celui  de  Turbaco,  ou  an  gaz  hydrogène 
uni  à  une  «i  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique qu'il  ne  puisse  s'enflammer.  On  doit  en 
dire  de  même  du  gaz  qui  se  développe  dans 
rile  de  Taman,  et  qui  fait  cesser  la  combustion. 
Je  ne  connois  point  d'expérience  qui  ait  été  faite 
sur  le  gaz  de  l'île  de  la  Trinité  ainsi  que  sur  celui 
de  rîle  de  Java.  Enfin  nous  pouvons  être  cer- 
tains de  la  pureté  du  gaz  azote  de  Turbaco , 
attestée  par  un  observateur  aussi  exact  que  M.' 
Humboldt. 

L'impression  de  ce  volume  était  déjà  fort  avan- 
cée ,  lorsque  j'ai  reçu  de  Pari»  le  cahier  du 
foumal  de  physique  pour  le  mois  de  juin  i8td, 
où  l'on  trouve  la  fin  du  Mémoire  de  M.'  Menard 
de  la  Groye  sut  les  volcans  gazeux  et  les  salses. 
Dans  cette  dernière  partie.  M.'  Menard  doute 
de  la  nature  du  gaz  de  Turbaco  déterminée  par 
M/  Humboldt ,  et  il  veut  que  ce  soit  le  même 
gaz  qui  est  le  principe  actif  des  autres  volcans 
gazeux,    c'est-à-dire,  le  gaz  hydrogène.    Avant 
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dVcobrauer  l'une  ou  Tautre  opinion ,  je  désire 
de  voir  la  partie  <le  l'ouvrage  de  M.'  De  Hoia- 
boldt  dans  laquelle  cet  auteur  traitera  pardcu- 
lièremeut  du  phénomène  dont  il  ft'agit ,  tout  ce 
qu^il  a  écrit  jusqu'ici  n'étant  qu'un  simple  aperçu 
tel  que  pouvait  le  permettre  Texpltcatioa  d*une 
planche.  Je  dirai  seulement  que  ce  gaz  azote 
n'est  pas  étranger  au  règne  fossile.  Je  Tai  ob- 
servé dès  l'année  1798  dans  la  mofette  de  la 
Grotte  du  Chien  près  de  Naples,  et  M/  De  Gîm- 
bemat  l'a  trouvé  dans  les  eaux  minéralea  de 
Carlebad  (Voy.  g  40a). 
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EXPLICATION 

DES   PLANCHES. 


TBonruriCE. 


I  ja  froBtîipice  représente  de*  pritmet  bualëque*  de  difiïrentet 
formel.  Figure  i  colonne  prismatiqne  k  troî*  panaj  —  figure  a 
idem  ï  quatre  pan»  i  —  figure  3  ù/rn  à  ciaq  puii  j  —  figure  4 
idem  à  lii  pini  ;  ce  prûine  hexaidre  e*c  compoii  de  troii  a»- 
■iaea  C|ai  ■' emboîtent  réciproquement.  On  a  donné  le  nom  d'or- 
tituUs  i  ce*  *orte>  de  prume*.  Bientôt  on  aura  occaiiim  de  parler 
dei  articiilationa  de*  prîunc*  basaltiquei  ;  —  fi^rc  S  la  m^me 
que  la  précédente,  mail  mui  articulation* t  —  figure  6  (K>loiuie 
prianutique  articulée  à  lept  pu»;  —  figure  7  colonne  priimadquo 
à  hait  pan*;  —  figure  8  idem  à  neid'  pani;  —  figure  9  articulation 
ou  JUiiie  vue  «enle  aTec  *ea  pointe*  aaiUante*  en  de«*u*  (du 
pavé  de*  Géaiu  en  Irlande;;  —  fignre  10  prîune  complet  com- 
posé d'a*>i>ei  engrenéci  le*  ime*  daiu  le*  antre*  (  du  m&ne 
cadrait)  ;  —  figure  11  prinne  modifié  ,  comme  on  en  voit  quel- 
quea-nn*  dan*  le  paiédeiGéan*,  c'e>t-A-.dire ,  prîime  dont  toute* 
'ea  pointe*  aaillante*  iont  enle*ée*.  Il  parott  que  la  pierre  cat 
motn*  cohérente  U  qu'ailleur*  ,  «  que  le*  partie*  taillante*  de 
lu  ■eclion  horizontale  ont  «vec  le  reite  de  l'aMiae  ,  quelque  joint 
imperceptible  qui  fait  qu'elle*  t'en  détachent  avec  le  temp*  par 
Teffet  de*  influence*  atmeipbériqne*  ;  —  £gare  is  b«*a|[«  en 
boule  <  deiiin  donné  par  M.'  De  Fanja*,  d'une  boule  remarquabla 
de  baaaite,  concean^  dan*  le  iDa**if  de  la  roche  volcanique 
de  U  Bittte  d'Ardeme ,  pré*  de  Fradelle  ,  en  France  ). 

Il  ne  *era  pa*  inutile  de  faire  obcerrer  que  la  superficie  de* 
colonne*  baaaltique*  pré*eaite  ocilinaireiucnt  une  couleur  diffié- 
rmte  de  celle  qu'affectent  le*    parti**   inteioe*.   Je.  pui*   donner 
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pour  exemple  lu  deiic  betlet  colonne*  priminiqnet  henèdres 
de  buatte  de  Segaliizo  du  Vicentiii  qae  je  couerte  dani  tnvn 
cabinet  et  qui  ont  lii  poucei  de  diamètre  lur  3o  de  haateor. 
Leur  pite  qai  ctt  trè«-fÎDe ,  tri*-c<itnpacte  et  homogtne ,  f«eiid , 
par  le  poli ,  une  couleur  noire ,  luitante  conune  tu  miroir ,  nuie 
le*  face»  *oit  de*  pitraïc* ,  «oit  de  leun  jooctioiu  o&ent  uoo 
couleur  rouge  de  cannelle ,  qui  n'eit  pourtant  que  luperficielle. 
Od  croit  communément  que  cette  couleur  eit  Tefiet  de  la  d^om- 
poiidoQ  ,  et  moi-nfime  favoia  eu  d'abord  cette  idée  ,  maû  eu- 
auite  examinant  arec  une  attention  [dui  réfléchie  en  répétant 
met  obleriationi  aur  lea  basalte*  que  je  poitède  ,  il  nt'a  pam 
plua  probable  d'attribuer  carte  diKrence  de  couleur  à  un  ecduîc 
contpo*i  d'une  terr«  argihiue  trii-aiibtile  qui  l'eti  iniinué  ^ 
tnien  lea  fente*  p«r  le  moyen  de>  eaux  qui  pénètrem  dans  \it« 
diTifioiM  dei  baaalte*. 

PLuratS  I>  Vue  du  courant  de  lave  prismatique  eiur«  Porttcî 
et  Toire  del  Greco  ,  aorti  du  VéauTe  Vna  i63l. 

PUHOBE  n.  Cratère  de  ta  montagne  de  U  Coupe  k*«c  ^ 
conraot  de  Itre  qni  doone  naiaiaace  à  un  pavé  de  bualte  jm»- 
matiqne  (  daot  le  Vivarai*  ). 

Non»  avont  jAuoi  an  commencement  de  cette  I^oUecciaD  >  à/xx. 
detains  qoi  pourront  fooniii  matière  à  beaucoup  de  réfleiiona, 
et  suggérer  peut-être  quelques  nouteUes  idée*  à  ceux  qui  yva^ 
droDt  a'occuper  de  la  queation  teucbaot  l'oii^e  dea  amaa  bk- 
sdtiqnes.  On  dît  et  l'oo  lépiw  que  lea  volcana  sctifa  ne  fonncnt 
point  dea  Uvea  prismuiques:  qu'on  examine  *Tec  auentioa  U 
planche  I ,  qui  ztprttente  un  groupe  de  colonnes  priamauàqnc* 
formée*  dan*  le  courant  de  la*e  qui  sonil  da  Vé*uve  en  i&3i| 
et  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  la  Stalth  Ce  d«**in  £at  pria  par 
H/  Brocohi  1  *ur  le  lieu  même  ,  et  dan*  l'état  où  il  était  ca 
l8ia  ,  état  qoi  pourra  rarier  dans  quelque*  Koate»  ,  va  lea  ex* 
eavation*  qu'on  7  fait  contitmellciuent,  pour  en  cxtrure  la  picirc, 
qui  aert  à  paver  les  mea  de  Naple*  ,  et  i  répMrer  lea  jetée*. 
Dana  lea  $S  'Ç^  >  669  et  -^S'  drt  Iiulituiioiu  géotogi^iÊU ,  00  * 
expoté  le*  phénomène*  de  ce  lieu.  Qu'on  exwiine  eocon  la. 
planche  U  tirée  de  l'onn^e  de  H.' De  Faoja*  sur  les  TsJcua  éteint» 
dn  Vi*ai«i(.  ^a  du   village   dlEniTsguM  ,  t'éUve  U  » 
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dite  la  Coupt  i  qui  eit  le  cr&ière  le  pla*  cnneux  ,  la  niieiix 
carMtiriai ,  et  le  plm  liiiguUer  de  tout  le  Vivusia.  Bien  qu'on 
n'ait  aocune  noàce  hUcoriqua  «ur  ce  ToLcan ,  on  ne  «aurait  r^ 
Toquer  en  doute  «on  eiittence  paai^c.  Cette  montagne  forme  nn 
c&ne  trèa-rignlirr ,  et  qui  retaeinble  beaucoup  à  celui  du  Vétuvc. 
Le  cractre  e«t  confignré  en  entonnoir  ,  «on  dlamttte  Mt  de  140 
k  i5o  toiae*  de  loi^neOT ,  et  d'environ  100  toiaei  de  profomleaT. 
De  ce  cratère  part  UD  riÛMeau  de  lare,  qui,  autratendei  lavea 
poreuaea  ,  te  dirige  aor  le  doi  de  la  montagne.  Cette  lave  etC 
un  tiritabJe  baaalte  noir  et  comparCte  ,  moit  d'eipace  en  eipace 
on  voit  quelque*  partie*  de  ta  mpeificie  devenue*  poreiuea. 
La  lave  avant  d'arriver  i  la  plaine,  •  commencé  de  prendre  1* 
forme  pritmabque,  ce  lei  t^le*  de  aea  priime*  repr^entent  une 
mpèce  d'tpuf  rtiiculatuMi  mai*  parvenne  au  bu  du  cône,  et 
en  >e  répandant  dan*  la  plaine  ,  elle  a  formé  une  aupetbe  co- 
lonnade 1  laquelle  elle  e>i  nuie,  et  dont  elle  fait  U  continua- 
tion, eii  aorte  qu'on  ne  peut  pa*  douter  qua  le*  colonne*  pru- 
■Mtîqnca  n'afipailienneot  i  la  lave  «ortie  de  c«  cruère. 

Djmi  Lia  iLMt  BuTAMmtqat*. 

Plamche  m.  Côté  oriental  du  pavé  dei  Géant  dan»  le  comté 
J'Antrim ,  en  Irlande. 

PlAHOBB  IV.  Côté  occidental  du  pavé  dei  Géaiu  dan*  le-conui 
d'Antrim,  en  Irlande. 

Ce*  deui  planchei  *ont  priaei  de  deux  grande!  aorte*  gr»- 
vée«  à  hoaàxet. 

Parmi  le«  oombreuiea  deaciiption*  qu'on  a  faite*  de  ce  lieu  , 
aou*  choiairoot  celle  qui  ftat  publié^  par  le  «élébre  Pictct  dan* 
*a  lettre  6.'  aux  Compilateur*  de  la  Sibliaditéqm  irilattni^ve  ,  et 
Insérée  dan*  le  tom.    iB  de  ce  Beeueil. 

Lt  P*ai  aa  la  Ckatutû  iti  Gtanê  e*t  une  *orte  do  promou-' 
toire  ou  plutôt  de  jetée  qui  doaceiul  ven  la  mer  en  pente  douce* 
et  *e  termine  par  une  pointe  «ur  laquelle  k*  vaguai  vienosot  écu- 
mer  avec  violence.  Cette  jetée  fumift  la  corne  occidentale  d'un« 
baie  en  forme  de  craitaant,  ceinte  d'une  cftic  élevée  et  abrupte, 
dont  t'eniemble  o&c  lei  plu*  beaux  phénomènw  bot^biqnek.  O4 
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ne  Toit  de  tootet  pmrtt  que  coloute*  gtonp^e*  et  preujot  toa- 
jann  TcrticaUi.  Lu  guide*  oat  doant  i  cel  groupe*  dei  a«ms 
tclutb  à  éei  objet!  cooniu  dont  il>  ofrent  de  loin  rapjMreoce  ; 
■wai  l'oo  qnW  voit  ven  le  fond  de  la  baie ,  le  nomme  L'Orgue, 
un  antre  le  MMer  du  TiMerand  ,  etc. 

Lm  Ckmitsie  dts  Gétiu  cet  elleHvSnie  un  de  cet  gronpei  anea 
enfoBci  »>^eMOD>  de*  aumu  pour  uBener  prA*  du  niveau  de 
la  tuer  lel  extrfmîtéa  «upUeurei  des  toiu  le*  piiime*  dont  il 
••t  cDEopoei,  tandi*  qu'on  n' «perçoit  det.ature*  groupe*  que  leur* 
Due*  latérale*.  L'eDMamble  de*  *ectioiu  hortioncalei  de*  millier* 
de  priflaei  qui  composent  la  c]uu**ée ,  liû  donnent  de  loin  fap. 
carence  d'un  par*  de  pierre*  polygone*.  De  plu*  prè» ,  ce*  »ee- 
àatm  ue  Mittt  plu*  as  rnSme  niveau,  et  en  parcoorant  h  ckaos- 
aie,  «m  rnoate  et  deacend  continuellemeat  comme  de*  ToxcAte* 
d'eacalier. 

Totu  le*  piiime*  dont  cette  jet^e  natnreHe  eit  cotaptttht, 
aont  en  contact  à  peu  prit  parfait  le*  un*  avec  lu  outre*  ,  mm* 
anb*taBca  intermédiaire.  Ua  diffèrent  peu  en  grottenr ,  «t  It^ 
diamètre  moyen  e*t  de  douie  i  quinie  pouce*.  Le  nombre  de 
leur*  fJM^a  n'ut  pa*  mlifocm«  :  H,'  Pîciel  en  a  tu  de  quatre  et 
de  huit;  mai*  la  tri*-grande  pluralité  du  tection*  ofeent  de* 
fceiagonei. 

On  *ait  que  lu  pri*nie(  luualtique*  *oM  oïdtniircmeBt  ctn- 
po«é*  d'a«*itei  k  pea  prè*  ^gale*  le*  une*  aux  auire*,  arec  on 
joint  intermédiaire  dana  lequel  la  continuité  du  pri*me  ett  tUcï- 
dément  interrompue.  Quand  on  *ipare  ce*  a**i*e« ,  on  trouve 
que  leur  articulidon  prjieate  pretqtie  toujaur*  ime  face  convese 
«t  l'antre  coBcave.  Jl  a'a  pa*  para  à  M.'  Fictet  qne  la  convexité  fût 
plu*  fréquemment  eu  dewou*  qu'en  deauu  :  mai*  il  a  bit  aur  la 
•cructiDv  de  eu  pnnne* ,  deai  obtervanon*  qui  «emblent  aïow 
échappé  aui  Buteur*  qui  ont  écrit  inr  ce  injet.  L'une  ut  que  dan* 
ka  fai*ceaaM  priamatiiiue*  partiel*  dont  l'en*eaible  de  la  chau*(ée 
ut  compoaé ,  quand  le  faÎM^au  ofre  ï  l'extrémité  une  ceroine 
régularité ,  les  aMisu  qui  composent  fu  priame*  comtigu*  oac  la 
nëme  hauteur ,  en  *(me  qne  le*  joint*  ce  corEe^KMciaa'  etacx»-. 
ment  d'an  pciime  à  l'autre.  £.e  «econd  fait  reg*rd*  it  *lnKtnre 
iringnlièra  de*  M*îfei  :  on   ne   p«at  gjuère*  en  prendre  ime  iditt 
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ju«te,  qu'en  jetutt  1m  yeux  (Dr  les  figure*  9,  10,  11  du  firon- 
lùpice  de  cet  attu ,  et  en  litant  lei  eiplicatiom  que  ooni  en 
avoiu  dooaéet. 

Le  butJie  dont  toai  ces  priâmes  sont  composé*  eit  00e  pieira 
asset  dure  pour  Csire  feu,  quoique  imparikitemeut,  avec  l'acier, 
de  couleur  DoïrÀtra  duu  sa  cassure  riceote  ,  et  grisâtre  dons  le* 
Bor&ce*  qoi  ont  rcfu  l'action  des  Jlinieiu.  Elle  agit  sur  l'aiguille 
aimantée.  U.'  PUybir  m'a  assuré  que  les  partie*  luffrieurei  de* 
assisei  ont  le  p61c-Dord,  les  supérieures  le  pâle -ind  ,  comme  on 
l'observe  dans  le*  barres  de  fer  qu'un  a  gardées  quelque  temps 
dans  une  «itnatimt  verticale,  ht  pesanteur  spécifique  de  ce  ba- 
salte eit  d'euTiron  3,9  dans  le*  échantillon*  qui  sont  sans  cavité*. 
Le*  ca«i[é*  qui  *e  trouvent  plu*  conunuoéinent  dan*  la  partie 
•upérienre  des  assises  qu'ailleurs,  sont  quelquefois  vides,  d'antre* 
fois  eUc*  contieiiaeDi  de  Fcau  douce  à  ce  que  le  docteur  Biebard- 
»oa  a  Mturé  à  H.'  Fictet  qui  n'en  a  pas  vues  qui  offi:is*anl  cette 
dernière  particularité. 

On  trouve  dan*  le  tiiiu  même  du  basalte  quelque*  *ubitance* 
étrangère*!  *airair,  des  léolithei  (mésotypea)  ordinairement  az- 
rendies  1  reitérienr,  et  rayonnantes  dans  leur  cassure;  quelque- 
fois aussi  formée*  en  petite*  géodes  :  il  y  on  a  de  toutes  grosseur* 
depuis  un  grain  à  peine  perceptible,  jusque,  dit-on,  au  poids 
d'une  livre.  On  y  trouve  des  prehnite*  et  quelque*  peûce*  vei- 
nes  de  calcédoine,  de  stéatite  et  de  mine  de  fer. 

Plavcrr  V.  Basahe*    colonoaires   dfr.Cauliac  à  la  distance  de 
é^  nulles  an  nord  de  la  Chaussée  des   Géans. 

M.'  Le  Chevalier  Dodwell,  auglsis,  dessina  lui-même  ce* 
batalte*  sur  le  lieu  ,  et  ayant  rencoiuré  A  Rome  M.'  Brocchi,  il 
lui  communiqua  aoa  dessin  et  lui  permit  d'en  faire  faire  une  copie 
d' après  Uqnelle  cette  planche  a  été  gravée.  Le  'voi*iDage  du  pavé 
des  G4aiM  donne  liev  d«  cnûre  que  cet  amas  basaltique  en  est 


Plavchb  VL  Vue  de  l'Ile  de  Sta&  du  citi  dn  nord-ouest  et 
de  rentrée  de  la  Grotte  de  Fiogal. 

La  (nrconfirence  totale  de  cette  lie  n'excède  pas  denxmdles. 
Elle  est  située  i  l'ouest  et  à.  la  distance  d'environ  i5  milles  de 
l'ile  de  llulL  Sa  foimc  e*t  iirégulîèr*  *l  alloagéa  ;  Êft  oontonn 
Tome  Ut.  %\ 
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•oat  e*c«rpé*  d«  tonte*  parti,  et  termiai*  par  de  tuperbe*  c*- 
loniude*  baulàqnci.  L'tte  n'ru  acccnibLe  que  par  coe  petite 
oaTcnure  «itufe  au  citi  in^ndional  (  Voy.  ta  planche  VHI  ). 
Tonte  la  cbaipanie  de  ce  grand  rocher  lolcanique  eat  à  nu:  les 
i^ne*  et  le>  eourao*  lemMeiit  l'attaquer  et  ia  mina-  de  toute* 
parti  ;  on  trouve  Kulemeot  nar  la  partie  tievfe  un  platean 
couvert  d'un  g«xoo  HMigre  et  aride ,  i  c&té  duquel  on  loU 
nu  coin  de  terre  aouvcllement  d^ichi  oà  Too  cul  tire  lai 
peu  d'aTOtne  et  quelque*  pomme*  de  terrr.  H  ;  a  auui  bd  petit 
pâturage  et  une  foible  eource  qui  aurait  bientôt  tari  «  le  dimat 
n'était  pai  aiuu  pluiieux.  Telle  <nt  la  deicription  que  oou*  donne 
H.' De  Faujai,  de  l'ile  de  Sta&,  dan*  loa  foyage  tit  Êeotrr  et 
mix  HtiriJt'  >  imprimé  en  1797-  La  populatioa  totale  de  c«tie  de  , 
à  r^ioque  qu'il  la  viaiia ,  conautoii  en  deux  mteagei ,  bikitanc 
ehacun  séparément  ilai>*  deux  hotte*,  coiutruite*  en  pirrre*  brute* 
de  basalte ,  rccouveite*  de  gaion  ;  le*  deux  ménage*  se  conpe- 
■aieot  de  leize  pcrtonneii  marii,  feuuue*  et  enfan*.  II  y  avat 
en  outre  huit  TBcèe*,  un  uureau  t  douie  mouioii*  ou  hvcb«, 
deux  chevaux,  un  porc,  deux  chien*,  huit  poule*  et  un  co^ 
Flabgbs  vu.  Grotte  de  Fin|al  dan*  TÛe  de  Stab. 

■  Ce  euperbe  inooumcnt,  dit  H.' De  Faujaadan*  room^e 
■  précité  ,  d'un  grand  inceodie  aouterrait»  qui  -«e  perd  d«a*  Fan- 

>  tîqnité   de*  tempe ,  a  un  caractère  d'ordre  e|  de  régularité  m 

>  étonnant,  qu'd  eit  difficile  i  l'obacrTateur    le  plu*  froid  et  le 

>  mein*  •eniible  aux  phiotnnène*  qni  tiennent  aux  r^voJaiioiu 
»  du  globe  ,  de  n'être  pai  *iagnliér<at«nt  étoimé  i  l'aipcct  do 
s  cette  etpècfl  de  paUÎ*  nmarel  qui  lemble  tenir  du  prodige.  • 

Fom  ac  mettre  à  l'abn  de  tonte  critique  *ur  le*  «eiuattoa*  qao 
•on  ame  avait  éprouvée*  en  (Mintemplant  la  plus  extraordinaire  de 
toute*  le*  carême*  connue* ,  H.'  De  FaujM  a  emprunté  lea  ai- 
pTCHion*  de  Bank*  ,  le  premier  qui  en  a  demie  la  deacriptiaB. 
Ceux  qui  connoiaaent  le  caractère  de  celui-<i,  ne  raccMeroai 
pta  de  «'être  laiHé  encridDer  i  la  fougue  d'ime  imagination  trop 
ardente  :  cependant  la  lenaation  qu'éprouva  cet  illiums  «araiw, 
à  l'atpect  de  ce  magnifique  tablea* ,  iint  telle  qu'il  ne  put  «e 
défendre  d'un  ju*te  entbouiiaamc.  Voici  donc  te  p«uagc  de 
Baoka  rapporté   p«   M.'.  De  Fftujai  :  ■  L'impadence  dont  non» 
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'  brûlioi»  cous    de  Toir  [ouïe*    lei  nwrveiUc*   dont  nout  aTtaiii 

•  tanr  CDreDdu  paHer,  ■lanjft  Vbtare  de  notre  lever:  dod*  ftiom 

•  (ou*  lur  pied  avant  le  jour,  et  lorfqo'it  conuneaça,  nou«  avion* 
»  d^jji  gagn^  le  ind-oueit  de  l'Ile  qui  est  l'eodroit  le  plua  rc- 
9  marqiiable  par  ■«■  colonnea.  Nom  o'y  fûmei  pa*  plutôt  arriva* 
~  que  no>  yeux  filreot  frappa*  d'une  magnificence  k  laquelle 
"  noui  £tion*  bien  loin  de  nom   attendre.    La    totalité  de  cette 

>  exrrémîté  de  l'île  porte  lur  dei  rnigéei  de  colonne*    dont  la 

■  plupart  ont  plu*  de  So  pied*  de  hauteur,  et  offi-ent  un  ordre 
»  tuperbe  de  colonnadei  naturelle*  qui  d^crivenl  lea  mpinei  coo- 
»  tour*  que  le*  baie*  et  le*  pointea  de  File  ,   ei    «int  appuyée* 

a  partout  *iir  Due  base  solide  d'une  rocbe  brute  et  informe 

»  Nou*  airivûne*  bientôt  à  remboucbure  de  la  grotte,  (|ui,*anB 

■  contredit,  ofire  le  pin*  magnifique  «pcctacle  dont-aucun  voya- 
n  geur  ait  jamai*  donné  la  detcription.  L'imagination  aurtit  de 
B  la  peine  i  te  peindre  quelque  chsie  de  plu*  inipoiant  que  la 
»   proibndeur  de  cette  grotte  ,  dont  le*  oAté*  loot  rapportai  par 

■  de*  rangée»  de  pilier*  on  de  colonne*  ,  et  d»nt  le  plafond 
»  e*t  compoié  de*  extrémité*  de  celle*  qui  ont  ^té  ca**ée*  pour 

>  U  former.  Une  matière  jaiuAtre  qui  eal  «ortie  par  le*  angle*, 

>  en  fonne  de  italagmitcs ,  *ert  i  rendre  le*   jointure*   trt»^»- 

•  lincte»    et   à  -varier    le*  nuance*  de  conleor  de  la  maniire  la 

•  plo*  agréable  à  la  vue.  Le  fond  de  la  grotte  n'ett  éclairé  que 
a  du  jour  qui  y  donne  par  l'entrée ,  oe  qui  ajoute  encore  beau. 
i>  coup  à  *a  beauté  ,  et  on  le  voit  tr>*-clGrirement  du  debor*.  Le 
'  mouvement  que  la  mvée  y  onitetiMit  rend  l'air  ace  et  lercin, 

■  et  en  cliawe  toute*  1«*  vapeun  ,  qui,  pou  l'ordiiudre,  rem- 
»  pli**ent  ce*  (orte*  de  caverne*.  ■  H.'  De  Faujai  qui  a  exa- 
miné avec  soin  cette  gratte  ,  oou*  en  donne  le*  dimenaion*  *ui- 


■  L'entrée  de  ce  beau  moniutent  a  trente-cinq  pied*  d'ouver- 

•  tnre ,  aa  hantenr  cinqiiante-«ii,  et  *a  profondeur  cent-quaraoïe. 

•  Le*    colonne*    venicatet  qui  compoient  la  façade  ,  *aat  de  la 

•  plu*   parfaite   régularité  :  eHei  «nt  qoarante-cinq  pieds  d'élé- 

•  vation  juaqi^à  la  raiieanee  de  b  voûte. 

»  Le  ceintre  est  compoaé  de .  deui  denn-oourbea  inégale*  «i 
■   qui  forment  une  espèce  de  firoatoa  naturel.  »  Farmi  le*  prigmea 
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dont  U  grotte  le  compoK ,  plmieun  «ont  d'iTÛé*  en  mkalMÎou 
concBTsi  d'une  part,  et  coDvcxei  de  l'iDcre.  Il  y  eo  a  dua  te>- 
quelt  on  ab«er*e  de  Nmplea  lecdoni  horiiaoulet.  Le*  ettloiBe* 
ont  depnù  nn  jusqu'à  traii  pied*  de  diamètre  ;  m  en  you  de 
aûngulaire* ,  de  tétrtkèdrei ,  de  pentagone*  ,  <f  hexagone*  et  mfiae 
de  ceUei  qui  ont  lept  et  huit  c6téa.  M.'  De  Fanjai  a  ohtent 
pliMieur*  gTM  prime*  inr  U  aeciion  desquel*  on  reconnob  In 
ébauche*  d'antre*  priuue*  plu*  petit*  ,  en  *orte  que  toute  U  manc 
basaltique  avait  une  tendance  k  ce  diviter  en^d'auire*  priamei 
Jnne  moindre  grandeur. 

Fladchi  Vm.  Bacaltei  courbé*  de  TUe  de  Staffit 

Dm*  ta  partie  méridionale  de  Itle  ,  non  loin  du  lieu  où 
Ton  peut  débarquer,  la  montagne  e*t  compotée  d'anMjitèiat  de 
priame*  qui  forment  comme  tout  ^tant  de  aegmeiM  de  cerde  ,  et 
par  leur  réunion ,  aoiTant  l'eipretaion  de  Bank* ,  imitent  la  carène 
d'an  bitimcnt  dont  le*  côte*  *oi>c  découTerte*.  La  courbure  de 
CM  priime»  forme  un  accident  trfct-râgaliei.  Ton*  le*  prùme* 
«ont  articulé* ,  et  il  n'eat  pu  rare  de  voir  que  lorsqu'une  aatiae 
•e  détache  d'un  prîune  ,  une  parue  du  priame  lupéneot ,  bien 
que  manquant  d'appni ,  reate  cependant  comme  Uolée ,  o'^uot 
aontenue  que  par  Fembolture  de  FarticalaiiaD. 

pLUfCBE  IX.  Ile  de  Boo-ika~U  pré*  de  fUe  de  StafiM. 

La  vue  de  cette  Ile  e*t  prias  du  voyage  de  Pennant  «ai 
Hébridea  ;  %•'  De  Ftajin  en  a  donné  la  de«cription  auivante  : 
«  B<Ki-*ha4a  e*t  i  nne  petite  di*tance  de  la  grande  grotte  ,  et 
»  n'eil  *épaé  de  Tlle  qoe  par  un  canal  de  quelque*  braïae*  de 
»  largeur  ;  mai*  on  toÎI  dam  U  mer ,  U  jonctian  de  celte  coU 

>  line  volcanique  avec  Plie  de  SiaSt   Boo-iha-la  aembic  àiivt 

>  lu»-m£me  en  deux  partie*  dan*  le*  haute*  marée*.  Cet  tetti 
»  e*t  compoaé  de  plu»ienii  butte»  de  baialie  pri*matiquc,  d'«» 

-  ■  forme  lrè*-pure,  réuni  en  faitcean  dan*  qnelquei  partiel,  combé 

>  en  arc  dan»  d'autre*  ,  di*po«*  ailleur*  en  manière  d'etcalier, 
»  et  qui  deviennent  une  rampe  praticable ,  quoiijue  rapide.  A 
•  cSté  de  ti,  le*  colonne*  *ont  verdcalei  ,  et  forment  j«r  tcoc 
»  réunion  et  leur*  diff*ren»    degré*  d'élévason ,  un  pic  coniqo* 

•    »  régiUicr  ,  qui  n'eat  abiolument  qu'un  compoié  de  ponnea.  > 
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FUKCm  X.  Cirqac  T<^aaiqae  cTAihiM-Cregi  dn»  Plie  de  HnIL 

H.*  De  Fanju  eit  le  premier  qui ,  daai  aei  Bâtais  dt  géùlogUf 

imprimai  tn   1S09,  ■    publié    le  deMÏn  de  ce  lien  dont  il  avait 

donné ,  duu  «oo  Voyagi  aux  Htt  Sibridtl  ■oiqnellea  appartient 

rile  de  Mull,  la  dMcription  nÙTante: 

«  Au  nord  d'A«hn»i^^g*  et  an  bord  deUmer,  on  trosTena 
s  plateau  naturel  de  fannc  leini-circulaire,  aitné  inr  une  émîuence 
»  élcrée  d'environ  cin<]iiante  pîedi  au-dcMtu  de  Feaa  ,  enntre- 
s  ment  compoai  de  lave*  ttoîrei  de  U  nature  du  baialte.  Cette 

>  petite  plaine  <liipoaée  en  plan  un  peu  incliné ,    eit  bornée  au 

>  midi  par  une  roche  volcanique  coupée  i  pic. 

■  Un  pand  ntur  i*olé  entoure  une  portion  du  cercU  que 
a  forme  la  roche  baaaitique  qui  ■' élève  dana  le  cdté  oppoaé  :  il 
s  en  réinlle  une  eipèce  de  cirque  antique  qui  étonne  au  pre- 
i>  mier  coup  d'oïl ,  et  donne  i  ce  iieu  lingnUer  l'aapect  d'une 
s  mine  auaai  extraordinaire  que  pittoretqne. 

■  La  longueur  de  ce  mur  eit  de  89  pied*)  il  eit  parfaiteoieiii 
»  droit ,  et  uniquement  compote  de  piiamei  de  bat^te  noir  de 
■»  la  même  longueur ,  placéi  horiiontalrmcnt  le*  un*  mr  lei  antreii 

>  bien  conlerré*  et  bien  égaux,  appuyéi  le*  uni  lur  le*  autre*, 

>  qui  fbnnont  l'épatateui  de  lept  pïed* ,  dix  ponce*  ,  de  cette 
s  muraille  iiolée  de  part  et  d'autre  :  «lie  a  le*  paremeni  bica 
s  uni*,  et  «e  tonlient  trèi-hien  «ur  elle-nubne ,  «an*  arca^Mutan*, 
»  ni  contrefort,  quoique  *on  élévation  excède  vingt-cinq  piedi; 
a   elle  tfpw  aeulement  par  acm  extrémité  nord    contre  un  ctea 

>  avanl-corp*  dn  rocher  volcanique ,  qui  fome  le  fond  circidaire 

■  de  r  amphithéâtre. 

»   Une  brèche  de  quatone  pied*,  quatre  pauce*dan«  le  ba*i^ 

■  et  de  quarante-dea  pied*  ver*  le  haut,  te  remarque  preique 
»  su  mibea  de  la  muraille  :  elle  ferme  un  grand  angk  obnw  * 
»  et  donne  un  aspect  de  mine  trè^itioreaqne  i  Tenaeiabl*  du 
H  cirque.  ■  11>'  De  Fauja*  regarde  cette  brèdie  comme  l'ouvrage 
de  quelque  tremblement  de  tene.  La  conjecture  la  plu*  pro- 
bable qu'on  puiiae ,  ce  me  •eaJ)le  ,  former  tnr  rorigine  de  c* 
curieux  phénomène  ,  c'eat  de  luppoaer  un  filon  de  lave  ,  qui 
par  le  mo^en  d'une  fente  déjà  exi*tante  ,  le  *oit  intcodui  dan* 
«n  lemùii  compoai  de  natitre*  ditadiéc*.  L«*  vapiM  de  la  mar 
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voiiîne  1  lu  eWix  phivialc»  et  Ici  aecidcas  pouMcon  penrcM 
«VOIT  emptwU  le  ieiT4in  <Ud*  lequel  la  n>ch«  *e  trontait  œû^ 
•Ée  ,  laiuonl  en  place  la  maue  aolide  et  compacte  de  la  Wc. 
J'ai  eu  iDol-m^me  oocaiion  de  parier  k  qurlquei  «avait*  nan»^ 
lûtes  écowii  qui  avaient  vitité  Tlle  de  MuU,  et  il  m'a  pm 
^uc  c'itait  BUMi  letB'  opinion. 

Djgt  t.*  FsAWc». 

IfB.  Let  deiÙB*  de*  planche*  ■oiTantei   et  Uur*    expUevàaa» 
•ont  tiré*  dei  ouvrage*  de  U-'  De  Fauja». 

Plamchb  XL    Château  de  Rocbemanre  k  sae  lieoe  de  Henie* 
liniar,  dan*  le  Vivorai*.    ' 

Roelier  bwaltique  d'une  grand*  hauteur  ,  «nr  lequel  on  voit 
Ici  reiiM  d'une  ancienne  fbrtificaiiea.  L*  diipoôtien  dea  priame* 
dont  quelque*-um  ae  priaentent  dca*  une  «iiuatÎDB  horïiOBtale  , 
tuidi*  que  d'auCM  tout  indînte,  ntote  une  KCtcnùou  paniculiAre. 
Ce  bualle  e*t  noii-  et  lr4»-dur  :  il  renfenue  une  grande  quanôtà 
de  pyroiiuei ,  et  louveni  on  y  trouve  la  ifohdie  méMtype. 
.  Planciu  Xn.  Favi  dM  Géant  de  Chenavaii,  dam  le  Tinraii. 

Cette  grande  chautiéc  préiente  un  luperbe  tableau  :  elle  es*. 
t*ilUe  à  pic ,  et  cMume  alignée  daoi  un  etpaoc  de  plu*  de  boa 
)iiedi.  Lei  coloaoei  bien  dexinéei  et  d'un  beau  eaucthe  ,  le 
i^parent  avec  beaucoup  de  Ëu^dité.  Leur  poiidon  e*t  perpendw 
mloire  ;  elle*  ont  plui  de  40  pied*  de  hauteur,  et  leundiam^ 
irei  varient  depuii  S  juiqa'à  13  et  18  ponce*.  Plutieun  colonaea 
pré)  de  )e  détacher  ,  ne  repoient  que  aur  quelque*  pointa  ,  ou 
*ont  luipenduei  par  loor  lommiti  encaitréc  dau  la  maaae  du 
baidte.  Le*  pritmea  tant  A  5,  6  et  7  pan*;  00  n'y  reocoaoe 
aucun  corp*  étranger ,  ai  ce  n'eit  quelque*  poiott  de  pyroxèiK. 
La  partie  *upérieure  de  la  colDuaade  e*t  couicrte  par  de*  niawf* 
de  boiolie,  irrigulière*  ec  d'un  volume  «MMÎdèrable. 

Plakohi  XIII.  Vue  d'une   partie   du  rocher  de  MaiUaa,  pri* 
de  S.'   Jean  ie  Noir*  dan*  le  Vivani*. 

Le  rocher  principal  de  la  moacagne  de  Mailla*  a*i  esttè- 
rement  compo*^  de  ba«alte  lailU  à  pie  dan*  une  lu^vear  de 
400  toi*ea  «nr  400  pied*  de  hauteur.    Id   partie  U  plM  Hevt«- 
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Cit  (ortni^e  rn  manière  de  couche*  bien  dininctei,  mùa  don  Ic^ 
qucll»  on  voit  dea  fbancbe*  de  coloniie*.  tel  prime*  qa'o* 
obierve  du»  le  ba* ,  oot  cependant  un  caractère  plue  décida  : 
il)  «ont  bien  tailUi ,  et  le*  pin*  gro*  n'ont  pai  an-deU  de  tept 
1  huit  pouce*  de  diamètre.  Ce  beau  pxvi  en  d'antaot  plui  cu- 
rieux et  intérc**ant ,  qu'il  «e  trouve  tramnie  atebé  dam  la  panie 
ioleme  du  grand  rocher  basaltique.  M.'  De  Faujai  la  compare 
i  une  volumineute  géode  rolcaniquc.  Il  t'en  e*I:  détacbi  dea 
maaiei  dont  pliuieun  jetée*  au  bâtard  et  enia«aée*  le*  nne*  «ur 
le*  antre*,  ont  plu*  de  s5  pied*  de  diamètre,  et  oSreirt  du 
Ihiiceaux  de  colonne*  d'un  volume  coiuidérable  et  dea  mieux 
caractériiJe*.  Lt  ba*dte  e*t  d'un  noir  trèi-foncé,  d'une  grande 
dureté.  Dan*  plu*ieuiv  dea  priamet,  on  trouve  de*  ngeuct*  d'oli- 
vine  quelquefbi*  coD*id érable*. 

PuHon  XIV.  Pavé  dei  Géant  du  pont  de  Bridon,    prt*  de 
Val* ,  dao*  le  Vivarsii. 

Ce  pavé  préaente  une  •fc'ie  de  coloone*  diipMéct  dan*  un 
bel  ordre  ■  grande* ,  mai*  tan*  ftre  colottalet ,  et  entièrement 
dicouveriei.  Le*  prinne*  aont  dmiu ,  placé*  perpendiculairemetkC 
le*  un*  i  côté  dei  autre*,  et  imitent  un  jeu  d'orgue.  Il  y  en  a 
de  carré* ,  de  pentagone*  ,  d'hevagoaei ,  d'autre*  qui  ont  sept 
c&téi.  Qnelquc*'unt  renferment  de*  noyaux  de  granit.  Cette  co- 
lonnade  balaltique  eat  tituéc  i  la  baae  d'un  grand  rocher  de 
granit ,  et  k  pont  t'agpuie  d'un  cdté  iinr  de*  granit*  t  groi 
gnim  ,  et  de  l'antre  *ur  la  tomnrité  de*  pHtme*. 

PuuiCHB  XV.  Caicade  au  milieu  de  lavet  pritmatiquea  ,  prèa 
de  Val),  dan*  le  VivaraU. 

Prè*  du  pont  dn  Brida*  dont  on  a  donné  le  deuifl  dao* 
ta  planche  précédente  ,  on  volt  cette  b^e  catcade  formée  par 
le  torrent   qui  i'e*t   ouvert  un  pastage  à  traver*  lei   lave*  pma  . 

PLaMGtu  XVI.  Chauttée  dn  pont  de  Rigaodel ,  dan*  le  Vivarai*. 
Le*  priimet  qui  composent  ce  graod  et  mi^ettneux  ama*  f 
■ont  pour  la  plupart  articulé*  ,  mai*  leur  embottentent  o'ett  pa* 
en  général  tooiour*  exact,  et  lea  orticutationt  reMcmblent  quel' 
quefbit  plutôt  i  de*  caaauret  qu'i  de*  diijonction*  et  1  de* 
séparatioM  oatnreUe*  el  propret  an  baaalte.  Cependant  6a  7  en 
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trouve  qndqaefbU  de  trèt-euetement  mnodII*.  Qoelquo-aoea  d« 
Ht»  coiaaof  itafertatat  àt»  noyaoi  de  gnùt  puËNtemeat  coii~ 
•ervé» ,  et  quelque*  petit*  pomt»  de  chrytolithe  ei  de  pyr«xiac. 
L'entier  pavé  repose  >ur  une  couche  de  caiUoui  ronlja ,  if ki 
gro«  volunie  converti  par  une  «econde  couche  fennéa  d'un  lable 
launitre  quvtieni-^nrngineni  «ur  lequel  t'appuient  le*  a 
de  la  première  coulée. 

Plabghk  XVU.    Chann^e  batdtique  dn  pont    de  la  I 
au  bord  de  k  rivitre  d'Ardiche  >  dao*  le  Vivarai*. 

Ce  pavi  e*t  a>»^arieaK  tant  par  U  diverae  configonnan 
de  «e*  pritme*  ,  que  par  leur  diipoMiion.  Loriqa'on  cooaidtrc 
Fatpect  de  ce  lieu,  le  preauer  objet  qiû  le  présente  à  lagaocbe, 
e*t  une  belle  colonnade  compocée  de  haut»  prinne*  amculéa. 
Lei  ardculatioDi  lont  en  général  trte-égalea  >  ei  ont  de  in  k  iS 
pouce*  de  hantenr.  H  e*t  i  remarquer  que  le*  colonne*  «lôcidÈe» 
plantée*  venicalenient ,  «e  décachent  d'une  nuMe  dana  Inqodle 
lei  pritoae*  aupérieur*  Ireancoup  moia*  diitutcta  ,  «ont  dispoaé* 
diagonalemeni,  et  forment  comme  plnùeun  lit*  incliai»  qui  oat 
divertei  direcùon*.  Le*  priame»  articidé*  ont  cinq  ,  >u  et  aept 
côtéa.  En  face  dei  habitation*  et  dana  la  pwtie  qui  regarde  Im 
rivière,  il  y  a  quelque*  jardina  et  de  petiti  lopin*  de  loit  en- 
touré* de  pierre*  basaltique*.  La  deniière  luûaon  touche  preeqne 
i  une  belle  grotte  qu'on  prendrat  pour  Touriage  de  Tart,  qnai- 
qu'elle  ne  *eit  que  celui  de  la  nature.  La  voûte  e*t  aurmontée 
de  prtunei  dl*po*é*  en  nuniére  d'arc ,  qui  *emblent  plac^ 
pour  donner  de  la  régularité  à  l'entrée,  et  le  toit  e*t  Sanai  pa> 
le*  extrémité*  de*  colonne*  qui  unie*  et  attachée*  enaeniUe  pré- 
•enteni  nue  eapéce  de  moiûque  qui  embeUit  rintéiicnr  de  k 
grotte.  Cette  caverne  volcanique  e*t  recouverte  et  aunnootée  d'as 
mur  tri*-élevé ,  taillé  i  pic  et  tonné  du  mène  ba*alte  i  dana  lequel 
on  voit  une  multitude  de  priune*  plu*  ou  moin*  bien  configura  et 
po*é*  dan*  de*  direction*  différenici.  Apre*  la  grotte,  on  «perçoit 
d'énonne*  priamei  de  baaalte  d'une  *eu]e  pièce  non  articuléa,  et  qaî 
ayant  plu*  de  deux  pied*  de  diamètre ,  et  étant  placé*  verncaJe- 
inent,tembtent  *nppancr  dam  cette  partie  l'entière  naïae  baulaqae. 

Plahche  XVm.  Chau**ée   inr   le*   borda   de    la  ntiin  d'A.i»- 
Uère ,  non  loin  du  village  de  Colombier ,  dan*  le  Tivaraia. 
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Cetlal«iigne  W  magnifique  ch«M»^  Juae  trit-grandc  tiivali^ 
et  d'une  b«Ue  propution  dan*  le>  prinue*  fome  un  etcarpeucnc 
c»upé  k  pic  ad  bord  de  U  lifièTe.  EUe  cm  remarquable  tant 
par  la  hauteur  de*  colonne*  <pe  par  lenr  dûpoNÔon.  Ce  bcaK 
p«*i  a  pour  (baduion  une  a«Mae  de  cailloux  ronlé* ,  recouverte 
par  une  petite  couche  de  table  <run  brun  jumitre  *ur  laqudl* 
porte  le  pavé.  Le  tout  eit  couronné  par  de*  mauea  de  b«*^tB 
irrégulièrement  configuré.  Quelque*  ba*alte*  de  ce  lite  conden- 
neni  pluiieura  nieiid*  d'alivine  (  cbryiolithe  de*  volcan*  ).  H.'  De 
FaAi)U  en  a  trouvé  de*  nuaie*  qui  pe»aient  pbu  de  3o  livre*  ^ 
eacaitrée*  dam  de*  bloc*  de  ba*alie  en  mane. 

Ce  n'eit  pai  le  «eul  exemple  de  roche*  ba*altiquei  placée* 
tur  de*  lit*  de  matière*  d'alluvion  et  de  trantport ,  et  qui  ap- 
partiennent aux  formation*  le*  plu*  récente*  de  la  *uper£cie-  de 
Jk  terre  (  Voy.  planche  XVI  ).  Co  gitement  mérite  nn  eiamen 
trèi-iéfléehi ,  et  il  me  parottbien  difficile  de  coacevoir  l'origine 
de  ce*  rocbe*  par  le  moyen  d'une  précipitadon. 

Pladchi  XIX.  Pont  de  la  Gueule  d'Enfer,  dan*  le  Vivarab. 
Ce  pont  a  dens  étagei  ,  et  il  a  été  conitmit  pour  Ibrmer 
une  communication  entre  deox  cime*  de  montagne»!  *Qr  un  pré- 
cipice d'environ  5tx>  pied*  de  profoadeia'.  Le  pont  t'appuie  d'un 
câté  *uT  le  granit  dur  et  compacte  ,  tandis  que  de  l'autre  il  a 
pour  fondemeni  un  rocber  baaaltique  formé  de  pri*me*  qui  af- 
fectent diverae*  poiitioo*.  Cette  grande  mMM  ba*altique  repose 
immédiatement  *ar  le  granit ,  mai*  le*  matière*  qui  *e  tont  déta- 
chée* et  qui  ont  «rouU  en  ba*  ,  empêchent  de  tov  U*  point* 
de  contact  de  la  lave  avec  le  gtwiit.  Une  anpeibe  ca*c«de  le 
précipite  avec  fraca*  du  pont  dan*  l'abîme. 

Fluicbb  XX.  Ama*  bataltiqne  d*  Péreneire ,  en  Anvet^joe. 
Cet  ama*  de  basalte*  pritmatiquci  e*t  ami  prè*  de  S.'  Soi^ 
doux ,  en  Auvergne ,  et  une  cbo*e  bien  digne  de  remarque 
c'eat  que  tout  le  *ystime  de  U  téunion  de*  priune*  ait  une 
tendance  à  U  configuration  aphérique ,  phénomène  qu'on  verra 
•e  reproduire  dan*  quelqu'autre  ama*  bai^tique.  Cette  planche 
eat  priae  de  l'Encyclopédie  in-/o/io  ■  édition  .de  Pari*.  Graod- 
I>'Au**y  dan*  son  Voyage  en  Auvergne ,  pag.  481 ,  voulant  don- 
ner une  idée  de  la  tmictuTe  de  cette  monugna,  a'ezprime  ainti: 
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«  SoppOMi  dei  millioni  <!«  poutre*  de  bwille ,  d'ime  longueur 
s  irti-tKHUidénble  ;    que    quelques-nnes  •oimt  uHliem  à  quadw 

■  paa* ,  quelque*  aaore*  1  hvit ,  tout  le  recte  A  cinq ,  à  aii  on 
M  i  *epti  coacfaei-)ea  toute*  à  plat  l'une  nir  l'autre,  maii  de 
»  &ÇOII  qu'une  de  leur*  axtrémït^a  ttant  tounife  ver*  ma*, 
*  tootei    *'incliiieDt  un  peu    pour  aboutir  par  Paatre  bout  *er« 

■  nn  mfaie  point  ;  enfin  quand  votre  imagîaation  le*  aura  aintî 
K  enia**^  par  mtUiird* ,  que  leur  *y*ièiiie  on  leur  arnBigemeiit 
>  tende    i    fiiire    une  moniagoe  en  boule  ;  et  *ou*  aurei  alar* , 

■  dan*  la  jdu*  ei«cte  vftiti  ,  U  roche  de  S.*  Sandotu.  ■ 

EK   AtitMÀUM*. 

Plamcu  XXI.  Ama*  baaaltique  nir  lequd  e*t  bâti  le  cli&teau 
de  Stolpen ,  en  Alleangae. 

Cette  planctie  en  tir^  d'an  gi«nd  et  beaa  de*iin  que  ■•> 
Altette  S<rtei*iinie  le  Gmd4)ue  de  SaTc-Veyaur  a  daipit 
ui'enTOyer. 

La  montagne  baMltique  de  Stotpen ,  dîna  la  Hianie  ,  a  été 
pent-^tre  la  première  qui  a  fixé  l'attenDon  de*  naturalMe*.-  au 
S  6SS  nou»  avon*  raf^orté  le  pM*age  d'AgricoU  ({ui  a  p«U  \e 
premier  de>  baaaltei  de  Stolpen. 

Le  «avant  uaturaUite  DaubiÔNon  dan*  ««n  Mèmoirt  tur  h* 
httfalter  da  U  Saxt ,  >  hit  une  deioriptioD  trï*-détùUée  de  cette 
montagne,  deicription  dont  non*  alloo*  donner  ici  us  limpim 
étirait,  en  *ignaUat  nianaioiii*  le*  principale*  circomtance*  que 
cet  auteiu  rapporte. 

La  monugne  de  Stolpen  etc  oblou^ae  ,  et  ven  le  milieu  de 
*a  longoeuT,  elle  pr^ente  comme  un  rcnfiemeni  qui  a  U  fo>»e 
d'un  cône.  Far-deaiu* ,  il  y  a  me  mai«e  de  ba*al[«  aur  Uquelk 
e*t  biti  le  «liteau  de  Stulpen.  Le  oorp*  de  la  ouinlagne  cooaÎMe 
tn  gmite;  le  feld-apath  y  e*t  d'un  blanc  bleuâtre  i  grain*  plra 
on  moin*  groa  ;  le  qaortt  e*t  d'un  p-k  cendré  ,  et  le  mica  qoi 
y  eat  en  fort  petite  quantité ,  a  une  couleur  noirâtre  :  don*  qmet- 
qne*  endroit* ,  ce  granité  eat  i  fort  petit*  graina  et  torthaj^i 
d«  mica,  Cegt  «or  cette  rocbe  que  repo*c  le  ba«alie 
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La  moMe  bualtique  en  ua  «McmbUge  de  prinnn  dnmit 
Im  mu  conixe  lu  uitn* ,  i  peu  prit  cooune  poumieiit  l'étro 
det  •colonae*  dan*  un  in>g«Mn.  La  plupwt  tout  rfgulien  et  A 
«Il  fuM  ;  il  7  en  a  cependant  qui  an  ont  quatre,  cinq,  lepl  et 
huit  :  leur  épaîoenr  e«t  de  d«u  i  troii  décuniire* ,  et  leur  Ion' 
gueur  va  joaqu'à  quatre  et  cinq  tnicres  ,  et  peub«are    bien  da^ 

Le  baialtc  de  Stolpan  eit  noir,  ayant  nne  teinte  bleoltre  : 
il  eit  ai  dur  qu'il  retiemble  presque  à  du  fer,  contient quelqne* 
pcbtcf  cantfi  ronde*  dont  le*  paroi*  lont  louTent  reoouverle* 
d'une  couche  de  calcMoine  qni  forme  aînti  une  petite  géode: 
l'intérieur  ett  tantôt  tapi»*É  de  crinaus  de  quart) ,  tantôt  rempli 
de  (téatite  verte  ;  d'autre*  foi*  cei  cavité*  contiennent  de*  boa* 
lette*  de  «paih  calcaire  ,  de  léobthe  et  d'une  litboinarge  dont 
l'aipect  rcMcmble  k  celui  de  la  «emi^pale.  Ce  batalte  contient 
encore  quelque*  petit*  grain*  d'olivine ,  et  nne  multitude  de 
point*  niHr*  et  luitan*  qni  «ont  ou  de  l'anipbib<^  ou  d'une  aub*- 
tance  qui  approche  du  pyroiènc. 

Plahchb  XXn.  Vue  du  Heitner  dn  côté  du   tud-eat. 

l^e  Heitoer  dan*  la  He**e  s'éJ^ve  comme  un  coloMe  ■)»• 
deanii  de  tout  ce  qui  renrtroime.  Sa  ma*«e  ett  de  calcaire  co- 
quillier:  tnr  le  haut,  il  y  a  qnelqne*  minco*  cooche*  de  gria 
et  de  *able  ;  pui*  une  ooudie  de  lignite  dont  l'épaiaieur  en. 
quelque*  endroit*  eel  de  Tingt-^nit  méire*.  Sur  ce  charbon  fo*- 
(ile  repoae  un  plateau  baaaldque  qui  a  phi*  de  ceiM  mitre* 
d'épaiMeur.  La  luperficie  DD  de  la  montagne  préaente  un  mui 
perpendiculaire  et  pretque  liaae  ,  compo*é  en  grande  partie  de 
oolonne*  de  cinq  cAi^,  placés*  dan*  nne  po*ition  i  peu  pré* 
horiiontalc ,  et  oomme  h  elle*  avuent  été  taillé**  vcrticdement. 
DatM  une  partie  de  ce  mur  natnrel ,  il  y  a  im  crenz  A ,  qnt 
forme  une  grotte  dite  Ktldummer  <  i^ambre  de*  «botiette*  > 
peut-être  parce  que  c««  oiieaui  vont  *'y  nicher.  La  profondeur 
de  la  grotte  e*t  de  17  pied*,  ta  lit^eiv  de  quatre  i  cpiatre  et 
demi  •  et  ta  hauteur  antérieure  de  dût.  En  entrant  dan*  ccttw 
grotte ,  on  reconnoit  que  le*  baaalte*  iout  articnlé* ,  et  dîvi*éa 
en  partie*  qui  ont  depnit  deux  jofqn'k  cinq  piada  da  loaguew. 
Du*  l'autre  partia  de  la  «uperBcie   du   Baiaaeri   le*   cobimea 
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•ol  att  indtnaÎMn  «TenviroB  5o  itffit.  B  M  C  icpriMBteU 
tHenz  groiip«»  oa  («iaceaai  de  priimn  étrottement  unû  em^enxt 
et  qui  le  lont  dttmchét  de  la  moatogne.  La  aoDamiti  Mt  <»»- 
TOtutée  pm  nu  antique  chêne  et  par  quelques  h^ea.  Dana  \e» 
$S  697 1  693  et  699  dn  TnMitutiov  j^éolnjifuei ,  on  «  eiptmi 
le*  phénomène*  de  cette  célèbre  montagne,  et  Ton  a  «naai  paiU 
de  la  natore  de  la  roche  dont  elle  me  comp**e. 

PuacHB  XKin.  Montagne  dite  Baaenberg,  prti  de  Libocho- 
wiU,  en  Bohême. 

Cette  planche  e*t  prise  d'un  petit  dcMÙ  dont  H.'  Reiwa  , 
célèbre  gtelogae,  m'a  bit  priacM  :  N.' le  Chevalier  Uonhard  , 
antre  wiant  non  mmn*  diatingui  et  mon  aoii ,    y  a  joint  ia  a»- 


Le  Havcoberg  *e  diaôngne  par  lamaaie,  par  m  bauenr  «C 
par  la  ferme  particnlifere ,  puiafue  for  •■  cime  «n  trouTe  de* 
firoupei  de  prtMne*  qui  apparoinent  comme  dei  poîatea  «u  de* 
rayon*,  d'iut  v^nme  extmardinùie  ,  ayant  qQe\qiie«  pieda  d« 
(Uamètre.  On  obierre  paiticulièrement  cea  fùaceaux  d«  pHimea 
dam  la  partie  qui  ett  entre  le  midi  et  le  levant.  La  ptinnea 
ont  nne  inclioaiaon  d'envvoa  40  degréa  ;  le  nombre  d«  lenre 
câté*  e«t  trèa>Tariable;  il  y  en  a  de  quatre  ,  de  cinq ,  d«  *ept. 
et  de  hoit  &cm.  On  trouve  auaai  mr  U  mime  montagne,  d« 
batilte  «n  boule  :  aoavent  quelque*  veine*  de  tuf  calcaire  p^ 
■tirent  entre  le*  pritBca,  et  leur  commnniqnent  une  teinte  jan- 
nâlre.  Le  baaalle  du  Ha*enberg  e«t  parfaitement  pnr,  conme  «n. 
l'obterre  dan»  la  majeure  partie  de*  baailte*  prî*m«tiqne*>  On 
y  tHMve  leulement  nidiée  U  chryiolithe  commune  on  olinne 
aiiui  que  l'homblendc  baMllîque.  Le  château  dit  Klopay  ticné 
sur  la  cime  de  la  montagne  ,  et  entiirement  conatnnt  avec  da 
baialte ,  en  rend  Taapect  au**i  pittorexpie  que  dilïcieox. 

PuHCHK  XZIV.  Dictunau  GoaUi   en  Tnuuilvanie ,  du   <A» 
de  re*t. 

Plaiichi  XZV.  Dictunau  G«aU,  en  IViiisilnnie ,  dn  <£tà 
de  Feuett. 

Cea  deur  de**in*  m'ont  été  donni*  pn  le  mSn*  K'  Ib 
Chevalier  Ltenhard  qui  y  a  joint  U  notice  «uivante: 
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La  DUtiuua»  Goala  «at  nne  tonunicé  bukltiquc,  lita^.en 
Tranfllvaiiie ,  entre  Zaluhna  et  Offenbanya.  Le»  baaaltei  y  «out 
Gonfiguréi  en  priimei  de  quatre ,  cinq  et  lix  c&tii  ;  ik  ont  ^ix 
ï  douie  pieda  de  longueur.  Le  principal  ph^MKnine  qu'on  ob- 
aerre  daiia  cette  moutagne,  c'eat  que  dana  le*  putiet  les  phu 
bu«ea,  lei  pritmea  août  prcaqne  leiticaux  et  quelqnefoia  pliéa, 
tandia  que  dan»  la  partie  la  plua  flevée ,  il*  aimt  couché*  en 
long  et  dani  une  poaiiian  preaque  horiiontale. 

FJ.MICBI    XX.VI.    Montagne    ba*altique    d'Obenvinter   «or    U 
TiTc  gauche  du  Bbin,  vit-i-vi*  d'UnckeL 

Cette  planche  eac  priie  do  Journal  d'un  voyage  ^  ^•'  Cot- 
Uni,  oà  Ton  lit  b  detcriptîon  auivante: 

Le  ba*  de  la  montagne  qui  donna  *ur  le  grand  chemin  eM 
garni  (te  quelque*  vignea  ;  «on  do*  et  aon  aommet  portent  des 
brouaiaillea.  On  ne  loit  point  de  ba*alte,  étant  aur  le  graml 
chemin  :  on  entre  de  celui-ci  dana  la  montagne  par  difléren* 
petîta  chemin*  dont  il  y  en  a  de  propre*  au  cburiage  de*  to^ 
turca.  Apri*  en  avoir  monté  une  certaine  étendue  par  une  pente 
aaaez  douce,  mai*  inégale,  on  voit  tout  à  coup  de^'ant  «ei  yeux 
la  montagne  ouverte  et  coupée  en  amphithéâtce.  San*  cette  coupe 
on  voit  de  diatance  en  diatance ,  de*  amaa  de  colonne*  de  ba- 
salte horiiontalement  couchéea  d'orient  en  occident,  et  enfermées 
dan*  la  terre,  de  manière  qu'il  ne  parolt  au  debon  que  l'une 
de*  extrémité*  de  ce*  colonne*.  Dani  cea  ama*  de  colonnei 
enterrée* ,  et  dont  on  ne  voit  au  jour  que  Fucte  de  leur»  extr^ 
■nitéa ,  on  obaerve  que  le*  lacea  de  chaque  colonne  le  joignent 
exactement  i  autant  de  face*  de  (»iloane*  voinnea ,  et  qu'on 
peut  aiaémeiit  détacher  tonte*  cea  colonne*  l'une  de  Pauire  . . . 

Parmi  le>  diffih'en*  amaa,  il  y  CD  a  qui  aont  plua  ou  mon* 
inclinéa  à  l'horixon.  Lea  deux  excrémitéa  dga  colonne*  ne  *ont 
pa)  toujoor*  tituée*  d'orient  en  occident,  mai*  elle*  ont  encoro 
de*  direction*  oppoaée*.  Ver*  le  c&té  droù  de  la  montagne,  ïl 
y  a  dea  colonne*  qui  *e  montrent  en  longueur  par  lenn  face* 
latérale*  :  on  en  voit  encore  de  celle*  qui  *ont  daiu  nne  po*b- 
don  preique  vertioale  .... 

Le  lit  du  Rhin  e*t  pavé  de  mtoea  colonne*  an  contact  Im 
«net  dci  antTM,  TeniciieiMDi  litnée*   ou  un  p«i  indinéM  t 
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Thaiitott,  et  ay^i  Ife  bout  inférieur  iiMéré  cUoi  le  lit  du  fleuve. 
On  *Mt  lei  MCtioiu  homoBtalea  dit  cm  coloimet  «oui  Veau  ; 
lonqu'dia  ctt  bwM.  Il  y  «t  a  d'atnm  qû  t'tltvent  «n  rtr>»in 
de  r«ui ,  diffifi'BwnuBt  nitenibUei  et  lerr^^,  et  «ar  le  Munmet 
•upérienr  deiqneUe*  on  p«ut  nurcher  le  loog  du  fleuve.  Ce 
qu'on  7  remBrqne  ■btWkU,  ce  aoiit  deux  d«  ce*  groupes  ;  Tun 
■M  compote  de  qaatitité  de  cea  colonne*  qoi  aVlèTOot  au-desiu 
de*  eaoi  comme  de*  tuyaux  d'orgue  ;  il  eit  têoli  ec  b'atsucc 
Ter*  le  miLeu  dn  lUiia  une  cinquMnaine  de  pu  :  l'autre  moiiu 
grand  et  inoia*  éloigna,  tient  aux  retle*  de*  colonue*  de  baa«lce 

([ni  «ont  le  long  de  cette  rive 

Le*  prime*  d'ObenriMer  «ont  ordinairemeBt  i  eauj  ftcea 
inf  g«le*  ;  il  J  ea  -  a  qui  «■  ont  ùz  ;  le*  plut  rve*  «WM  c«uk 
qui  en  ont  qMlre:  leur  épaiueur  varie;  il  7  en  a  du  Aajnfelxc 
de  10  pouce*  jnaqu'l  deux  pied*  et  davantage. 

Eh  IrM.it. 

Il  y  a  en  Italie  pkiiîear*  ama*  colonnairea  bualtiqnc*.  £ca 
pku  franiidérablet  isot  ceux  de*  monta  Berici  et  Eugantca*  qal 
depui*  le  Véronai*  «'étendent  joaqu'au  Padonan.  Ce*  ana*  *c 
moiureat  de  noaveaa  daoi  l'Italie  min<UoDdB,  aux  enviroo*  d* 
Viwrb*  et  de  Bolaise.  Sirauge  a  été  le  prêter  qui  a  fait  graves 
pluaîenn  ww»  de*  anaa  priMuatique*  de*  mont*  Berici  et  Ei^a- 
néen*  ;  d'aotn*  l'ont  été  par  le*  *oin*  de  Ford*.  Cc*t  do»c  dem 
ouvrage*  de  ce*  deni  naturali*te«  qu'ont  été  tiré*  le*  dcaaitw  et 
le*  dcKÀption*  qu'on  va  voir  ici,  et  qui  «oat  relatif  à  queXque» 
localité*  du  Vérunai*,  du  Vicentin  et  du  Padonan.  Lea  notice* 
•nr  le*  autre*  locabtéa  noua  ont  été  communiquée*  pu  Si.'  Broc- 
ebi  qui  a  eu  encore  la  complaiiance  de  diriger  lea  dearàia  prit 
«ur  le)  lient. 

pLÀHOn  XXVIL  Ama*  ooloiuiaire  batalrique  de  S.*  Jean  ,  dan* 
le  diatrict  de  Vérone. 

Cet  agrégat  oolonnaire  dit  vulgairement  U  Mmitt  dtl  Di^»M 
i  le  mont  du  Diable  )  le  trouve  prè*  de  S.'  l«Kk  HiI«i«B)  dan« 
le  diaffiet  de  Vérone,  à  enviroo  30  mille*  de  Vicence,  ver*  le 
nord-ouit,  «1  préciaémeot  on  cfiti  droit  de  b  route  qm  eondiût 
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d«  S.'  Jean  à  Vettent ,  Boica ,  ccc.  Lci  colonnes  |)niiuti<|UMi 
«ont  dupoiéci  obliquement  le  long  du  doi  de  U  colline,  et 
éuut  en  grande  partie  eiueveliei  dani  la  terre  et  dau*  lei  broiw~. 
■aillei,  elle*  rc«*emblent  ï  ctu  coloiwe*  prûmatiquei  qui  aortcnt 
de  ]■  terre  par  leur*  exErémît^i  danl  U  coUine  qui  Ml  ao-deuiu 
de  la  grotte  de  Fingal  <  "Voj.  planclie  VII  ).  h*  majeure  partie 
de*  prinnc*  qui  lonc  d'une  très-grande  régularité ,    ont    cinq  ou 

Plakchb  XXVm.    Colline  appelée  Purga  di  SoUa  ,    dans    le 
Véronais. 

Le  cône  isolé  basaltique  dit  la  Purga  di  BoUa,  repote  inr 
une  térie  de  pliuieurt  couchei  de  charbon  (buile  ou  lignite  >  qui 
■ont  cotivertet  et  entrecoupéea  par  le  basalte,  et  dani  quelque» 
endroits  en  contact  immédiat  avec  la  m^e  roche  basaltique 
(Voy.  Laiise,  Mimoùrt  aur  Its  teiahiuliilet  fottUtt  duVéronaU). 
Â.  la  base  de  cette  colline ,  il  y  a  des  couches  de  calcaire 
achiateiu  et  btiumioeux  qui  renferment  lei  célèbres  ichtyolithes , 
et  dont  on  reconnoti  la  continuation  an-dcasou*  de  Téglise. 

Plahcub  XXIX.  Butte  basaltique  entre  Cirealto  et  AttUtimù  , 
dans  le  Vicentin. 

La  bmte  baaaltique  entre  Ctr»alio  et  Altitrimo  ,  dit  Forti* 
dans  «a  Giohgi»  du  FUiatiit ,  tom.  i ,  pag.  a33 ,  s'élève  via-i- 
*ii  la  paroisse  de  ce  denûer  bameau.  Sa  figure  présente  de  loin 
ua  segment  de  sphéroïde,  ef  c'est  celle  de  quelques  autres  ter- 
tres volcaniques  qui  forment  la  crfte  de  la  m^e  chatoe  ,  et 
finissent  at>  pied  de  la  montagne  de  Harana  attenante  aux  AJpea 
calcaires  du  Tyrol  iulien.  Dans  U  planche  XX  ,  on  a  encore 
fait  remarquer  cette  tendance  i  ime  configuration  ipbéroïdale 
dans  nne  grande  masse  basaltique. 

Le  rang  inférieur  des  prismes  HAltûtimo ,  vu  du  côté  de 
l'ouest ,  prétente  une  série  de  colonnes  perpendiculaire*  i  l'bo- 
riion;  leur*  aurbcea  tout  pùams,  lenr  pâte  très-dure  et  tonoie , 
leur  cassure  ressemblante  i  celle  du  fer  ,  leur  grain  luisant  ,  et 
leivs  anicutatiena  presque  toute*  coupées  *ar  la  m^me  ligne 
horizontale.  lie  pourtour  qai  ■eiid>le  circonscrit  psr  cette  chaussée 
de  prismes  perpendiculaires  h  l'hariaosi^  est  ramph  iTim  amaa 
d^WUret  pfiiuiet  foclinés  de  vingt-citiq  depé«  ,   priaenlant  letin 
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Ifu»  (  il  ne  rappelle  pw  mai  une  lorte  (Topiu  retîatl^am  i  h 
MUMère  de*  «ncienf.  L'bex^one  eit  U  figure  la  plu  orduma 
dea  |iriniei.  Qnelqnei  arbrei  ae  lonc  (obli*  va  cet  anm,  et 
c'eM  piûctpdcaMDt  p»  Ici  efbrti  de  leur*  nctnei ,  que  ■«  prt- 
ftrvtt  lei  fréqneni  ébonlemeDi  de  groi  paqaet*  compoaé*  de 
cinquante  et  de  cent  prÎNiie* ,  qni ,  ae  décMiluun  de  la  niMie 
eommunn  ,  roulent  «oorent  reia  le  bas  du  valloa.  L'aapect  de 
cet  endroit  a  beaucoup  changé  dcpui*  que  Fora»  le  fit  deaMner  ; 
It.'  le  Comte  Vitabamo  Borromie ,  qui  cultive  La  min^alugie  et 
la  Biologie  avec  beaucoup  de  tile  et  de  tuccè* ,  ayant  Ait  der- 
ntèrcMcnt  un  *«yage  dam  le  Vîccntiii  et  daai  le  Padouan  ayec 
le  aaTant  prefeiwar  Halacame  ,  m'a  aanré  qu'à  prtient  on  ne 
p«tn  plu*  reconnoUre  lea  priime*  de  ce  tite. 

pLUKmi  XXX.  VaQoo  de  la  PoMfla,  dao*  le  Ticcotin. 
De»  eniraillei  dn  mont  F'tr/aUo  «art  le  torrent  appelé  It 
fotcala  ,  qui  eonle  dorant  environ  us  qaort  de  Uene,  pomii  le* 
«ooehei  «t  le*  maste*  d'une  fwene  cakùre  ,  cbvgte  de  corp» 
mnin*  et  de  te»tacég  de*eniu  apaâitqoo,  dont  pkonewi  ^pap- 
tienent  i  de»  etptee»  joaqu'l  prêtent  inconnue».  Li  nn  lit  ao 
re»*erre  dan»  une  gorge  qui  a  de  quatre  à  lii  toilea  de  Urgeor , 
aui  pied*  du  haroeon  dit  Pietra  baona ,  et  avant  de  l' étendre 
dan*  nn  Talion  mMii*  étroit ,  il  pré*«nte  à  déconTCit  nn  cSoe 
de  priante»  baaaltiqM*  *nr  lequel  reposent  le*  couche»  cdcatre* 
coquHUére*  dn  nx»t.  On  e*t  donc  antonaé  i  dire  que  le»  toI* 
rana  de  cette  contré*  étaient  en  acÛTité  pendant  le  aéjMn-  de 
l'antique  mer,  et  qne  lenra  lave»  dan»  quelque»  site»  fiirent 
conrertea  par  le»  dépoùdon*  pieTrentea  qiù  »e  formaient  au  bmd 
de*  eani. 

Flamiiu  XXXI.  Gonr»  de  rAlpooe  an  nùlieu  de  pricmee  ha- 
aaltique»  ,  dan»  le  Vicentin. 
FUKCBE  XXXn.  Chute  de  T  Alpone ,  dan»  le  Vicestin. 
Puvcn  XXXIIL  Coniigaratian»  que  te  iNwalte  a  priar*  dan» 
ta  vallée  du  Ganaello  ,  dépcaidante  du  Vicentin. 

Fortt»  duu  le  S  7  d*  *o»  Xitunn  tar  U  fvlUe  de  Rmtm, 
a  détail  et  ref>ré»eu[£  quelque*  configurationa  priact  par  una 
m^me  roche  baaalàqne.  Le  moatif  Kk  commence  k  approcher 
de  réut  coloniuiie  ,  mai*  *e»  colonne»  aont  rompue* .  imparbucv 
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tt  conrbei.  VïenueDt  eiMuite  onze  coloimes  BB ,  coocliéei  hori- 
lonulemcDt ,  cl  di«po<^(  de  manière  qu'elle!  forment  un  cScA 
de  pyramide  tronquée  t  dicroÎManl  en  looguenr  de  bu  en  hsnt. 
Ft^b  de  ce*  colonnca  boritonud» ,  on  voit  un  oput  rtlitulaium 
ce ,  compoaé  de*  extrémilé*  de*  cotomiM  inctinéet  i  l'horiion. 
La  Uve  baMloque  en  plaque*  horizonialei    VD    >crl  de  bâte  i 

pLAiiCHE  XXXIV.  Vue  de  la  'valUe  du  GaviDello,  dutrict  de 
Ronca  ,  dani  le  Vicentiii. 

La  couahe  horizontale  la  plui  boiie  AA  e*t  compoi^e  de 
terre  brunâtre  «t  de  table  nuarin  trèc-riche  eo  ptorificationi. 
Sur  cette  couche  repotc  un  |rand  anuu  BB  de  basalte  noir 
fcrru|ioen<i ,  d'uo  grain  uni ,  configuré  en  colonnei  qui  ont  de- 
puis tioii  iuiqu'à  huit  côléi ,  et  aonc  preique  verticale*.  I^a  ma- 
jeure partie  de  ce*  cotonuei  (onc  d'un  leul  jet  et  *ani  dintioni. 
Immédiaiement  lur  U  maise  basaltique  coloiuiaire ,  on  voit  une 
couche  d'environ  un  pied  et  demi  de  hauteur  ,  d'une  terre  ar- 
((ileuseï  pleine  de  te*UKé*  marin*  pétrifié*.  Voilà  de*  corps  marina 
qui  sont  placé*  au-deasou*  et  au-de**ua  d'une  ma»e  baaaltiqne. 

FiJLitCHB  XXXV.  Amas  de  priâmes  baaaltique*  articulés  dan* 
leur  partie  iolérienre,  pria  le  hameau  de  la  Piaua,  dam  le 
Vicenrin. 

Le  groupe  de  la  Pians  ne  se  montre  à  découvert  que  tor 
une  baae  d'environ  3o  pieds  de  long  :  *on  élévation  esc  i  peine 
de  quinze.  La  partie  inférieure  du  rocher  nù*  à  nn  ,  qui  n'est 
qu'un  petit  échantillon  de  la  masse  des  couchef  intérieure*  de 
la  montagne ,  offire  de*  prisme*  tubdiviaé*  horizontalement  en 
un  grand  nombre  de  table*  qui  ont  depui*  un  jusqu'l  quatre 
pouce*  d'épaîsieur.  La  partie  supérieure  présente  de*  prismes 
massifs  pentagone*  et  hexagone*,  articulé*  k  un  pied  et  demi, 
deux  et  troi*  de  longueur,  coiun^  le  sont  ordinairement  le*  b*- 
■alte*  priamaliquc*  du  Vicentin ,  od  il  e*t  très-rare  d'en  trouver 
de  >iic  à  huit  pieds ,  *an*  arâcidationi.  Le  sommet  du  rocher  est 
couronné  de  quelques  touffe*  de  taîlli*  ;  et  i  *e*  pied*  *'e«t  fat- 
mé  un  talu*  des  décombres  qui  se  détachent  jountrilement  de 
la  sur&ce  perpendiculaire  par  Paciion  de*  eauz  pluviales,  de» 
(tégels,  etc.  Ce*  écroulaaeni  ntcceMiia  ne  nmqaeroac  pa*,  par 
Tom*  III.  3i 
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Je  )ap*  dn  tcnp*  ,  de  muquer  tout-à-fuC  le  groupe  batiitique, 
et  il(  en  couvriront  bicnt&t  la  partie  inférieure  qui  en  «ai  la 
ploi  ialér«Man(e ,  et  celle  qui  lui  donne  un  caractère  parôculiar 
(  Fortii ,  Géologie  <tu  ruoW'n  ,  pog.    169  ). 

Plakche  XXXVI.    Anal    colonoaire    du    vallon    de  la  Cura , 
pré*  de  ChiaMipo ,  du»  le  Vicentin. 

Ce  deiiin  repréaente  cette  partie  de  la  vallée  dam  laquelle 
«n  Toit  une  e«pèc«  de  mur  taillé  à  pic  t  et  duquel  «orteat  quel- 
ques têtei  de  priwnei.  Ce  mur  ■  plus  de  huit  piedi  de  hauteor 
perpendiculaire  au-de>*u«  de  l'eau  qui  coule  dao*  le  vallon.  Le« 
priHuei  lont  trét-régulier*  et  d'un  grand  volume ,  conune  Futdt- 
qucnt  quelque*  articulalions  ronipuei  A-B.Lei  nianei  C-D  «t 
les  banc*  E  «ont  de>  lave»  infoime*. 

FutHCUE  XXXVII.  Vue    de    la   coUioe   AfoHfe  Soxto  dn   côté 
Mid-e*t ,  d«Bi  le*  mont*  Euganéen*. 

Cette  colline  e*t  ï  environ  *ept  milles,  ven  le  pnd  ,  de  P*> 
doue ,  et  à  un  mille  ,  1  l' ouest  d'Abano.  La  vue  piéseQt«  nae 
aérie  de  oolonne*  priimatiqutt  de  différente*  ibnue  et  grandeur, 
■îluées  don*  une  direccioD  pre*qac  perpeodiculaire  à  Vhcmoa, 
•t  parallèles  encr' elles.  Leur  largeur  moyenne  est  de  «ept  a  huit 
pouce*  ,  et  leur  hauteur  de  huit  l  dix  pied*.  Elles  ont  aonvesl 
cioq,  NX  et  *ept'c3tés,  niai*  la  foime  hexagone  est  «cUe  (jai 
prédomine. 

Puscn  XXXVm.  Butte  b«*«ltique  appelée  PUrrt  dt  S.'  Bi^ire, 
dan*  le*  monts  Euganéen*. 

Le*  colonnes  qui  fonneot  une  partie  de  ce  rocher,  *e  mon- 
trent comme  appuyée*  contre  ses  flancs,  et  di*po*ées  aatonr  iJc 
M  base.  Elles  sont  trè*-poreu«e*  et  aeniblables  1  nne  lave  cavei^ 
Dense.  Leur  volume  e*t  pre*qQe  ertraordinaite ,  puisqu'il  y  en  a 
quelque»-unes  qui  ant  deux  pieda  de  diamètre.  Elles  sont  •ans 
«rnculationa ,  mais  traversées  par  des  fentes  horiionialra.  I.ear 
fonne  est  en  général  quadrilatère  ,  foiaie  qu'on  remarque  rar» 
ment  dans  les  amas  colonnaires  basaltique*. 

Plmhbb  XXXIX.    Lit  de  Mtatgna  placé  sur  de*  couche*  de 
«tame  coquilUère  ,  dan*  les  mont*  Ëugaoéens. 

An  %  764  des  Inttkulions  giohgiqiut ,  on  *  pMlé  de  1» 
maitgim  t    nom    donné    dans    le    Padooaa    à    une    roche    dure , 
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oomp&cte ,  porphyrîtlqDc ,  qne  quelque*  osCtiraUttei  ont  considérée 
comme  un  TÉritable  porphyre  ou  prinùlif,  ou  de  trantîtion , 
Umdii  que  be«acoup  d'autre»  le  regardent  comme  une  véritable 
lave  analogue  &  quelques-UDc*  de  cellea  qu'on  obaerve  dant  le* 
Cliaanpi-Phlégréeoi ,  et  particuli^emeut  i  celle  qui  lonie  de  la 
soUacare  de  Fouzzole ,  parvint  jutqu'i  la  mer  ,  et  qu'on  ren- 
contre *ur  la  route  qui  conduit  du  lieu  dit  les  Sagiuli,  1  Foui- 
zote.  La  planche  représente  un  lit  de  cette  roche  diviiée  en 
groBte*  colonne*  priinutttqae*  irrf guliire* ,  et  qui  repoie  tur  de* 
couche*  d'une  marne  gchitleue,  endurcie,  renfennaot  de*  corp* 
marin*  pttri&ëi.  Le  dei*in  de  cette  planche  m'a  été  donné  par 
K.'  le  Comte  Mariiri  qui  le  £t  prendre  *ur  le  Keu  mfme  appelé 
le  moulin  de  Sehiva-noja  ,  dan*  la  commune  de  Cattttnuovo. 
Plamcbe  XL.  Àma*  colonnaire  ba*altique  de  BoUène. 

Cet  ama*  colonnaire  baaaltique  a  *on  giiemeot  prè*  du  bord 
dti  lac  ,  *uT  la  gauche  en  allant  de  Bolide  i  Monte  Fiatcone. 
La  partie  A  regarde  du  côté  de  Bolaène  ,  et  celle  B  du  côté 
de  Monte  Fiaicone.  Le*  pri*me*  affectent  en  général  la  forme 
hexagone  ou  pentagone  ,  et  la  plupart  de  leurt  faces  latérale* 
■ont  taillée*  tranavenalement.  Sur  la  lave  pfitmatîque>  il  y  a  ntt 
lit  de  baaalte  amorphe  creva»*é  irrégulièrement.  Le  baialte  ett 
noir  avec  tré*-peu  de  petit*  grain*  d'amphigtee  et  quelque  criatal 
depyroxéne;  il  agit  nir  l'aigallle  aimantée.  Le  giaement  de*  ba- 
salte* e*t  oblique  avec  le*  tête*  élevée*  du  côté  du  lac.  Non 
loin  de  ce  groupe,  imr  le  bord  d'un  petit  toireot  anei  profond, 
on  voit  de  gros  ama*  de  la  mime  lave  dan*  leur  *ituation  na- 
turelle ,  et  repoiaot  stn-  une  agrégalien  de  tafa. 

Plahcrb  XLI.  Baaaltes  colonnfûres  de  Rocca  Rispampani,  dait* 
le  territoire  de  Viterbe. 

On  trouve  cet  ama*  basaldqne  è  la  distance  de  quatre  mille* 
de  Totcanelln ,  dans1||e  territoire  de  Viterbe ,  au  voisinage  de 
la  maison  dite  tiel  Moliao.  H  présente  une  union  de  prisme* 
dont  la  plupart  ont  la  forme  quadrilatère ,  candi*  que  la  forme 
hexagone  prédomine  dan*  le*  autre*  groupe*  basaltiques  de  cetto 
contrée,  La  dii-ecbon  de*  prismes  n'est  pas  toujours  verticale, 
mais  dans  un  endroit  du  rocher,  il*  sont  *itu<*  obltiptement;  et 
comme  «'il*  partaient    d'un  centre    commun ,   il*  se  léparent  et 
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•Vlendent  aiiuî  que  lei  rayoDs  cfun  ircnuûl.  La  lave  cm  de 
couleur  blouàtre,  «a  pâte  tr^t-fioe,  la  fracture  approche  de  U 
coDchoide ,  et  l'oD  voit  diMémiDia  dan*  la  niaM« ,  det  Mi- 
■pathi  lrè>-brU]«n>  avec  quelque  grwa  de  pyrox^ne;  te*  amphi- 
gène*  y  manqueDt.  Le*  baaaltei  «ont  ^puy^t  lur  une  roche  cal- 
caire de  formation  *econdure. 

Plavgiu  XLIl.  Batalie*  priimatique*  de  U  vallée  de  l'Iafer- 
ntKcio  ,  frit  de  la  fabrique  de  vitriol ,  das*  le  diitrict  de  Viterbe. 

Cette  vue  a  été  priae  du  lieu  dk  U  P«/m  M  Gretto  ,  qui 
domine  une  profonde  vallée  dont  la  denùère  crête  eii  tennin^ 
par  un  beau  courant  de  lave  divïié  eo  priaue*  tréa^^gulier*. 
Ce  courant  repote  aur  un  dépdt  de  plu*  de  deux  cenu  pied* 
de  hauteur  (telle  e*t  1  peu  pré*  la  profondeur  de  U  lave  dan* 
cet  endroit),  compote  d'une  *éne  auccetaive  de  couche*  d  e  pier- 
re* pouce*  ,  de  tuf  blanc ,  jaunâtre  ec  nob.  Mai*  ce  tuf  eat  altéré 
et  en  grande  partie  décompoié  par  Faction  du  gu  hydrogène 
■ulfnré  ,  qui ,  *e  dégageant  de  U  terre ,  \e  pénétre  ,  u  en  mo- 
difie le*  caractère*  de  différente*   manière*. 

PuMCBx  XLQl.  Ama*  de*  lave*  pricmatiqne*  de  la  villée  du 
Tripontio ,  dan*  le  territoire  de  Viterbe. 

Cet  ama*  a  ton  gitement  pré*  le  ,pant  de  la  vallée  du  Tri- 
ponno  ,  aa-dei*ou(  de  la  roche  Rùpampaai  ,  dan*  le  lieu  dit 
Stretta  dtS  Figaaccia.  On  voit  dao*  ce  aîte  un  grand  rocher 
qui  préienie  une  spciidd  verticale  de  80  à  100  pied*  de  hauteur- 
Cette  roche  depui*  la  cime  juiqu'à  *a  base  n'est  autre  chose  qu  on 
agrégat  ou  qu'une  pile  de  colonnes  angulaires,  (ymélriqaeDieiu 
disposées  et  étroitement  unie*.  Leurfolme  e*t  en  général  qnadran- 
guloire  )  DUÙt  il  y  en  a  cependant  plusieurs  d'hexagones  ;  et  &  cause 
de  leur  longueur ,  elle*  paroissent  trèt-déliée*  ,  car  plusieur* ,  no- 
tammeut  celles  qui  sont  situées  ver*  la  sommité,  comptent  k  peine 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre.  Elleyont  Fospect  de  bâtons 
prismaûque* ,  en  sorte  que  respectivement  k  leur  figure ,  00 
ponrrait ,  avec  plus  de  raison,  donner  i  cette  lave  le  non  de 
hacillaire  ,  que  celui  de  colonnoirt.  Le  gisement  de  ce*  coloane* 
prismatique*  fort  déliée*  est  extrêmement  varié  et  inconstant  du» 
le*  différeni  points  de  la  roche.  Dan*  im  lien  elles  sont  eiac— 
temeat  verticale*  ;  ailleurs  elJe*  ont   un*  direction  oUiqoc  soua 
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diver)  degréi  cTinctiDaiion  ,  et  «ont  «ïtnAca  de  nunitre  que  leur 
cxtr^miti  gupjrieure  «'uaîc  avec  celle  dci  autrea  prïuuM  contigu* 
et  (lari^illeiueDt  obliques ,  en  lorte  qu'il  eo  r*iulie  cette  figure 
qu'aurait  uo  coinpu  ouvert  :  en6ii  ce  qui  parolt  eucore  plu* 
f  iraogr  ,  il  y  a  tel  lieu  où  ellea  le  moatient  tout-à-fait  borizon- 
talcs.  Chacun  de  ce»  diff^ren»  gisemen*  occupe  un  espace  tr*»- 
éteudu,  «t  comprend  une  nombreuie  i^le  depriiiueS)  circon»- 
tance  qu'on  ne  doit  paa  perdre  de  vue ,  afin  qu'on  ne  penae  pat 
qu'il  n'y  a  que  deux  ou  troi»  de  ce»  colonne*  qui  se  présentent 
ainai  coordonnées,  comme  si  c'était  un  eu  purement  fortuit- 
La  qualité  de  la  roche  dont  les  prisme*  sont  composé*  ■ 
mérite  un  examen  particulier.  Sa  couleur  est  un  violet  salej  elle 
cit  parsemée  de  feld-spath*  luisan*  et  de  pyroxtnr*  ,  et  con- 
tient plusieurs  grain*  blanc*  et  opaques  qui  pourraient  ptre  de*  am- 
phi^ènes  décomposés.  £lle  n'a  ni  la  dureté ,  ni  ta  compacité  de* 
laves  ardianirci,  mais  elle  est  propre  ï  ^ire  travaillée  au  ciaeou, 
et  offre  des  masse*  équurie*  qui  servent  admirablement  bien 
pour  le*  constructions.  £a  ob*ervanl  les  caractère*  et  la  compo- 
sition de  celte  pierre ,  on  voit  qu'elle  est  identique  avec  le 
pipemt  de  Pianura  ,  prés  de  Naple*. 

Flanchi  XLIV.  fiasalies  prjimatiques  de  Ferento. 

Fereoto ,  pays  ruiné  depuis  plnsieur*  siècle*  et  aujourd'hui 
entièrement  abandonné,  e*t  i  environ  quatre  milles  de  Vilerbe. 
Se*  basalte*  ne  sont  rien  moins  qu'inférieur*  h  ceux  de  Boltène , 
■oit  par  rapport  1  la  régularité  de*  formes  dont  la  majeure  partie 
représentent  de*  prifmes  hexagone* ,  *oit  relativement  i  la  belle 
pertpecdve  qu'ils  offrent  à  la  vue.  Ils  sont  composé*  d'une  lave 
compacte  ,  cTun  gris-noirître ,  qui  contient  des  pyroxène*  et  de* 
amphigèns*.  Cet  ama*  présente  une  particularité  intéressante , 
c'est  qu'on  reconnoit  distinctement  la  base  *ur  laqOelle  il  *'ap- 
puie  ,  attendu  que  comme  il  couronne  la  partie  supérieure  d'une 
éminence  taillée  verticalement ,  on  distingue  le*  matériaux  qui 
•ont  placés  au-dessous.  Ceux-ci  sont  de*  bancs  de  pierres  ponce» 
grises  et  de  tuf  pulvérulent  blauchitre  et  jaunâtre ,  sur  lesquel* 
le  torrent  de  lave  s'est  répandu.  Mais  ce  qui  £uc  que  ce  lieu 
paraît  encore  plu*  singulier ,  c'est  qu'au  milieu  de*  pierres  poncea 
plwée*  au-dessou*  du  dép&t  bualtin ,  on  trouve  de«  os  fM*îleii 
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Qnoiqn'il  ne  «oit  pu  facile  de  déicnniner  à  qiul  uiînul  cea  o* 
ont  apparteiiu  ,  on  ne  doit  paa  craindre  de  *e  tromper  en  lea 
r^poriMit  1  nn  graad  quadrupède ,  el  autant  qu'on  peut  en  jn. 
ger  par  la  grandeur  dea  ceUnlei  du  corp*  qiangienx  ,  il  «at 
probable  qne  ce  quadrupède  ilait  un  éléphant 

Pluicoi  XLV.  Le  mont  Somma  du  c&té  du  lod. 

La  face  méridionale  du  mont  Sonuna  qui  regarde  le  V^dtCi 
dam  le  lieu  dit  VAiHo  del  Cavallo,  en  tailtéc  i  pic ,  «t  pré*enie 
diven  filoni  de  lave ,  tantôt  verticaux ,  tantôt  inclinii  aona  di- 
vcr*  angtea ,  et  qui  souvent  «'entrecroiaent.  Dana  quelque*  en- 
droita  ,  le«  filoni  de  lave  ont  k  peine  un  pied  de  largeor  ,  et 
•ont  pour  la  plupart  configurée  en  priame*  dont  lei  azea  cou- 
peot  iranaverialement  U  direction  du  filon.  Quclqnet-ona  de  cea 
priame*  ae  détachent  par  un  eHét  de  la  dtcompofitioD ,  et  dor» 
il  ae  (onne  aur  U  tranche  dea  filona  ,  comme  dea  gradina  qui 
réveillent  l'idée  du  trapp.  Un  semblable  ph^amine  ae  réqDètt 
daua  rUe  de  Bourbon  (  Voy.  U  planche  h  ). 

Plakcbe  XL VI.  Vue  dea  lie*  de*    Cyclopea,    Tti^-iia  de  la 
TtUe  de  Catone. 

Ce*  petite!  Uea  on  plutôt  ce*  rochen  appelé*  Farûgfimùr 
aont  ,  en  grande  partie ,  composé*  de  coloonea  pritmaiiquea  de 
lave ,  poaéea  dani  une  «ituation  verticale.  La  foime  qui  y  pré- 
domine eat  rbeiagone.  Lea  priame*  lont  de  divene  gTAndeor, 
quelqne>-uD*  aont  amcuU*  ,  (l'autre*  d'un  aeul  jet.  Ce*  priame* 
tout  compoaé*  d'une  lave  homogène,  noirâtre,  dont  le  gnin  est 
plutôt  gro**ier ,  et  h  pen  prèi  «emblable  k  celui  du  grè*.  Elle  «■! 
on  pen  luisante  au  *oleil  )  cRe  fait  difficilement  (eu  avec  le  brv 
quet  :  *e*  fragmen*  le*  plu*  compacte*  ne  tont  pa*  exempts  de 
quelque*  petit*  pore*  arrondi*  que  Ton  n'^ierjoit  bien  qu'avec 
ja  loupe.  EUe  exhale  une  odeur  argileiue  OHei  forte ,  loraqu'ella 
e*t  mouillée  :  le  m^me  bloc  de  cette  lave  prétente  wdiaàremat 
qnelqne*  variété*  dan*  la  grosseur  du  grain,  et  dans  U  couleia*! 
qui  quelquefois  c«t  bleuâtre,  plu*  ou  moin*  foncée  (  DolonueD>. 
Dana  cette  lave ,  on  trouve  fréquemment  le*  analcime* ,  qatlqae- 
fbi*  en  petite*  maiaet  unie*  1  la  pite  m^me  de  U  lave ,  d* auirea 
fois  en  crittaui  régulier*  don*  le*  cavités.  Ce*  criataux  oat  souvent 
quatre  on  cbq  ligne*  de  diamitre  ,  et  sont  autsi  mniparena  qne 
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le  pliif  bcin  cristal  de  rocbe.  Dani  quelque!  ^chuitUloa*  de  cette 
lave,  on  trouve. encore  la  ziolithe  m^aotype  ,  blandie  opnque  i 
radiée.  Le  deaiîn  de  cette  planche  et  celui  de  la  planche  lut- 
vanie  lont  pria  de  l'oUTTage  de  M.'  le  pTofeueur  Ferrua  (  Hii- 
toire  de  fElita  ). 

Pluichb  XL  vu.  HoDtague  de  la  Motte,  pria  de  Catane. 
Cette  montagne  lïtuée  à  l'ouett  fie  Catane  et  à  la  diatance 
de  cinq  millea  de  cette  ville,  est  formée  d' immenaei  ama«  de 
calonae»  pritmatiquei ,  louveni  Terticalesi  d'une  grandeur  eitro' 
ordinaire ,  et  qui  ont  jusqu'à  So  pieds  de  hauteur.  Dolomieu 
dani  ion  catalogue  raiaonné  des  produiu  de  l'Etna ,  a  décrie 
avec  beaucoup  d'exactitude  les  iliverses  variétés  de  lave  donc 
ces  colonnea  se  composent.  Le*  principales  sont  une  lave  noire 
d'un  grain  très-fin  et  très-serré  ,  un  peu  terreux ,  comme  celiû 
du  jaspe;  (a  cassure  etc  sècbe  et  conchoidej  elle  fait  vivement 
feu  avec  te  briquet;  elle  exhale  une  odeur  argileuse  sous  le 
souffle,  et  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée;  elle  contient 
une  inBoiié  de  n'is-pctit*  grains  de  cbrytolithes  jaune*  (  oli- 
vines),  quelquefois  (i  petits  qu'il  sont  i  peine  apparens.  Cett* 
lave  extrêmement  dure ,  compacte  et  pesante  reçoit  le  poli  le 
plu*  vif;  elle  a  pour  lors  l'apparence  d'une  agate  noire.  Quel- 
quefois sa  base  contient  de  petite*  écailles  briUantei ,  comme 
micacées;  d'autre* fois  la coideur  noire  est  pliu  obscure,  et  ton 
grain  eit  presque  semblable  à  celui  de*  porcelaines.  Dans  la 
description  de  cette  lave,  Dolomieu  renonce  k  son  principe 
favori,  cehû  de  l'infiltration;  mais  il  dit  ensuite  que  l'olivine 
avait  pris  naissance  dan*  la  roche  qui  sert  de  base  à  la  lave, 
par  la  rétmion  de*  molécules  qui  lui  aont  propres. 

D.1XS   Dirttit»    rAMTlBI   DV    CLOtE- 

Fluicbe  XLVŒ.  Promontoire  basaltique  «ur  la  mer  Noire. 
Le  dessin  de  cette  planche  esc  pris  de  l'ouvrage  de  M.'  Le 
général  Andréossi  (  Foyagi  A  ftmhcackare  de  le  mer  Noire,  Paria 
1818),  et  représente  lo  promoaloire  basaltique  dit  Youm-Bour- 
non  qui  appartient  à  la  côte  d'Asie.  Ce«t  le  cap  le  plu*  avancé 
dan*  la  mer,  et  le  plua  exposé  aux  Tcatt.  La  côte  eu  entiiTemaat 
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compo»ëe  d«  rvchei  d'agglomirarioa  >  travenfei  de  firînne*  ba- 
•aloque*  <  ayant  leur  axe  verticaL  Lf i  extrémitçi  de  quelcpK»— 
uni  de*  cei  priime»  donÙDent  la  croupe  de  la  montagne  ,  et 
pu-oixeiit  comme  û  c'étaient  de«  cippe*  d'uD  cimebèTc  turc.  Oo 
jouit  de  la  vue  de  ces  priime*  baialtiqac*  dcpui»  leur  gUemcnt 
ju*qu'à  leur  tonmiet  dan>  un  eafoncement  qui  eiiace  ven  le 
milieu  de  la  face  de  ce  cap  qui  r^arde  Timcit,  et  qui  «at  in- 
diqua dan»  la  planche  avec  la  lettre  (a).  M.'  Andrfoui  ne  doute 
pa*  que  les  voyageun  qui  ont  vu  la  grotte  de  Stab,  dan*  Ira 
llei  Hébridei,  ne  lui  trouvaitent  beaucoup  d'analogie  avec  celle- 
ci.  Cordier  ayant  examiné  lei  échantilloos  portii  1  Part*  ps-  le 
générri  Andr^ain  ,  et  recueilUs  tant  inr  la  côte  d'Europe  que 
tnr  celle  d'Aiie,  y  a  trouvé  dei  lave*  porphyroïdes  et  de*  ob~ 
•idiennes  imparfaite*  avec  beaucoup  de*  criataui  de  feld-tpttiïi. 
Flahchb  XLIX.  Boche*  batattique*  et  caccade  de  Régla,  bd 
nord-eit  de  Mexico. 

Je  vaii  rapporter  ici  la  de«criptian  trè*-intèr«Kante  de  ce 
lieu ,  faite  par  le  célèbre  Humboldt  duu  «on  gtind  et  bel 
atlas  pittoretque ,  dont  le  destin  de  cette  planche  a  été  tiré. 

Les  basaltes  de  Régla  présentent  une  preuve  inconteaidile  de 
l'identité  de  forme  que  l'on  observe  parmi  les  roches  de*  diveta 
climats.  En  jetant  les  yeux  iiu-  ce  dessin,  le  minéralogiste  re- 
connolt  la  forme  de*  basalte*  du  Vivaroîs.  ceux  de*  monta  Ett- 
ganéen*  et  du  promontoire  d'Antrim  en  Irlande.  Lei  plus  penia 
■ccidens  observé*  dan*  le*  roche*  colonnnirea  de  l'Europe,  ae 
retrouvent  dans  ce  groupe  de  bualte  dn  Mexique.  Une  si  grande 
analogie  de  ttructure  fait  supposer  que  le*  tnniie*  causes  ont 
agi  sou*  tou*  les  climats  et  ft  des  époqnc*  triuJifférentes  ;  cœ 
les  basaltes  recouverts  de  schiitcs  argileux  et  de  calcaire  com- 
pacte ,  doivent  être  d'nn  &ge  bien  diS^ent  de  ceux  qui  repa- 
ient sur  des  couches  de  houille  et  sur  des   galets. 

La  pedte  cascade  de  Régla  se  trouve  nu  nord-est  de  Mexico, 
k  une  distance  de  aS  Ueue*  entre  les  mines  célèbres  du  Real 
del  Monte,  et  les  eaux  thermale*  de  Toutileo.  Une  petite  rivière 
qui  *eTt  à  moavoir  le*  booard*  de  Tusine  d'amilgaoutioa  de 
Régla,  doQt  la  constmctian  a  coûté  plu*  de  dix  milHoos  de  li- 
bres tonmoi* ,  se  fraye  tm  chcmio   à  travers   de*   groupes   de 
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ColonuM  baultiquei  :  la  napp«  d'eau  qaî  le  précipite  en  mus 
cooaidérable ,  mai*  la  chuM  n'a  que  lept  à  huit  mèirei  de  ban. 
teur.  Le*  rochea  enTirODuaatea  qoi  par  leur  réunion  TappeDeut 
la  grotte  deStaffa,  le*  comratm  de  la  TégéMdon,  l'aipcct  lau- 
Tage  et  la  aolitudc  du  lieu  rendent  cette  petite  caicade  eitrp- 
rnement  pitloreique.  Des  deux  cât^a  du  ravin  a'Jlèvent  de«  bi»> 
«aliea  colonoaire*  qui  ont  piti*  de  3o'  mitre*  de  liauteut,  et  nir 
loquel*  •«  préieutent  de*  toufiea  de  cactui  et  à^yitcca  filaiam' 
loia.  Le>  priamei  '  ont  généndemeut  cinq  i  *ix  pan*  ,  et  quel- 
quef<Mi  jiuqu'i  douze  décimètre*  de  largeur  :  pluaieur*  pr^ 
tentent  dea  articuladon*  très-rfpilière*.  Chaque  t»>lanne  a  an 
noyau  cylindrique  d'une  maue  plu*  denae  que  Ica  partie*  «>- 
Ttroonaniea.  Ce»  noyaux  *oot  comme  encbasséa  dan*  !«•  pritmeit 
qui  ,  dan*  leur  caature  horizontale  offrent  de*  conTexili*  trèa- 
Tcmarqnablea.  M.'  Humboldt  a  indiqué  cette  Hruccure  «nr  )e 
premier  plan  du  deaain  ver*  la   gaoche. 

La  plupart  de*  colonne*  de  Régla  aont  perpeadionlaîre*  :  on 
en  obaerve  cependant  auaai  trè*-pri*  de  la  cascade  ,  dont  l'iA- 
clinaison  e*t  de  46  ver»  l'eat  ;  plu*  loin  ,  il  y  en  a  d'itoriaoi*- 
tales.  Chaque  groupe  ,  lôrt  de  *a  formaiion  ,  parolt  atoir  auivi 
dea  attraciiDaB  particulière*.  La  niasse  de  ces  baaaltea  «st  trè*- 
homogène.  AI.'  Bonplond  y  a  observé  des  noyaux  d'olivîne  ou 
dv  péndot  granulilbnne  ,  entouré*  de  méM^Cype  criatallisée:  Ica 
pnsmes  ,  et  ce  fait  tnérile  fattentiom  de*  géologoea  ,  reposent 
sur  une  couche  d'argile  ton*  laquelle  on  trouve  eocore  du  ba- 
awlce.  En  général ,  celui  de  Régla  e*(  *nperpoaé  au  porphyre 
il><  Real  del  Monte,  tandis  qu'uae  roche  calcaire  compacte  terc 
d-«  base  au  basalte  de  Totoiùleo.  Toute  cotte  région  basdtique 
est  élevée  de  deux  mille  mitre*  an-deisiu  du  ûvrau  de  l'Océan 
Planckb  L.  Disposition*  de*  laves  bataltique*  dan*  la  tinire 
5.     Dénis,  Ile  de  Bourbon. 

Le*  dessin*  de  cette  localité  et  des  localité  *uivaBle«,  qui 
font  une  dépendant»  de  l'Ile  de  Bouiion ,  sont  pris  de  l'oU' 
vragc  de  H.'  Bory  de  Saïnt-Vineent  (  Voyap  daiu  Ut  quant 
principatet  Uis  det  meri  iAfriqut).  Dans  cette  planche,  on  a 
représenté  tes  diverses  configuration*  et  di*po>ition*  qu'on  re- 
juarquc   dans    le  batalte  ,    prt*   le  flenve    Saintr-Déoi*.  Oa  voit 
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dnu  un  liu  diKrciM  ordre»  de  colonne*  qui  oat  une  nmadon 
verticale  ;  et  plm  haut ,  d^tutrei  qui  loat  inclinéea ,  pendm  qua 
quelquet-niHi  occupent  une  potitîaa  horizontale.  Lct  haœaiw 
A-B  qui  forment  le*  paroia  de  la  vallée  daiu  laquelle  le  &c«i« 
e*t  encûué ,  méritent  un  eiamen  particulier.  Le*  laMae*  et  In 
conche*  de  lave  qm  compotent  ce«  paroii ,  (ont  ttavenée*  ps 
de*  veine*  qui  ('fliTent  dana  une  direction  on  pen  oblique  à 
rboriion  et  preique  toujour*  eb  zig-ug.  U  cit  mre  qu'eUci 
aient  plus  ifun  pied  et  demi  de  gro**eur,  et  elle*  aont  diviaéd 
en  une  infiiùté  de  prinnca  tran>ver>«ux  qui  dcTienncnt  peu  î 
peu  parallèle*  au  plan  horixontaL  Ce  phénomène  c*t  analogue 
il  celui  que  non*  avoo*  lignalé,  plantée  XLV. 

PuHCiit  U.  Bastion  basaltique  de  U  plaine  de*  sdbies,  du* 
rUe  de  Bourbon. 

De  nombreuses  couches  taptrpoBtti  <faa  baaalte  tr^s-com- 
pscte ,  fonnent  une  espèce  de  bastion  trèa-majestueux,  compost 
de  pliuicnr*  ordre*  de  ptiMe*  colonnes  prumadipes.  La  paie 
de  cette  lare  contient  beaucoup  de  Ëragmens  d'olviint  {  chryeo- 
lithe  on  piridot  dea  Tolcan*  ). 

PLJUicn  LU.    Chute    Ai  U  rivière  dei  Roches ,  da»  Itle   de 
Bourbon. 

La  rivière  appelée  4kr  lUcktt  «'est  ouvert  un  passage  i 
travers  de  grand*  amas  de  Isves  prismatiques  verticales. 

Plahche  LŒ.  Vue  dn  bassin  des  Chite* ,  dans  Ttle  de  Bouiboo. 

Dans  cette  Ile,  on  appelle  Chites  quelques  poissons  d'un 
goût  exquis  ,  comme  la  truite  ,  et  qui  vivent  dans  les  eaux  con- 
rantei  dont  on  croit  qu'il*  remontent  les  cascade*. 

Le  fleuve  Domnsi  Bras  de  U  plmae  ,  est  un  torrent  qai 
coule  encaissé  dan*  une  montagne  ,  où  à  divme*  hanteur*  o« 
voit  de  belle*  *érie*  de  prÎMnes  basaltiques ,  souvent  ir^a-ré- 
Buliers  ;  et  dan*  l'endroit  appelé  le  Sattia  de*  ChUet  ,  «e  ter> 
minent  deai  bras  de  montagnes  dont  les  deux  extrémités  s'élèvent 
en  forme  d'une  grande  pyramide  isolée  qui  a  au  moin*  one  hui- 
Mur  triple  de  celle  de  U  plus  grande  pyramide  de  r^vpce. 
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bolee  ,  387. 
Alesahcbh  ab  Alezahdro  :  aon  opinion  sur  le  changement  dan* 
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DiqiiiicdbvGoogle 


DES  lUTltSES.  Si 3 

AanOTOUTHU  ,  4S0  «t  niiv. 

AiEHNiH,  Toùin  du  Véiuve,  a&5  ,  61  it  6i8|  m*  rocfaet,  367, 
3ii,  337,  340,  343;  Ml  coUinei  lie  traaaport,  401  )  m>o 
«pparidou  Bu~dciiui  de  la  mer,  556{  MU  pitrolct  ^OO- 

AtMUJLLVtK  de   Fmm,  7S4. 
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AsCBHnOH  (  Ile  de  1'  ):  lea  «talactitc*  ailiceuae* ,  637, 
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AsriULTiDB  (  lac  )  :  ion  pétrole  ,  600. 
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348.  433,  444- 

AVEIHE  (lac  d'  ),  590 ,  595  ,  69a. 

Avicekwa:  *a  diitribution  mioéralagiqao ,  30. 

AVSTHAL  (  continent  ),   137. 

Tom  m.  » 
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nominatioa,  684  et  aux  noiei;  de  Botacaa,  689,  713;  de  Tb- 
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n'cat  pa*  une  cnatalliMtioii,  688  i  de  l'Etna,  710;  d*  fHe  de 
BonHioo,  71a;  la  {bnaatioii,  71S  et  «ui*.}  aos  paaiage^Var- 
gile,  7a3î  i^tentaot  «t*»  la  piètre  calcaire,  739  et  tmw, 

Batbho:  «on  granit,   la,  ai,  aSa  ,  384. 

Batm  (  golfe  de  ) ,  46 ,  S90  ,  768. 

Bkauubu  en  ProvcDoe  :  aei  trappe,   336;  aon mandeUteiit ,   ^54. 

BBDDOZa,  iur  le  granit,  309  ;  *ur  le  ailex  ,  63a,  anx  notea. 

Bblemmttks  ,  448. 

Belluno  :  aon  arénaîre  ,  33-1. 

Bergau  {  golfe  de  )  :  aon  pétrole  ,  600. 

BbKkaK:  aohibilité  du  ael  tnann,  30{  analyae  du  quart»,  3^^ 
anr  le  pAitvle  de*  Tolcatu,  604. 

Buia  (marnla)  dan*  le  VicenCia  ,  767. 

BbinoSlu  <  Daniel  ) ,  «nr  la  force  de  h  poudre  ,    164. 
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Birthollbt,  aur  le  calorique,  65;  différence  entre  k  Jâa  «t 
Félectricité ,  7a  ;  aur  te*  alliage*  métalliqiiM ,  106;  éwr  Ja  àiS- 
férente  fugibilité  de*  oorpa ,  a3o. 

Bnrumi  (P.),  aoi  le  granit,  199. 
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^EiiTiiAjfii  (IiOuU):  *on  faypodièw  tor  Im  chaUgemeiu  «mvji 
dan*  la  globe  ,  536> 

Bebtuhd,  *ur  le  jupe  coqniUier,  3i5. 

Bessor  ,  lur  le  grtuiit  g^phique  ,  314. 

Bettahcoubt  ,  Éor  la  Tnpettr  de  Teia,   i65. 

Bbudamt  :  te»  ob«ervatioiu  mr  Ici  moHiuqnea ,  $5t ,   S09. 

BiLDSTBiN ,  364. 

BlLLAlDifiU  (  Ls  ):  «on  Toyage ,  ayS. 

BiOT  ,  lur  le  magotiûme  du  glob«  ,  34  ;  anr  le  débat  d'hydro- 
gène dam  l'atiDMphère  i  4t. 

Bnoii,  474. 

fiiTuna  dam  le*  rochei  •econdaire* ,  4i5;  ]eiir(priacipci,4fti. 

BuMc  (mont),  379,  38S,  394,  $76. 

Blawxdtpb:  lei  botalie*,  704- 

BuTiuc,  6I01W  de  galène,  340,  4^3,  439  et  «liv. 

Blocs  euatiqub«  ,  SyS  et  aniv. 

Blvmeiiuch,  nir  le*  ooliibet ,  So,  aux  noteajtnrle*  éléphaa* 
foMÎle*  I  46S  ;  ta  claiaifitation  de*  IbMilei  ■  486  {    «Br  lea  tui- 

Boeuh^atb:  ion  opioioD  >ur  la  chaleur,  65. 

Jtsurs  FOisiLEf ,  473. 

Bois  rËTKiPits,  400,  488;  flottuM  dani  lea  men  du  Nord ,  410, 
488;  Knaile*  du  Nord,  490;  liticeux,  483,  488;  «avdoppéa 
dan*  te*  lave*  ,  aSS ,  660  ;  charbooûia  «rec  cmtaUwaÙOD*  dff 
■path  calcaire ,  419 ,  anx  note*. 

Boio  :  ae*  poiaaon*  foitîle* ,  453 ,  Sa6 1  â3o ,  533  ;  ae*  pbnte* 
foMÎlea,  49a,  519  i  «on  ambre,  4S4,  «ux  not«i. 

BOLSBaa  :  •«*  baaalte*  ,  6S9,  713. 

BoHBBi  du  'V'é*<rTe ,  63i. 

BoHABUs,  474. 

BON-KOUiu  (montagne  du),  5Sa. 

BomiAKD,  •tu' l'union  du  gneiH  avec  le  granit,  lyj;  aur  le  granie 
de  l'Engebirge,  190,  soij  *ur  le  jnpe,  3i5  ;  lur  la  houiUe 
et  le  lignite  i  4ai  ;  aiv  la  mine  d'étain  de  l'ErEgebirge  ,  4a8> 

BoRCK,  *ur  lea  vîtriflcationt  de*  four*  i  chaux  de  Falerme,  664* 

BoBCHBTTO  ;  ion  courant  de  kire ,  a^  ,  678. 

Bouoirau,  (ur  le*  formation*,  t^Sj  nir  la  codaLte  da  Vfa«m,67ti. 


DiqiiiicdbvGoogle 


5l6  TABLE 

Bout  <  De  )  ;   ion  taxum  mttàUiftrum  ,  3io. 
Bout  DB  S.'  Vihcekt,    iut    Ici  laiei    ichttreiue*  ,    339;    ""  '** 

buall»  )  711;  ■ur  l«*  trapp*  ,  753. 
BoscoviCH  :  ton  hypothèse  tur  la  théorie  de  la  tem  ,    1S7  ;  *tK 

le*  corpi  mwifu  fouilet,  5aS. 
BosPUOiB  DK  Thkacb  ,  5S7 ,  56>  et  luir.,  619. 
Bouuon  (  Ile  de }  ;  «ei  lare*  («hUteuKs ,  aSç;  ion  volcan ,   404; 

•e*  lavei  avec  du  loufre,  S96;  lei  bualte*,  711;  lei  trappa,  753> 
BotrtMOif  (  Comte  de  )  ,   aur    le    teiriraire    d'Ail    en    Provence  , 

495,  Bui  note*. 
BovB  (  Capo  di  ),  lien  prt*  de  Rome  :  aa  roche  Tolcanît^w ,  a  i3 

67a  ,  677,  774  ,  auï  notei. 
BMCcnn,  lur  le  Véaii*ei  6i5,  63l. 
BURD  ,  aur  le)  eavirona  de  Paria,  35l. 
BiËCfiES ,  333  ,  367. 

—  d'^yple ,  Si. 

—  «HcDiea  ,  456 ,  477  M  auir. 
Biti^ufEA  (moDti  de),  575. 
Bkiquet  paeiunatique  ,    lOO. 
BroCCATELIO  ,  martire,   3t3. 

Skocsaxt,  aur  la  airatification  da  granit,  190 ;  iur  learocbea  de 
traniitioB,  $07;  aur  le  grta  et  la  gnuwacke  ,  3ii  ei  >uir., 
3a8;  aur  Fanthnicite  ,  40<),  aux  notes;  aur  legrauMein,   768. 

Bkoochi',  (HT  la  mine  de  galfene  de  Ticonago,  341  ,  43i  ;  aur  le 
giiement  de  la  aerpentiDC  en  Italie  ,  067  ;  aur  la  graawacke  de 
l'Italie,  3i3;  aur  la  pierre  calcaire  de  tranaitioc,  3i3  ;  aw 
le  calcaire  aecondaire  ,  337;  *'"'  '**  colline»  de  traaaport  *oiw- 
apemunea,  401  ;  aur  la  mine  de  cuivre  d'Agordo  ,  434.;  ms 
)ei  coquillea  foiiilei  d'Italie ,  499  ;  anr  quelqnea  lavea  de 
l'Italie  mMdionale,  656,  659;  •ur  le»  lavei  d'bcbia  aupow 
potfeg  aux  corp»  marini ,  698  ;  aur  le  mandelaiein  de  Faaaa . 
754;  aea  argumeoi  contre  le*  volcaaitte»,  73S  et  antv.  ;  aoB 
opinioa  aur  le*  Uei  de  Delot  et  deRhodei,  737,  aux  notea^ 

BBOMCHUUiT  :  fonnauon  quarltenae  en  France,  l834  giaeneac'a 
granit,  301,  398;  pechateia  du  Cantal,  334;  aur  le*  rochea 
de  traniition  ,  3 17;  aur  le*  atinaire»,  33o  ;  aa  auaéralogîe 
de*  environa  de  Pari»  ,  333 ,  409 ,  494 1  aur  le*  roche*  d'eau' 
doocc ,  35i  ;  aur  le*  cavité*  dea  ui£»  calcairea ,  7&S. 


DiqiiiicdbvGoogle 


DES  HATlfiRBS.  St^ 

Bhomutk  ,  365. 

BROvAiLiUi ,  mr  la  mer  du  Nord  ,  43. 

SniiiTs  BOUTBBUDia  DEi  ToiCAm ,  6S3t  auz  noeei. 

Brun  (lc)t  ton  opinion  gur  le  déluge.  Si  t. 

BcACHE,  lur  lc>  chaîne*  de  niont*gnei,  5761 

BuiALUS  et  Buffle    foitilea  ,  474. 

BuCH  r  Uopold  De  ) ,  aur  )e  antaa  de  ]»  BalriqOe,  43,  4S)  tut 
rnnion  des  rochei  primitÎTca  ,  179 ,  396  ;  «ur  lei  rocbca  •chi*' 
teuiea,  l83;  luT  la  «iratUîcation  du  granit,  I^oj  tur  1«  gi*»- 
nent  du  granit,  301  et  guiv.,  398  ,  3i>8  |  «ur  le  gaU)ro,  365; 
■ur  lei  obiidieDDe*  ,  le*  ponce*  et  le  pcrltteiit,  377-,  tur  l* 
coimexioii  de*  roche* ,  açâctauÎT.;  lur  le  porphyre  de  trau' 
■îtion ,  30Q  i  «ur  le  giiemeut  de  l'épidote  et  de  la  trémolithet 
36oi  sur  le  muriaie  de  *oude  du  Vé*aTe,  40S  i  tut  le  pé- 
trole du  Véauve,  6o3  i  *ur  le*  amphig^ne* ,  67S  et  imt.;  >ur 
la  lave  du  VéauTe  de  1794 ,  6SS  ;  auf  le*  bataltei  coquillier*» 
760  i  aur  la  roche  du  Puy-De-D8me  ,  779.  • 

BuCHOLK  :  •«•  expéHence*  «ur  la  craie ,  360. 

BgFFOX:  (on  hypoth^ie  ,  58  et  auiv.,913,  ]i5,  149,  S43  t  *qt 
l'état  futur  du  globe,  570)  aur  le*  nootagne*  Tolcaniqne*,  il  I> 

BvFONiTEt,   454. 

BoHCITBT,  *nr  le*  angle*  aailUtu  et  reDtrana  de*  vallée*,  390. 

BuTAMMK ,  volcan  étriul  en  Auvcrgae ,  700. 


Cailloux  roulé*;  leur  origitaa>  58 1. 

Cauuh,    crocodile  d'Amérique,  456. 

Caubu  :  *e*  rocllea ,  aou  tren^lnnent  de  terre  ^  365  ,  570  « 
S73 ,  anx  note*. 

Calcaine  piimilif ,  13  ,  177',  |83  ,  aSo  et  tvât.t  nui  am  ^ire* 
roche*  primitive* ,  aSi  j  ae*  caractère*  ne  répugnent  paa  i  U 
flnidité  ignée  primitive,  354;  rejeté  pw  le  Vé*uve,  aS5>  ^9^- 

—  de  tTas*ition,  3i3. 

—  du  Jura,  Alpin  et  aecondaire,  3)7  et  (niv.t  bantaur*  anx' 
quellea  il  a'élève ,  340;  coquiIker,-3So,  3401  avao  méconjc, 
433  ;  renfermé  dana  lea  lavet,   3S8. 
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Cucunx  <re«D  douce  >  aSo ,  354  et  tiùv, 
C&icfcDom.  dam  1«*  porphyret,  la/  iUoi  te  granit,  &33  i  iau 

loi  Uve* ,  756. 
CALXDonu  (nouvelle),  38- 
Calouqdx.  V07.  Chaleur. 
CAUBunt  de  BnigaicTi  448. 
Caiuum  (le*  Hm ) ,  143  et  auÎT. 
Casdoouâ:  mm  Burbre  cdcaire  primitif,  a85< 
CAireAi  :  «on  pechftûn ,  s34 ,  624;  •«•  t&vea  acbittNMC) ,  339  i 

■on  griiaatein ,  735. 
CAOïmmco  fiiMilB ,  4a9 ,  480. 
CÀtAant  de*  corpi  pour  le  cdorique ,  ioS< 
Cànàt  (Us  de),  44,  618. 
Ciuun:  leur*  m  feMÎle*,   481. 
CUBOn  primitif,  406. 

CjUDOmn,  en  Etpagne:  •>  mine  d«  tel,  41V 
CAKGDAïuto,  Tolcan  d'Am^cîqiw  ,  841. 
Caiu  (  Du  ),  rar  la*  inondation*  Tolcauque*  ,  637. 
CAKLEn ,  MIT  le  dîtuitre  du  aolcil ,  54a  ,  ux  note*. 
Cauiud  :  M*  eaux  nûnirale* ,  4fia. 
CULSBEic  :  le»  lavei ,  707. 
Gauuui  Km  marbre ,  a89,  aux  note*;   avec  wufre  «  pïnte*i 

4061  avec  qoarti,  44.1   et  mut. 
Cartes  (De»),  lur  la  chaleur,  65. 

CAtPumtB  (mer),  4i3  ■  479,  SSa»  56a;  ion  pétrole,  600. 
Canbl  :  tel  buaitet ,  704. 

CarblukàBE:    *e«    corp*    mariai  foMlea,  aSS,    aux  noteii    sa 
pierre  cakaîre  et  let  eaux  laUe* ,  611  ;  ae*  moatagnet  ,  6lft- 
Catkmsuh  :  dcmiti  moyenne  de  la  tcire  ,  33. 
Catsuics  du  globe,    i35,  l39etiuiT.,  348,  374,  S67  et  aniv. 
•—  aTcc  ouemeo*  fa**iici ,  468  ,  476. 
CAttn.j,o,  *ur  rarénaire  de  Bcllono,  33li  «ur  un  crâne  humain 

incnuté ,  480. 
Caucus  ,  377  ;  »on  pétrole  ,  600. 
GlUiD*  ,  (ur  1*  niveau  de  la  Baltique ,  43. 
PUDua  Tolcamquei,  63a  et  tuiv. 
CiSTRiLM  (force»)  ,  54,  j63. 
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Cmoo  (ll«  de):  ■«•  oa  fiMÎte*,  477. 
CBMTBniM  nfiKATUK,    Sl6. 

CKBvn  <m<MU>,  367- 

CuAKU,  lur  le  chaoïement  du  poids  de  Fabqotplière  >  41,  aux 
Dote«i  luf  le  mouvemeat  iiueimble  de*  gnuide*    BMHee,  48* 

C£tac£s  fotùlc»  ,  4^0  ,  5lO.  ^ 

Cbttb  :  M*  brfcchei  ouetwe* ,  477. 

C1ULB11&:  principe  de  toute  fluidité,  71  libie  ei  Utente ,  63 1 
eM  une  aulMUtDce  jm  geiuri* ,  63  «  77  i  •••  àiSéitn»  ét|M , 
63  I  84  ;  eil  nue  (ubitance  înipcKidinMe  ,  64  ;  «et  e^kicet , 
68,  1071  éminenuneiit  étutique,  69;  «a  linqiliciti ,  71  ;  mw 
analogie  avec  le  fluide  électrique  «t  la  lomiire ,  7a  et  aniv.  ; 
•on  influence  dam  l'état  primitif  du  $l«be  >  7S1  et  dana  ac« 
état!  (ucccHiii  )  iSi  i  se*  cDmbinaiaom ,  84;  aa  quantiii  dao* 
le  gai  oiigtoe ,  99 1  et  dan*  l'eau  fluide  à  la  lemp.  siro  , 
loi;  *an*  la  combiution  ,   i58. 

CuMomT  (  vallée  de  >  ,  394. 
'  CKàjaiBwt:  *e*  géode*  argilo-calcaîrei,  i3j. 

Cn&jnr  ,  provîuce  abyniée  dan*  la  Chine ,   140. 

CiUKSON  fo*iile  ;  se*  dépdti,  41S  et  •uÏT-i  eBAainné,ne  fbnnepa* 
de*  Toloan* ,  &8S  et  eni*. ,  courert  pm  le*  baaaUe* ,  700  et  iiûT' 

Crauoh  volatiliti  ,  9. 

CiLUmTm,  lur  le  granit  oibicolaire  de*  Ffrénéei,  Si  ,  aux 
note*;  (or  le*  roobe*  de*  Pyrca^,   176,  aS3  ,  aux  aotea. 

Caaux  nvATte  dan*  le*  roche*  priaûtÎTMi  ai  ;  dan*  le* roche* 
do  mont  Somma ,  676. 

GHiTasx  rouiui ,  47S. 

Chiu:    >ei  volcan* ,  SçS  ;  ion  pétrole,  6oa. 

CanaOBAÇO  ,  37S  ,  55a  ,  pvemiAra  note. 

Chinb:  la  ttéatite,    364. 

Choco  :  ■••  mine*  ,  434. 

CHRTSOUTia  de*  volcan*  ,  749. 

CuHftu  (  Ue*  >  ,  563. 
Cumn  (  mont*  ) ,  656. 
CnoLUn  (  nurive  ) ,  aSo. 

CuQDX*  de*  Alpei  et  «k  Pyrte<e* ,  S^s. 
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CuiUDT,  «nr  U  fluiditi  ftiimiciTC  dir  glob» ,  ■  ;  tnr  la  partie 
centrale  dn  gli^,   53. 

CUHKX,  «UT  la  combatdMt  de  Thydrogèoe  et  de  l'oxigtne,  iii. 

CLonni  (gai),  9.  411. 

CoÀCrK  ,  417. 

CoLOMUXO  (  colltne  de  St.  >  ,  $83. 

CoLOGHE  (  tecre  d'  ombre  de  ) ,  489. 

CoKiTU  de  16S0  «(  de    iSiI  ,  81,  aux  n«t«t,   3o9; 

COKiTIt  directe*  et  rforogradea,  iio,  aux  natMj  leur  origine* 
ITO,  Ii6i  Tartaôoa*  deoi  Icar  température,  Soa  i  lews  p*»- 
Mgei  pr^  de  la  tore  ,  Sia. 

CoME  (  lie  de  ).    Voy.  Lvia. 

CoNFonrion  dei  rochet,   168. 

ConncuACCHl ,  lur  la  température  dea  lie*,   754. 

CoOK  I  nir  le  nivetu  de  la  mer  entre  Ici  Ttopiqua» ,  4S. 

CoQOUJLU  fluviatile*,  349. 

Coquille*  ro»ilei;  leur  quantité,  446  et  iuIt.;  k  (peUes  hn- 
teuT«  ellri  onl  été  trouvéei ,  4911  du*  le  ealcnre  de  rrinri 
tion  ,  3i3i  leori  eipècea  diverse*  dao*  Ira  dUCkenttacoacAe», 
494,  49$  ,  548}  dittribuée*  en  bmdlea,  496,  5i6;  im»  le« 
mattfrei  Tolcamquei ,  698. 

CoKDIU,  (ur  la  itratificatian  du  granit,  191;  ion  «n^yee  mt- 
canique  dei  Uvei  ,  319,  763  j  lur  lea  laves  vitreuse*,  a7S; 
BUT  le  passage  du  granit  i  la  roche  CDquilliJre  ,  3o4;  sur  1* 
jaape  de  la  ligoiie,  3iS  i  «or  les  gypsra  priniitiis  ,  4d3  ;  sur 
lia  mine  de  sel  de  Cardonoe  ,  414;  *ur  l'rcorce  tcoiifièc  des 
laves ,  654  ;  sur  le*  cendre*  de*  volcans  ,  633  ;  *ur  Ica  Wc* 
avec  de*  corps  marin*  ,  698  ;  sur  la  roche  du  Ueisncr  ,  70*; 
■ur  le  Aleziii,  734. 

CouxDOH  dans  le  calcaire  primitif,   la. 

CoAMB  <  roohe  de  ),  a8o. 

Cou*  KAxiNS  FOB«iLBii:  leur  gisement,  3o3,  340,  407,  491, 
496;  rejetés  par  le*  volcan*,  639,  644. 

Con*  ORGAMiQcu  :  leur  premier  développement,  Soo;  dans  de* 
température*  fort  élèvera ,  3o3  i  lerrestrra ,  et  loatini  mêlé« 
ensemble,  3&1 ,  49> ,  494,  SbS;  leur  clMsificatioo,  Af^f>i 
leurs  Diadifîcation*  dan*  l'état  ros*tl«,  487;  lent*  «^tea» 
perdue*  ou  modifiée* ,  499  et  luiv. 


MbvGoogle 


DES    M&TIËIŒS.  5ai 

CdhU  D*  Snu,  kv  la  retraite  de  la  mer ,  43  ;  ipr  une  forf  t 

foxile  d'Aa^eterre ,  483  ;  (ur  le  détroit  de  Gtfanlua' ,  Sbj. 
CoBsjt  (tie  de):    «on  porphyre  globuleux,   Si,  369,  379;  te* 

granit!.  Si,  aoo ,  aux  notes ,  349;  le*  kèohei  OHeiuei ,  477. 
CoKTEEi  :  >e*  lUcouvene*  dui*  lei  colline*  de  Plaitajoce,  45o, 

Si  S,  Sao. 
CoMALi,  lur  lei  corp*  lanc^  de  la  lune,  iio,  ani  noiet, 
CoTOFÀXI,    Tolcan    d'Amérique,  5^5 ,    63l,    aux  notea,  640  et 

CdocBES;  leur  origiae,  isS,  386;  dan*  les  roche»  priniÔTM, 
ll5,  189  et  «uiv.;  leur  reuTerKmect,  liS,  l3t,  161,  143, 
$33,  364,  3S6;  nniiomiiei  doni  leur  direction,  191,  365; 
«ubordonnéei  et  étrangères,  18S;  appareate*  produite!  par  U. 
décompotiiion ,  194;  onduUes ,  343;  leur  prcmitra  consoli- 
datioD,  393;  dan*  les  roches  secondaires,  3i3  et  tm-r.i  leur 
difintcion  dans  les  travaux  de*  mioe*,  413. 

CoCLOU  :  sa  balance  de  torsion,  33. 

Couhabs  (les)  de  la  mer  n'ont  pas  formé  les  tbIUc*,  396. 

CouBTAGVoii :  ses  coquilles  fossile*,  S64. 

Ck&bu  fossile* ,  449. 

CuiE:  sa  formation  dans  les  environs  de  Parie,  333. 

CUMOKT  (  mont  ) ,  385. 

CuJAODS  fossiles,  456. 

CratëBSi  des  volcans,  6ai  ;  détroits,  739,  769  et  nir. 

CUD  <)■  plaine  de  la),  58i. 

CtiMVOLÂ.  (mont  de),   177,  444. 

Cbbusot  :  M  DÙoe  de  houille  ,   199  ,  585. 

CsnifiK:  M*  volcans  de  boue  ,  634. 

CusTAixni,  665,  aux  noui. 

CaUTli.:  sa  couposilion ,  317. 

Cbutadx  moulés,   18,  au  note*. 

CusTALLIUTIoM :  son  influence  dans  la  foimotion  dei.rocjie* 
primitiTei,  13,  i86ettuiv.i  des  montagnes,  14,  344,  383; 
se*  condition*,  16;  par  le  moyen  de  rean  et  du  feu,  16  et 
•niv.;  ses  difiéreu  degrés  «(«s  variatioii*,  i5,  186,  396  et 
■uiv. ,  739. 
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CuRAiXlUTioia  tpMiiqHM,  &ii  itmi  Ira  Uim,  i6,  i 

«t  lui*. ,  a3a ,  670   m  «ûr. ,  7S0  i  djuw  rintértoir   < 
CM*.  67s. 
Gmgomim  fenilM.  4iié. 


Conu   «Uni  le*   rochei   pntmdvei,    la  ;  mine  de  cwnc  dk- 

forio,  434- 
Cokua:  m«  tranblemaot  d«  ttrwe ,  40s,  604. 
Cnrm,  rar   le*   dépoâticiiu  ftctueUei  de  b  mer,  3jit  n*-  le* 

«ovimiu  de  Paris,  33^,409,4941  lor  in  otBitaltthe*,  4S7i 

•or   le*   o*   fewilei  da  qnain^tde* ,  458,  Soi;  wv-le»  ao- 

cûnoM  dipomms  de  U  mer,  548  et  noT. 
Cruorn  (  rache*  de*),  710. 
CiMim  cncoUsn» ,  &07. 


DijjuTiB  :  M*  o*  ImmIm  ,  477. 

Daltok,  11»  le  miUnge  dee  gu,94;  «or  U  force iUràtpe  d« 

la  TlpCOT  ,    i6&< 

DAariLLE,  lur  rnaion  da  Vohal  arec  la  Mente  ,  43. 

DutOKi ,  inbcULnce  comboaiible  de  l'Amirïijac  mindiooale ,  48S. 

Djjuari  M  c6mpo«iiù>a  métallique,  106. 

ï>Ai!*mtaom ,  tnr  la  chaleur  de*  minet,  tSa;  eur  le  kbi|*ttin, 
a39,  «hk  noce*;  tur  le  baaitae,  686;  av  tee  baMkea  d«  la 
Sue,  7a I  e(  eniT. 

Datt,  nir  le  gai  hydrog^e  métallifère,  9:  foHoa  de  l'alomin* 
et  voUdBMtioD  dn  chariwn,  ibii  la  doctnœ  tnr  le*  teim 
et  MT  le*  alcalii,  ao,  79;  nir  la  ctmpoMàim  du  aonfre  ,  406, 
aux  ngte«;  aon  hypothiie  hit  le*  TtdcKi*,  588. 

Dadthbh  foMiles,  45o. 

DicoMFOimoji  dca  TDclLDt ,  193,  194,  3a),  386)  te*  laUctm  ,  3S6. 

Défxnski  fiiuilca,  466. 

I^LM  <Ile  de),  737. 

DiLttcK,  479.,  Sio  et  iniv.,  5a4,  563. 

DENDBtOB,  483. 
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DniTntiU  :  M*  «padit  fluon  ,  a  i  j  •«■  miaca ,  419  et  aiiv  ;  ion 
bitume  foitile ,  483  ;  ici  Uci  •ontemm*  avec  dei  poit- 
•oiu  ,  64a. 

PsacASÀiux) ,  montagiM  dn  Chili,  491. 

Di<UT  entre  le  Nil  et  k  mer  Eouge  ,  171. 

Dessëcbsmxmt  de*  coip*,  isu 

SËTOKATtOH*  de*  volcan* ,  6S1 ,  aux  ooteti 

DaucALiOH  (  déluge  de  ) ,  S63. 

DusASE.  V07.  GrUnitein. 

DiALLiGi ,  a6S  i  d«n«  Je*  produits  volcanique*  >  a68. 

Dluukt:  ta   voUûliaWioa t  91  •■  nature,  4o6t  ta  gvigqei  767. 

DlEXZlI  (terre  de):  •••  nuHei  in|tdr£pwi(|uei ,  Si3. 

DiOUTB.  Voy.  Gnuutein. 

Discouru   de    Fotri*  ,  448. 

DutoLUTiOK  dea  corpa,  6,  18. 

DiWOLVKHT  général  de  la  matitre  ,  iO,  39. 
DuTHlnB,   ta. 

DoBaESKUiui ,  aur  lea  combinaiioiu  de*  gaa  «aote  et  oxigène, 
jOOi  aux  note*. 

DoLoKU,  46,  aSS,  anx  note*. 

Couniniu ,  «mr  U  fluidité  intérieure  du  globe  1  5 ,  35  ;  *nr  lo 
fer  spécnlatre  de*  lavea,  17;  sur  la  crlttaUiMiion ,  18;  lur  la 
diaaolution  primitive  de  la  matière,  a3]  iw  le  oouraot  «fe  lave 
de  rUe  d'Iscbia,  iSi  ;  sur  le  mélange  dea  roeha  primitive* , 
175,  269;  aur  la  atratificatioB  dc«  granit*,  191  ;  nv  lev  lavea 
granitiqnM,  aïO;  Mir  le*  coips  enveloppés  p«  )•  lave  de  > 
J794,  sortie  du  Vésuve ,  aao;  mr  lea  lave*  schÎMwatet,  «39; 
■ur  les  lave*  porphyritiquea  ,  ^73  ;  aur  Je*  quBti  du  marbn 
de  Carrara ,  441  ;  «Dr  Fantîqaité  du  globe ,  S71  )  sur  1*  der- 
nier catacIyMne  du  globe ,  ibi  ;  anr  le  pétrole  de*  scorie* 
volcanique*  ,  6o3  )  «or  une  én^tion  aqneuie  de  l'Etna,  639; 
•ur  k  fluidité  de*  lava*  ,  660  ;  aar  le*  téolitbe*  de*  lave* , 
671  I  «ur  la  fotmation  de*  ba*ilte*,  7i4et*mv.;  et»  le*  vol. 
can*  dn  val  de  Nota,  733;    *u(  la  locbe  àa  PuT>du4}ame ,  778. 

DoHÀTI,  sur  uoe  montagne  écroulée  dan*  le  Valais,   140- 

DoiniMMBEiC,  montagne  porpfayritique  eaBobéme,  373|  aux  note*. 

Dok  (mont):  ton  fer  oUgiste ,  17;  se*  Uvc*,  B39,  6i6. 
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DltB  (  De  )  :  buiou  àa  gnoft  et  da  porphyrtt,  aiç  ;    u  Htfaé- 

faction  iffté*  ,  aat ,  668. 
DuiiH  (  l«  )  ,  378. 
DulKAB  SE-U-Maili;  u  géagn^hie  phytiqne  de  la  mer  Mcnn, 

479,  56a;  «e*  otMcrruioa*  uir  le  cralire  de  Boi^betlo  ,  681. 
I>TDt»  msTua.  T07.  Cygmu  memltatur. 

E 

EiD  diMolvmt  de  ploMeon  nintmiiotm ,  6  ;  md  eut  de  it» 
peur,  8,  70i  fi6|  16S;  Téhtcnle  de  la  eriitdlÎMdoB ,  16]  n 
vûcouté  ,  18 ,  S71  M  qnaoticé  dant  le  globe  ,  3o  ;  aa  pré- 
teadue  dimîniHton  ,  36  et  auiT.  ;  n'cat  pai  coateaue  dana  le* 
rocbei  primitiTe* ,  ^7  ,  79  ,  96  ,  s38  ;  ne  ae  rédtùv  pa>  ea 
tetre ,  39  ;  ta  d^onpoaitioD  daiu  le*  v^caui ,  40  ;  aa  c«r 
poiitioa  et  tu  prodnetion ,  41 ,  56  :  ooDiene  ta  fluidité  das* 
la  leiDp.  aD-deHU<  de  léro,  63  ;  peut  être  >eD*ible  ou  lateatc, 
68;  •«  plu  grande  chaleur  itant  en  contact  avec  l*«r,  86i 
de  crif taUiiation  ,  88  ;  *a  premiirc  {brioation  ,  çS ,  991  f 
quantité  de  calorique  qu'elle  obaortie  en  paraaot  de  Ctoa  «o- 
lide  k  celui  de  fluide,  iiii  *e  dilate  dani  U  coi^éltnna, 
ta8i  MU  MAneoce  d«D«  la  ibrvatioa  des  rochea  de  traïuitioB 
et  tecoadaire*  ,'  l5l;  aa  ptai  grande  dcnùté,  I&4;  renfctmé* 
dana  les  qn»nx,  a34i  daiu  lea  caTÎté*  de*  lave*,  a3S ,  708; 
•a  quantité  jiéceMaire  pour  couvrir  le*  mootagnei  dn  globe  1 
374t  5Sa(  «on  influence  daot  lea  Tolcaot,  6l3;  dana  let 
vapeun  de«  lave*,  6a3;  dan*  l'iaiérieur  dc>  volcan*,  647. 

Baux  TSUulAUt  :  leur  température  ,  3oa  ;  leur*  *onTcea  ,  40a. 

£lBL)  (or  la  cTi*talli*ation  de*  roche*  pruuitive*,  l3i  aur  l'abû»- 
aement  de  la  mer  du  Nord  ,  43  ;  lur  le  mélange  de*  roche* 
primitive*,  177,  a53  ;  «ur  U  f>>rm«tion  de*  roche*  aecoodai- 
rei,  3l8et*ttiT.;  tur  U  dtrecbon de* couche*  dm*  lea  Alpc*, 
365  ;  «ur  la  diapoMtion  de*  roche*  daca  le*  Alpe*t  379  i  *w  la 
fonnUion  de*  vallée*,  398;  lui  let  filun*  métalliques  daaffea 
Alpel,  471  ;  inr  lea  corpa  organique!  foatilet,  5a6i  «  ^e* 
monta  Bcrici  et  Euganéena ,  767. 

Ekimw  (le*  nouTcUei),  38. 


DiqiiiicdbvGoogle 


DES   MATIÈRES.  SsS 

EBtn.'AUHiH  I  hûtorien   «rabe  ,  141. 
EcBiNiTEi ,  449. 
Eco^ae:  m  vallée,  39s. 
ïk;ipTE:  loD  jaipe.  Si  ;  •«•  momie*,  479,  809;  nanire  de  h« 

>nl,  401,  aux  iiotM;a«  pyrtunidei,  44S,  aux  HOtM. 
ËL&H  fosiile  ,  47t. 
ËLAsTinCATION   de*  COipa  ,  8. 
Eleb  (  tie  d'  )  :  *ci  graniu,  100,  aux  noCei. 
Eldes  (  civeme  d"  >  ,  S68. 
Ei.ËHOLiTE ,  97. 

ÉLECTRICITÉ,  66,  7»,  9S,  606,  63 !• 

£t£acBillTEs  (roche*  fonu^ea  dam  le*  eaux  douce*),  349,  ""  oote», 
ElëTiuns  fosiilea,  463  et  *uiv.  ,  S44  et  auiv. 
Eais,  reaip^ature  de*  mer*  d'Airique,   i53. 
Emaux  volcanique* ,  655. 
EmhCrlirc  ,  aur  le  mandeliteio ,  754. 
£iiLG«ATioN  de*  animaux  ,  S4S. 
Ekcrihites,  449. 

EnGEiKUtOT  :  »oD  voyage  bu  C«ucue  ,  301. 
Enhtdbu  du  Vicenôn ,  iso,  anx  notes  d.°  3  ,  708. 
EMTROQtrBs ,  449. 

EouzMHIs  <  Ile*  );  leur*  volcan*,  ao3,  ayS,  563;  leur  «oufre,  408. 
ÈtiDon:  (on  gicement ,  36o. 
Efomée  (  mont  >  dan*  l'Ile  d' Iicbia ,  775. 
Equateub  terreatre,  54,   l63. 
EnuFTions  volcaDiquc*  de*  madirea  incohérente* ,  63o  et  (uîv.; 

boueuaea,  634  '^  taW.  ;  de*  Icrei  ,  65l  et  *uiv. 
Ebzgbiuicb  ,  301  ;  le*  couche*  de  houille  eq  combuatien ,  585< 
EsLiHCE& ,  *ur  le*  formation*  ,    169. 
EuuRK  ,  aor  la  montagne  de  Nag;-«g ,  4aS.  - 
EsrËCE  minéralogique ,  287. 
Espèce*  peiduea  ou  modifiée*,  S07  et   *nîv. 
£tiia  ;  son  *OBfre  ,   17  ;  «e*  Uve*  porphyritique*,  373;  étendue 

de  «e*  lave*,  174,  6Sa  ,  664,  aux  note»;  *on  pétrole,  6o3; 

ae*  vapeur*,  607,  633  j  *a  lave  de   1663,634;  *on  éruption. 

de   1669,  639,  653;  *on  éruption  aqueuae,  iit;  ton.  éruption 

de  1787,  6S3;  *e«  batalce*,  710. 
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Stoilbi.-  leur  conttitatioii ,  80. 
EniKCKut  (couche*),    l8Si    aoi  nocei. 
EurHOtiDU  <  roche*  >  ,  a65. 
EuOAHftEmu  <iBoaugae»>  ,  637  ,  767. 
£tiLku  I  *nr  h  chaleur ,  6S. 
EVVTE,  i83,  aiu  note*. 


Fàluk  de  k  Touraine  ,  446. 

Fasia  (Tallée  de):  *«•  pyroiisH,  333.  m  notte;  ^pmvBce 
volcanique  de  ae*  pntdtât»,  370,  é^i;  (nb*unee*  crùtailuAcs 
qu'oK  7  trouve ,  754. 

FadIU;  fer  oligute  de  Voivîe,  17;  poqihrre  (^oboIeaK  d«  Cône, 
Si;  lur  le*  lave*  granitcade* ,  sca,  an  ;  *ur  U  Toimadoii  dn 
granit,  aoS;  lUr  le*  lavei  ichittcuic*,  3^9 1  *iir  Vorigîiw  de 
h  terre  calcaire,  aSi  i  *ur  le*  bve*  porpbyritiqne*,  17};  «ur 
le*  trapp*,  38a,  333,  740  et  auiTi  *ur  le*  ninea  duDra- 
by*hire,  439;  *ur  rorigine  de*  mftaBx,  438;  «ui  la  tonibe, 
489;  aon  herbier  fbiaile,  483,  700  ;  fur  le*  nMcbvpons 
fo*nle*,  Si4i  inr  let  ot>Mdieni>ef  etht  piorre*  ponce*,  655; 
•ur  le*  pTTOt^ne*,  673,  aux  note*;  «ur  le  vorre  fait  a*«e 
le*  bve* ,  745  i  lur  lu  bre*  avec  agate ,  766;  «nr  le*  hwaitea 
du  Rbia,  769. 

Feid-stAth  compacte,   348. 

Fkld-siath*  iphéroïdaui  de  Finlande ,  Si ,  am  note*;  dama  Ica 
lave*,  303,  670,  683. 

Feuiuic  :  «on  filon  de  qaaiti ,  333. 

Fmhtk*,  dan*  laïuperficie  teareaire,  i33i  dan*  le*iiMntagne*t  399> 

Fut  dan*  le*  roche*  primitive*,  13,  433)  65i';  *péculaire  de* 
Tolcani,  I7,6i3;  aa  dilatation  dana  le  refroidt**enient ,  I»8j 
ronge,  M  tempiratuie ,  téS;  argiteiu  d'£co**e,  I3a,  44e f 
dan*  tel  lave*,  303;  octaèdre  volcanique,  &aS{  baciilanv, 
697;  oxidulf-titaniftre  de*  Tokana,  676,  753. 

Feuxer,  sur  l'union  du  biualte  avec  Ito  granit,  3i3;  «v  k«  ^*- 
peur*  dn  Véiove,  bai. 
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FeiMRA,  *iit  le  granit  d«  HcHÎiie,  aoo;  «urlet  Utm  Titremea, 
ajS  ;  anr  le  muriate  tT WDHioiiiKtwt  de  VEtOM  ,  633  ;  «ir  le« 
bMiltei  de  TEtua ,  7 10. 

FEitTiurt  de  KIrwaa,  665. 

FuTTïTEDi  de  Wemer,  97. 

F>0 ,  diMolvant  gjnfral  dea  lubitancei ,  7;  peut  être  le  véhicule 
de  U  criiulliiation ,  16;  aet  ilJmeD*  (uiTuit  De-Luc,  a6, 
71}  loD  onidogic  avec  le  fluide  électrique,  yi\  ■«•  modiGca- 
tioi»,  74;  peut  produire  det  «ubttance*  picrretue*,  aai  , 
663  et  luÎT. 

FicHTEL,  lur  le  perltiein.  377. 

Filous  métallique»,  53,  4a3  et  iuit. 

FlKGAL  (grotte  de),   I^S. 

FiNLAUDB  :  *0D  granit ,  5 1 ,  aux  note*. 

F1.AMWW  ,  ne  (OTtent  pai  de«  ToUana,  63o. 

Fleuvss  qui  forment  dea  lac»,  393. 

Flomdisi  619. 

Fleduau  db  Bbllevve,  aur  le  kr  apéculaire  de  Stromboli*  171 
cor  le  cbaDgement  du  Terre  en  pierre ,  664 ,  667. 

Floui»  impondérablea  1  64. 

Fluidité  :  aei  eipécei  et  te$  degréa  1  6  et  auiv. ,  69  et  anî<r. 

Fluoriquk  (  acide  } ,  31. 

FOHTAïu.-  êùo  opinion  anr  la  généraCiaii,  14;  aur  le  poida  de 
U  chalenr,  64. 

Fourra  traniportéea  par  la  mer,  430;  foiailea,  483. 

FoutÀTioHs  (doctrine  dea),  166  ci  lui*.,  3c7,  358  t  subordoi»- 
néea,  181;  leur  origine,  i8&(  dea  eaiu  douce»,  35o  et  auiv. ^ 
trappéennea  1   358. 

FOKBTEK,  aur  lea  plantée  dan*  lea  température*  fut  élevéea,  3o3  j 
■UT  lea  montagne*  vera  le  pâle  auatral,  341. 

Foma,  atir  le  niveau  de  T Adriatique,  44 1  aur  lea  dtpoaitiona 
de  U  mer,  330;  aur  le*  pierre*  ailiceuaM  renfennée*  dan* 
le*  Tocbea  oalcatrea ,  344  ;  aur  lea  omitoUtbea ,  457  ;  aur  l« 
aéjour  alternatif  de  1b  mer  en  quelque*  emdraita,  495;  auv 
te*  batalte*  coquillien ,  696  {  aur  lea  agato-enbydrt*  fin  Vi- 
centin,  708;  aur  b  femunian  (bt  baadta*.  7i5. 

FoBTCKtzs  (Uei),  145. 


DiqiiiicdbvGoogle 


5a3  TàMï 

Fav^ni  fievn  iMprcinM  ),  4B3,  498, -619.- 

FoDBOWiT ,  «or  te  caloricitiei  64. 

Fouu  de  fuuoD  :  Uim  ctiêUlLiMlioiu ,  (7. 

FUHCPOHT  :  «Cl  buikcf  ,  637. 

FuMOK  f  Ile  de  )  :  md  guJu  tilioMn ,  6>7.  - 

PjUKUM ,  (or  la  partie  interne  dn  globe ,  3S  t 

hMÔUe  et  iniii«-Ua«en  r  41S1    *ttz   le 

ponoon  dci  axef  du  globe ,  5a8. 
FiiXTUia  :  ton  di*tnai  de*  mioei,  4^3. 
TnOMovt.  sur  la  dimiiiiuion  de  Teau,  41. 
FlOTTBKBHT    prod«i(    la  ehaidur ,  65  et  ki 
FunuuTA  dei  corpt,  9,  304,  337  m  ■wi< 
FnuiHi  igoé*  M  Tibciwe  ,  3*1. 


Gaiho  de«  Toacaw,  164  et  «wt. 

Guin  da  Derbythire ,  436. 

G*t.:  leur  formarioa,  S,  70,  85  et  tm.;  ilifUreni   dea  rape^i, 

8)  leur  mélange,  94;    eSeu   qn'ili  ont  prodnita  dant  U  i^- 

face  da  gtobe  <  iSa.  >   ' 

Gatk,  flcuTc  dau  le«  Pyréniet,  391. 
Oàtui,  crocodile  du  Gaagei  4S6. 
Gavikatk  (  rocher  de  )  «  347> 
Gaobo:  «on  cratère  ,  S9S,  69s  ,  774. 
GAtmm ,  inr  la  formation  dea  métaux  ,  433> 
GAT-I><istAG  :  loa  Toyage   «éroManque ,  34,  41  ;  parn'a*  arn^po- 

Cazou,  êta  l«t  poiMons    IomiIm    da  Boica,   453^ -aor  Vuibrk 

da  Boka,  484.^  *.•    note. 
GekKvk  (lac  de  )  :  la  température ,  1S4;  écmlemcat  de  •••  tata, 

391  ;  ta  profendenr,  S^S.     . 
GsntAiim  t  ■■V  la  chaleur  imenw  du  globe ,  iSa. 
CftODBB  iBiiaUit[uea'de' Monge*,   19,  187/ 
•—  d'agate  >*ec  oittallitauai» ,  439>' 
GËOFFaoT)  «ur  le*  aoinuux  iT^ypte  ,  -S09. 
Cnact:  M*  eMixch«gtodeleireHlicetiN|ai,«axiwtea,6a7. 
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CauUiTAB:  iM  àémit,  143,  au  «otei  ,  SS?,  Sfb  M  Miv  «» 
oi  foMiUf ,  477. 

GiFom:  §•$  poUMBi  f»Milu  m  mi  Umuom,  6to. 

Gieuo  (lie  du):  m  graniu,  soo,  ans  aotM> 

GuainUT,  tur  TuaM  dan*  loi  muk  winteatel,  4M  ;  m»  U 
lutndidie,  671. 

Gionn,  aur  l«i  liMaltaa  de  l'Eau,  71c;  «a  litb«l«|;M  i*t^ 
Tienne,  749. 

GiOKDLLO ,  Toloan  d'AmJriqoe ,  $91  ,  &95  ,  6s>. 

GinCEim  :  ton  pétrole  ,  603. 

GlUHBNT  de*  rachca,  Saa;  dei  foMtlet,  360. 

GmOHDl,  lur  la  CTÙcalliiatioii  de  la  pierre  «lumineil**  do  k 
Tolfa,  6aS,  SDX  note*;  iia-  Fabralke  ,  67a,   lus  notM. 

GUDB  :  quantum  do  caloriqa*  qn'alle  atM«Ml>e  d<M*  ■■  faiilM , 
99  ;  M  formanon ,  ikS^tMaccroiMeména  «t  m  diaiiniMicFn,  36i> 

GiAOUM:  leur  mouvement  progretiif,  680. 

GUTTEIM  >  665 ,  aux  note*. 

GLOMorËTRKs  ,  4S4. 

Ghblin  ,  lur  la  laie  sperone ,  6S9  ;  mr  Iw  nuRÏirM  v<4caaiqae» 
de  Rome  ,  774. 

Ghbus,  roche  primidTe,  is,  18S)  mi  wagimta,  Vfi  «tmhr.f 
e«(  la  roche  prédomiocnu  àma»  1*  nord  de  FEdrop* ,  MO , 
aux  notei  ;  «ei  earactbrea  ne  répv^[nenC  pai  à  la  flncUté  l|Béé 
originaire ,  339  et  tvit.  f  ton  {^HmeaC  ,  34»  )  Cwmé  fU  «ri»' 
•taUiaation,  iîi  ;  en  concbe»  veitioalee,  iU|  fi6l>«  «A  Ai- 
taux  ,  433. 

GounUBT,  «nr  l'Atlantide,  147. 

Gmod  ALàiriQui,  4B5, 

GoTTiu  (ittoat  du  9.),  I9p,-i5>,  403. 

Gucoon  (  lie  )  :  Mt  Tolcwi ,  atA  t  au  Mt«*  i  m*  mâmiltm 
■ilicmuea,  637. 

GiLum-D'AuMT ;  aon  voyage  en  Auvergne,  7^ 

GuNGB  (La),  «nr  Torigine  dei  cotaètev,  110. 

Giunr  ,  rocb»  primitive ,  J  i  ;  hrmt  p«r  anMMftion ,  t*,  Sa, 

198 1  M*  ilémen*  ,  la,   198;  orbicnlaire  det  Pirik^M,  &I,  WK 

note»;  globuleux  de  Corte  ,  Si ,  348  ,  349  ;  de  Finlande,  Si  ; 

gr^hiqne,   171,  aux  note»»  198,  314;  kw  pauage  as  goeûa, 

Toms  m.  34 
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17a  et  ■■!*.;  M*  diSèr«iitei  fomutioiu,  tS3,  3o8i  SSç;  Matrtk 
ti6cadoa  eoMCttée,  190;  «a  décampoiition,  194  «  «in*.;  u 
jfn-n»'— """  rJ^m»!,  197;  u  quantité  duu  U larfkce  da  globe, 
aoo;  réghiiii,  iUi  «on  gbcment,  soi,  ao3  ,  398;  «ree  dei 
GOfp*  mwîiu  d«iH  M*  (entei,  aooi  m  fonoo,  318;  «a  «truc- 
tnre,  aoS,  333;  •«•  p*nie(  divenement  fiuible*,  &14;  avec 
c^cédoine  et  qnuu ,  333;  de  tranaition ,  3o8  t  'vec  Mè- 
tatu,  4a3. 

Gunvon  de  Pnb» ,  a65. 

Gumn,  406. 

GnAinrAflu,  3ii  m  luiT.  i  "ec  dei  mtuiux ,  4i3. 

GUDSTXDI,  768. 

Gkatiha  :  «e*   tufi  «dcùrei  nitrenx  1  4i3. 

Gkbhatc,  duu  le*  rodiei ,    la;  dan*  les'IaTM,  244 1    6^6- 

GuHOBLB  :  lei  géode*  calcaire*  avec  quara ,  337 ,  444- 

GtBtiolIULE*  foMile*  ,  456. 

Gftbs,  338  et  auiv.  ;  de  FonUÙiicbkaa,'31&  |  *i>»ore,  ïS^,  an 
DOteCi  du  Br^«U,  3981  aux  note*. 

—  de*  bouillèrei  ,  418. 

GsïFflmEc,  3i3. 

Guckoh:  *ei  coquille*  fMtilei ,  446,  $64. 

Guion  <  dépSt  «^tallique  dan»  le  paya  de»  )  ,  43». 

GKOB-ILUIfi  :  ae*  glace*  ,  644  ;  *e*  baaalte* ,  685. 

Gnnsicni  primitif,  348,  »66i  aecuudaiic,  73a,  7*5. 

GvasAixiurB  :.  lea  «a  faaailea  ]  481. 

GtrAUHDHu  ,  teiraio*  d'eau  douce,   349. 

GoAIIAXUATO  :  *e*  niaea ,  438.  '     j 

Go&nCA  VbucA:  )a  mine  de  mercure)  43S  ,  491,  box  n«feak 

Gojlhghh  :  ancien  peuple  de  TéoériSe,   148  ,  aux  note*. 

CvBuait,  mi  lea  inadri ponte* ,  5l4.  ~  .    . 

CniTTABD  :  mine  de  Wiclicika,    iSa. 

GnnxQKEDTH  :  *e*  grotte* ,  643. 

GniHfci  <  U  nouvelle  ) ,  5i3. 

Otfsk  :  *ea  ionnatioa* ,  i83  ,  4o3  ,  407  et  «uiT,  i  «ve*  ,im  r^ 
gétaux ,  483. 
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H 

Sacq'.bi,  rar  1m  pierre*  nliceiMe*,  34S;  nir'la  mine  de  Nagy- 

»g ,  4aS. 
Hall  (  Sir  Tam«(  )  ,    inr  le   >yHème  de  Hutton ,   aS9  i   ide  la 

chaux  orboiuitf e ,  iti;   «nr  U  fonnaticin  de   la  houille,  ^1; 

•ur  le  Tirre  change  en  pierre  665;  mr  lei  cràiauz  de  UtCi  674. 
HaJOLTOii ,  «iT  le  refroidii»ement  de  U  turface  dea  lave*,   i5o;. 

«ur  le)  vapeur*  du  Vésuve,  6a l;  >ur  Ici  éruptioa»    booeiUM 

du  Viauve ,  638  ;  lui  les  baialte* ,  688  1  mv  le«  «ratère*  de* 

«avirona  du  Rhin  ,  769. 
RuTZ  :   «e*  mine*  ,   3i  i ,  4i3  ;    *c*  rodtc*  ,   3t  i  et  «uît.  ;  ce* 

montagne*  ,  553. 
HunTracK  (  montagne*  <f  )  ,  687. 
Easbrikc  :  >e*  baialte*  ,  634. 
Hatchztt:  va  la  houiUe,  417,  4ai,  ttiX:note()  nir  le  bitume 

fixùle  do  Dcrby«hite  ,  485- 
Uausiuh  ,  lur  iei  roche*  de  la  Horv^e ,   179 ,  309  ;  «ur  le  gi- 

«ement  du  granit,   ICI,  396,  3o8 }  lor  la  pierre  cdcaire  de* 

roor*  de  ta  fiuion  de  fer ,    a58  ;    aur  le*-  pf  dificationt  >  498  ; 

•HT  Tarinure  en  contact  avec  le  baaaite ,  704. 
Haut  :   aur  la  criitolliMiion  indéterminée ^  5l(  *ut  la  clianx  Mil- 

fatée  anhydre ,   S8  ,  aux  note*  )  «ur  le  perUtcin ,  377. 
BAtnm  ,   635  i  renfermée  dan*  lei  amphigène* ,  683. 
HtauDU  <  lei  nouvelle*  )  Ue* ,  38. 
HScLA  :  le*  Javea  vitrenae* ,  37S  ;  le*  lave*  riche*  «n  mmÏMa  d* 

*aBde  ,  404. 
HxDUUnoH  :  «on  voyage  an  p&le  srcdqoe  ,  467. 
Btuamou,  3i4  et  iniv. 
Héraolue  ,  im  Torigine  du  globe ,  59. 
HncnvaMim,  63i  ,  638. 
HfiaoDOTB  ,  «nr  lea  coqnillet  (buile* ,  446. 
Hsaxait,  *nr  la  chaîne  de  l'Ural,  178. 
HnuOHlL,   aur  le*  comité*  ,  81  )  anr  le*  ■ébulaniea  ,  8a. 
Hmaii,  *nr  l'origine  du  globe ,  &9. 
BjrroioraJKtt  Sofail**]  47a. 
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SOTF,  av  1b  baulta  aTVO  qiurU,  761)  tor  l«t  phénomteca  d 

U  PflMterkuiu  «  704. 
Homun,  •nr  l«i  foraïaâontt  169. 
Huujna  (aopvvia),  38;  •«•  1 

$o3  «t  mît.  ,  SiSi  «M  polypien  foMÏIu  , 

,4>9. 

,    BaO,    MU   MtM. 
41S. 
«M*.  $•». 

HuKBMvr,  aa*  1m  jpaniu  cMBpoMMt'  1 
!«•  porpIiTn*  d'Ainiriqpie ,  IïS,  374;  kw  lii  r ■r<iM>.  j3|d;  I 
■nr  1m  ro«hM  àt»  Aca  CvarÎMi  144 ,  «bx  «Me*;  «a-  Ja  *«i- 
can  de  Tteériie,  14S  ,  647;  lor  tXdu,  146;  aar  U  pM 
âw  régiwH  équatoriale* ,  180,  MTi  *v  me  AnavÏM*  ^nar- 
■eoM  en  Amérique  ,  367  ;  lur  Iw  paip^ynt  [Tft  iiifiiy, 
S741  Mr  la  a  atome  de  t*«iitioiti  3i3i  tur  Wa  fiiiaiMiiM 
tacondaïrea ,  337  ;  (or  U  banteui  de*  ntoaugot*  catcaina  m« 
fé^ualMK,  341 1  anr  b«  aoofre  daaa  Ut  roc)i««  painàÎFe», 
4061  Mr  U  qavitité  de  aboda  BuriMêc  âmn  lee  aaBi  A*  U 
■IMT,  410;  •■'  ^^  foche  mitallifète  3e  U  li«n*eUc  Sapagac. 
4a&  i  aur  le  MBatodoMs  JAaiteiqao,  4S8  ;  lOr  la  tmjjUwi 
|inarilrr«  Ja  ^laba  ^  &4a  ;  mt  lé  pétr«le  daa  wlcana ,  6o3i 
aOT  lea,  Auptimu  boMCUM*  daa  rotemu  d'Anérique ,  (^  ce 
MUT.,  65e;  aar  t*  bwaiM ,  «871  *" 
747.  ««  "ow*- 

Hmin,  67ét 

HvnOH  :  denaité  moyaiine  de  la  terre ,  33  ;  anr  la  c 

dei  agatea*  IM>)  tm  gtode*  de  fer  aigilen ,  lao,  440;  aaa 
ayatème,  i5&  et  auÏT.-,  3&9t  370t  689,  w»  ■utaa;  aiv  b 
(raoit,  17»,  190,  109)  •Brla4>*"t'tAÂagraairfi>iexMekh 
•oriaceda  globe  ,  300,  auxuotea  ;  mr  la  graoit  gi^htq«e  ,  uf 

Htautkk  ,  637  ,  7SS. 

TfTDBOCfem  ;  pnocipe  acidtflant ,  9 ,  jnwiataa  >Mè. 

■—  gat  :aa  tmmbuation,  9  ,  aoiméuKfiM  ,9;  n*«Bawr**'*>* 
ratmoaphère ,  41  ;  miSaré  fnàmx  de  FeM ,  iij  )  «a  tfmtwmôiam 
et  aa  dfcampoaitioa ,  406;  plwaphM4>  icfr*  Cii. 

HifiMu  fMHàea  ,  476. 
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I 

ICHTIOUTU  ,  4S3. 

Ipoc&UE,  duu  le  calcairt  priidtif,  is;  ddulecrocbei  du  moat 

Somma,  676. 
loUA  :  M  raine  de  mercure ,  487. 
Iles  formiei  par  lu  polype*  )  38 ,  5i3  i  I«im  qmdrvfkiMi  SoSf 

prodoitM  plr  lei  ToleUt,  754. 
Imubvhu,  Tolcan  d«a«  le  Qdîm  ,  641. 
LfcOGHiTDx  ddT  Ohia ,  458. 

iMCKCtTATIOnS  ,    487. 

bmLTUTtoN  :  a  été  trap  étendue ,  3^ ,  4SS ,  439 ,  (71  m  kÀt. 

bUBCTKS  dan*  rarabre,  .^4. 

Imtba:  m*  trapp*,  b83  ,  743. 

Iklaiidx;  lei  biualtei,  690  et  toÏT. 

IXTUfs:  température  de  U  mer  boréals,   lS3. 

bcma  (Ile  d*).-  M*   l«<rea,  ftio,  691,  59$,  714}  aea   astiqua» 

tnioet,  41S  ;  »e«  MalacdtM  ailicMuei  ,  6*7  ;  MB  ««qullca  «n- 

deMOua  de  la  laT«  ,  698. 
lauKDi;  Kl  TolcMM,  177,  aas  hmc»,  £48. 
lau  (  Rome  de  1'  )  :  lolatioB   aqnauM   fiiaiihi    de  la  màriire 

terreitre ,  aa  ;  dkniantidn  de  TeBO  )  36  et  «ni*, 
Italie  :  •»  collinei  de  tran«poRi40I  1  M*  totoMi*  itaitita ,  (18. 
Ivonta  foMÎle,  463. 


Jadi  de  Sauuore,  96S. 

jAvnoM,  sor  le*  feraatioaa,  17a  ,'184,  S08,  iS^i  «or, le*  coa- 
cbc*  verticale*  ,  144  ;  sur  le  calcaire  prinkif ,  aSs  t  ^  1m 
trapp*  aecondairei ,  335)  tuf  )«•  fitoM  métldliqD«ll ,  433. 

Tapod:  >e*  volcan*,  37i,  619.  i 

Jakgoh  dp  V**UTe ,  676. 

Jai»,  314   et,*ui«!.t  «au   d«   SftiélM   4031   ptnteUÎM,  &a6 


JatA  (Ile  de),  594,  601. 
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7onm ,  pUnite  :  son  étu ,  80. 

JvUl  (chaîne  du)i  3»,  379,  576;  m  piètre  calcaire,  $It. 

Imiuif  «ur  Veut  primitif  du  globe,  S9. 

K 

Kaim  ,  lur  U  mer  du  Nord  ,  45.. 

KAimn ,  lie  Tolcwù^De  ,  735. 

KiXTMaUiXA:  U  mer  ae  reùra  «Tec  rapidité  de  «ei  eôut,  141; 

■on  pitroW)  601-,  ICI  Tolcana,  619,  644. 
KuTT,  >ur  11  profondeur  de  U  mer,  îo  ,  nu  notei. 
Kautbm,  *ur  raréiuiro,  3o6  ,  333. 
Kkil  ,  sur  la  profondeur  de  la  mer ,  3o ,  aux  noies. 
Km  ,  (ur  la  criitalliiation  du  verre ,  66^- 
KXMNBPT ,    analyte    liei  Utci  ,  dei  ponce*  et  d««  iMaatlef  ,  6*4 

K1T.IJ  ,  3S9. 

KjotWAa ,  (UE  ta  lolubiliti  do  acl  marin ,  3o  ;  ion  hypothèm* 
du  fluide  cfaaoàqwe,  49  et  >uir.,  78;  tar  U  fusion  du (,\obc, 
60  i  (ur  rbypolbèie  de  Hutlon,  iS^  ,  tuz  natei  ;  lui  C&cVde 
carbonique,  31 1,  au  note*;  aur  le  talu*  de>  montagaei, 
SS3  i  «nr  le*  basdira  coqniUier*  ,  696. 

KunOTH ,  lur  la  dolomie  ,  iSS ,  aux  note*  i  te*  anolytea  de* 
fubitance*  Tolcaniqnea,  634. 

KuncfTBin,  339. 

KoUBi4LBiiDi ,  406,  au  oot». 


Lica:   leur  température,    i54;  formé*   dan*    le*    cratire*    d» 

volcan*  éteint* ,  65o'. 
—  tontemiu*  avec  de*  poîiMKi*  ,  643. 
L&com  de  U  To*cane ,  609. 
ItUKOPF  (lle*}i  467. 

IiUUKOH ,  lui  le»  ten-aina  d'eau  douce ,  349. 
Luuinm  fotule* ,  453. 
IiUiKn  ;  «yutine  du  monde ,  3oa. 
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LAnGLjtT ,  sur  U  fluidité  ignée  primidve  du  globe  ,  a6a. 

LafOXI  du  Ynave,  63a. 

Lau)  (  pierre  de  )  ,  364. 

Lajuo  (  Ug  do):  la  teni5>^rsniTc,  i54;  gruiiti  de  ici  eoviroai, 
190;  «on  calcaire  primitif,  iSS  ,  3SB  ;  i«  grauwscke  ,  3tii 
ton  calcaire  de  traïuition,  3l3;  eit  formé  par  FAdda,  391  ; 
le*  aounonitei  de  Ki  eniironi ,  447. 

Iatialiti.  Voy.  Haiiyaa. 

Latium  :  aon  pétrole  ,  600. 

Lati  du  Véiuve  dite  de  la  Vetrana,  tSo  ;  de  la  Soala ,  193  > 
693  ,  711  ;  de  Calaatro  «  71a  ;   du  CranateUo  ,  iii. 

-~-  du  Vésuve  de  1794  ;  ie«  critralliiatioiii ,  17  ;  •«<  pbénom^ 
net  dan*  lei  corp*  enveloppé* ,  aao  1  aS8 ,  69a  ;  riche  en 
produit!  Ndin*,  4^  >  ^'*  >  ditueniiona  de  la  bouche  d'où 
elle  eat  aonic  1  6S3  ;  la  maiw  ,  669  ,  aux  notei  )  lemblable 
aux  baialiei  d'Allemagne ,  668  ;  dîffiErence  dana  le  grain  de  te* 
partie* ,  69a  ;  en  entrant  dan*  la  mer  elle  n'a  pw  formé  de» 
baialte*  ,  714. 

Lave  du  Véauvc  de  i8o5 ,  404 ,  633  ,  654. 

_  de  nie  d'Iichia  de  i3oi ,  iSi,  691. 

—  de  l'Etna  de  1669 ,  66S ,  aui  note*  ;  de  1767  ,  65a. 

—  ancienne  de  Borghetto ,  a98 ,  68o, 

—  —  de  CapO  di  Bo*e  prè*  de  Home ,  &71  ,  708  , 
774  ■  »"«  no'e»- 

—  fendue  dan*  les  Champ>-7Uégréena  ,   i33. 
Lates  de  l'Ile  de  Bonrbon,  404,  660,  71a. 

—  leur*  cri*ta)K*ationi  I  16)  a3a  ,  670  et  tuiv.  ;  refroidi**' 
prompt  à  leur  *ur&ce,  lai  ,  t5o,  654)  7'7> 
long-temp*  la  chaleur)  lai ,  i5o,673s  *iénitiqne*)  icaj  gr»- 
aitiqiiei,  aïo;  leur  compoiition ,  alÇi  phénonéDe*  qn'eUe» 
pToduiieot  dani  le*  cotjii  euTcloppé*,  aaOi  aSS;  leur  flot- 
dit^,  aaa,  654,  ^<^  '^  '"i^-  i  coaGgarée*  en  couche*  et  en 
priiuiea,  193,  693  ;  bouleveriée*  dan*  lenr  •nperficte ,  160, 
a9i  ,  397,  730  ;  •chitteute*  ,  339  j  porphyritique*  ,•  37}  ;  vi- 
treuie* ,  375  ;  direction  de  leur*  pore*  et  de  leur*  catité*  , 
384,   676,   7S5i  leur*  c«»enie*,    i35,  567,  653;   n«  con- 

t  pa*  de  «oafre,  $96)  lenr*  altération*  de  couleur  ,-638^ 
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lew   awi*wpr«w*w..65li   Uwd*g«ié««t.    65»-   le«, 
cbalcoT,  660  i  leur*  ddireu  dtiaé,  A,   H,«^     'Ae_       _._ 


leur»  ddireu  degrf.,*  dn«ti,  '667^  741; 
-T-^-.^. ,  wu^  ,  leur*  clémcoi ,  669  ;  Jeqn  dwKMMOtt*  6^* 
W  IWM*;  wec,  dw.  corpi  fnuûu ,  ^8i..  dùp^A»  ^  »^^ 
■||iiJ|iiif£u«, 719J  lejur  dJQDBqio^noii,  yaS;  w  - ■---      ■ 


,,, c  ague  et  qMrta,  7S6  j  frikowe* ,  761   m  •« 

LlTIMI,  364.      ' 


747» 

IilTIMi,  304. 

Latbto  :  •■  monugiM  cilctire  ,  334. 


i^TBfO  :  •■  monugiM  cilctire  ,  334. 

Utouo»  ,   ««  b  trwforiMtiM  d.  r,».  ■«•  t«TO  ,  J^;  «»  J« 

calonqoB  contwn  dtoi  le  gu  ctxigèa^ ,  09, 
tàiUM,  tôt  1m  combiutiblct   £)mU««   dv  VériMÙ ,    4.18  ■  tor 

Fambr*  jamw  de  Bolca,  4S4,  a.'Bota. 
Ijmco  (payi  de),'334. 
Ibubx:  it  prMogni.,  Sj-,  i.iS. 
I«U«  ,  »»  Im  gypM*  teniairei,  407. 
LlWQT  :  ige  Tolcaa  arti&ciel ,  5S7, 
IiBvnctiuius,  44y  et  iuît. 

LftriDOUTKB,  ^, 

_  I-iPiiMiu  ,  variété  dn  grant,  J98. 
I*0"TO',  iur  ta  calcaire  de  trawitioi),  3i3. 
LKuomi,  Toy.  Amplu|tDe*. 

t»WM,  ior  le  diaDgemept  dn  Terre  en  pi««,  666. 
ll«0«  :  M  mine  de  houille ,  41S  ,  430. 
laas:  sa  loogoeur,  3o,   134,  446. 
Lhwitm,  416,  4,,,  ^.  ^„  j^  ^,^^  ^^ 
lŒ*.  «T  la  dimmodon  d«  I»  w,  43i  •«■  l'origiii.  dm  tAm^ 

».  «Iie«u.ea  dau.  le  «Iwire  .  Î44i .««.  1,  4a«»,  5,5.    . 
laton  (  aatm  de  ) ,  S33. .  .   . 
ÏMOm  fotni-,  476;  leur  e«pte*  dimiavé»,  508;, 

ll»*M:  .„  Uvw  vkreM»,,  a75(  w,  agart.,  761. 
UQOlrACTioit  ignée,  33], 
Imbohb:  MM  tremWeninit,  141. 
looUBv  m  U  Eonw  de  U  ^pdre.  164.. 
Lantann.  ^  jJW»e,  674. 


»n»«aM>iK  :  H  plwae ,  574. 

IW  (De ) .  fw  U  £wdi«i  pria»,,  d«  gbf , 4;  w-  h »o'««i 
de  U  mMièti*  MTwtn,  >6]  .«r  b|  <;«>BM<iù)>  d«  Teat^diL 
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fea,  a6,  71  ).«<v  le  niveau  dt  I4  mer,  ^3  j  «or  U  «balenr 
primitiTÇ  du  g)obe ,  76  ;  rcfroidJHctteat  du  globe  ,911  origiaa 
dM  cavene*.  i36;  confuuiioa  de  l'hypotlitM  de  Humn^ 
ito;  •truifioBlwn  de*  grutîV.-IÇai  inr  lei  IsVe*  porpbyn. 
tique*  d" Amérique  1  176 }  «w  la  fonDattoo  dte  TslUei ,  3^  ; 
•or  le  dftuge,  5^4 1  mr  l'étal  fiitur  du  globe,  $70;  dcinière 
cMutropiie  du  globe,  $74;  ibb  hypothiie  mr  lecTolcut, 
SS9  et  (UÎT.  ;  MIT  le«  criiuUÎMtian*  noStamieê  dan*  Ie«  li^ 
Tel,  674. 

Lucas,  lur  ta  gangne  du  diamant,  7S8. 

LucuN  (  lac  > ,  S90 ,.  644>  '     ' 

LiTDDi  BKUfoimi,  ISO.  '      ' 

LuOÂiEo  <  lac  de  ),  S71,  S84. 

LuKacESLLi  opaline ,  340 ,  487.  - 

LukUkb  :  *on  analogie  «tcc  le  calorique  ,  73* 

X'Tt  fil  riiau,  449. 

M 

Mâcàloii  en  Sicile  :  *oa  tolcan  de  gai  i  634. 

Maooro  de«  Totcané^  3i3.' 

UaCKimiB-'  voyage  en  Irlande,  368,  375,  756. 

MArnuKR:  la  géologie  dea  Ciat»-Uni*  d'Amérique»  i8j. 

Hacdgiuoa  <  vallée  de  },  3^3. 

SlAntaK  (tle  de),   141,  143 i  reiinment  da  lanwrlc  long  da 

aea  c&tt» ,  141  ;  fat  lava* ,  b3o  ,  71  i  ,  7^4. 
HASSfiroxiTBa  et  ibuhontu  ,  449 ,  5t3  at  mîv. 
ItUc«iou  (  Uc  ).  Voy.  Varbano. 
SUcKtaiEiINla  <  roche*  )«  B64   et  «lér. 
UaontiUMi  du  glabe,  34;  de  qodqnc»  anbatanou  piarresaca, 

747-  ...  .        . 

HUiou  1  aaa  porphyrai  ^  371 ,  384. 
HuoucA  ,  marbra  calcaire ,  347. 
SUnum  :  formation  de  I*  gU<4,  itS- 
fàjJOatiTtu  de  Sintore  ,  4M. 
SiMKUT  de  Sib4ri«  t  466.  '  ■ 

HucKR  <  cag4  4«  U  )  1  ^64. 
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Xjjmtxsnm ,  7S4  et  «uiT. 

HumiDi ,  Mir  le  aiveiu  de  la  mer  1  44. 

HuigakKsi  ,  inflamnutioa  de  ion  oxïde  notri  606. 

Habck  (  La),  lur  le)  coquille*  £>Milei'dei  eavirao*  de.?ari«, 
499  (  «UT  le  chaDgement  de«  cKmati ,  Ssj. 

U4UUB09cx'(  lerre  de  )  phosphoreacentc ,  611. 

Hun  ocu^dn,  48,  aux  noce*. 

MlAmaii:  mta  ptKphyre  de  traoudon,  3091  inr  h  Mran'ficatioa 
apparente  qui  rèiLdte  de  U  décoœpoaidon  ,  3^4  ;  «ur  Ja  dm- 
Mgna ,  765. 

Hauiqu,  lur  la  tempiratnie  de  U  mer.   i53. 

Hausuxb;  phinomène  êmri  ita*  ion  port,  141. 

Rànciu ,  roche  de>  moata  Eugantena ,  7^  et  «air. 

HasKKLUr  ;  deniité  moyenne  de  la  tem,  33> 

Hlxsico ,  moatagoB  calcaire,  6i8. 

MuTODOim  faillie  ,  4S8. 

Haws  :  MD  Toyage  an  BréiU ,  açS. 

Mecque  (la):  •«■  moatagae*>,  iS3. 

Megatbuuom  et  Hbcaxohtx  ,  489. 

SUionn ,  £73 ,  première  note  ,  676. 

nsintra  :  «a  mioe  de  durirao  en  combiUlioB ,  58S  ;  Ma  lM*at 
te»,  701. 

HËLILlT>t  £71. 

Hkllitb,  419,  SUE  notei. 

MiLOCUwt:  patfige  du  granit  au  gneiia ,  180. 

Hsiuim  DE  LA  GnoTE  ,  m  le  tnpp  lecoadaiTe ,  336  ;  mt  li 
Tapeur  aqueuae  de*  lavea,  6a3i  inr  let  cendk'e*  de*  Talcawi 
63i  ;  tOT  la  communication  de  ta  mir  «*ec  Flatteur  dei  rot 
cani ,  644  i  tur  la  roclie  priaaitÎTe  dei  lare» ,  649 ,  66a  ;  «at 
le*  (coriei  de*  lare*  ,  6S4{   «ur  la  flnidîtt  dea  laT**,  66a. 

Hes  Baltique,  43,  411  i  da  Nord,  43;  Adiianque  ,  44;  Hf- 
diterract<e  ,44,  141 ,  lS3  ,  479,  55a,  S57  ,  S6>  ;  IJoùe, 
41  II  479,  55i,  S6a;  Ca«pieime,4l3  ,479,  5&a,  S6a,  Aooi 
Morte,  413,  600 i  intérieure  de  TAfrigne,  SSi,  aux  ane*. 

Mbe;  Mi  dimension*,  3o;  >a  prétendue  diminuiion,  3S.  4>i  •«> 
chaogemeni  de  niveau,  41  et  tuiv.,  374,  &Sa  ,  SS/i  iàata- 
bilité    de    loa   fond  ,  41  ;  m  Wure  ,  97  ,  41a  i  plu*  «tmdac 
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T«r*  le  p$Ie-«ud,  137  j  pranière  foniutiaD  de  Mm  lit,  i34, 
l63;tc«  moUTelDeill  exP'&ordiliairei,  141  et  ihît.,  373,  S3i, 
SSo.,  556,  56i  ,  565;  primitive  «  190  et  aniv. ,  41a)  actocU 
lemint  ne  Ibnne  pliu  de  coucbei  lolidci ,  320  ;  lei  dépota 
n'ont  paa  couvert  toute*  le*  rochea,  374)  "'  commuDÎque  pM 
avec  rintirïeur  des  Volcani  1  4o5 ,  $90  ,  644  et  «niv.  ;  quantité 
de  ael  qu'elle  contient,  410)  variationa  de  son  a^our,  49S, 
5^7  ,  55a  et  anÏT. ,  S69  ,  7x8  ,  73a  ;  changemcn*  qui  aoat 
arrivéa  don*  aa  conttitntian  phytique ,  $47. 
NbbCuu  dan*  le*  pouaona  fbuilea  ,  453  ;  dan*  le  lel  marin ,  491 , 

—  ('mine  de  )  avec  de*  corp*  marin* ,  467)  491- 

BIbuinB;  *on  détroit,  140;  *e*  granit* ,  aoo  ;  aa  roche  de  for- 
mation nouvelle  ,  3ai. 

MtTAux  :  leur  volatiHaation  ,  9;. leur  première  formation,  49, 
436  et  auiv.  t  435  et  luiv.  ;  dan*  lea  rocbe*  primitivea  ,  53  , 
433,438;  dmu  Ica  locbea  de  iranntion  et  aecondaire* ,  433 > 
435  ;  dan*  leur  état  natif ,  435  j  dan*  le*  paya  volcanique* , 
435  ;  leur  origine ,  438. 

MËTtonaUTHES ,  9,  116,  667,  aux  itote*. 

AUtheub  (La),  Mir  la  criatalliiatîon  de*  montagne*,.  14,  383; 
•or  la  chaleur  primitive  du  globe,  77;  aur.  le  refroidiietnieot 
du  globe,  93;  aur  la  première  fomaiion  du  lit  de  la  mer, 
i34;  aur  TAtlantide  ,  144;  aur  la  chaleur  centrale  du'^lobe, 
i53i  tur  le  jaape  ,  3i5i  *ur  la  connitution  phyaique  de*  ea> 
virou*  de  Pari* ,   3Sl  ;  aur  F  origine  de*  filon* ,  433. 

Hkuqui  :  (ea  volcan*  ,  595  ;  aon  pétrole ,  603. 

Him  <  mont  )  :  *e«  laïc* ,  734. 

Mica  dan*  lea  roche*  primitiTea,   ta, 

HtuouTE ,  5i6. 

ShMOPius,  33o. 

Homi  leur  chaleur,  iSa)  leur  diapoaition ,  43oi  leur  forma- 
tion, 43s  et  auiv.  ;  d'alluvion,  436. 

MisËm  :  aon  alun,  635 1  aon  cratère,  768. 

MiBSUU :  le*  granit*,   193. 

MiTTELGuiitQB  :  *e*  charboaa  fb*tilei,  $85. 

MoEiU  (lac),  413. 
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Normn  dtt  Valcaiu  ,  6la  ,  6a8. 

Hom,  «v  U  gnwwaclw,  3ii. 

HomTTA:  •■  pierra  calcaire  tiîtr«uK)  4[3> 

HOLlUaM:  MB  ichiite  oaleaire  avM  dei  anmonim,   447. 

MOLVickinT  «M  gUBment,  la. 

HOKTUU  (  RooM  },  voaaét!  volootiique  )  61B. 

MoVCB:  t*  gCode*  nétaUiqum,    i^  674. 

Komn ,  iw  la  tempéntnre  dtt  mina* ,   t5s> 

UoitOGEias,  S08,  aax  nMea. 

UoiTTASKti,:  leor  onitaUiMtiiMi >  14,  &44,  39S|  Un»  cUnea  , 
i3i.  37S,  3441  leur  reaTeraeineat,  243,  3u,  3Ë4;  leur  dt- 
■ninotion  prAgrcMiTo,  36i  ,  max  notei;  tri*4uwt«i  bon  de* 
tropiqiiM ,  363 1  n'ont  paa  été  aoideTée*  par  Tacoon  d«a  tenz, 
370;  leur  report  au  Tolnme  de  la  mct*,  376  ;  leur  A«ri- 
bution  ,  m  ;  lem  directÎMia ,  377  1  tenr  atracnire  ,  378  •  38Sj 
quelqDefbîi  iaotée*,  38ii  Ividr  liinnaiioa ,  38b,  Mcoadwrtt, 
3871  tartùÎTM,  400  i  Unr  talui.  553. 

HcanUKÈB  TurrÈÉMHm  :  lenr  dûpomion ,  753. 

HOMTBCCsiO  MAOClOBi  dan*  le  Viceatin  :  ae*  coqiàUeB  fcwWt 
dan*  on  coogtomirat  Tolcaniqne ,  696. 

Moimiko,  (or  la  porpbjra  oriMcoUire,  369;  mr  la  danxdoa- 
tée  da  Véanva,   676. 

HOMTB  NtroTO  I  5^0 ,  644. 

MonnORiU ,  inr  lUia  éruption  «ht  T^tuve ,  631 ,  645. 

HoifTLOam,  tnr  le*  volcan*  d'Attvfrgaet  ^^ 

HoimuBTU  ;  H  gtologle ,  49S. 

HOKTO&FUio  :  aei  gramta  ,    384. 

UoBiCAHD ,  (ur  le*  cendre*  de«  yolcao* ,  63j  ;  Mit  la  tîune  aiit 
ceo-calcafre  et  lei  jargon*  du  V<m*e  ,  676. 

MoiTB  (  mer  },  4l3  ,  600. 

HoKO  (  Lazare  )  :  ton  ty*tinie ,  370. 

noBCATi ,  liir  une  prodncBon  aingnlièni  du  nnriue  de  loade,  41! 

HocissEUEie  de*  volcan*,  653,  au  note*. 

HuLDRAVE  (  Lord  )  :  aon  TOyaje  au  pâle-«ord  ,  330. 

IVULL  (  Ue  de  ),  717. 

Muiuu  (  verre  de  ),  637. 

14dbia  on  murigëne ,  9. 
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HoaiÂriQVZ    (  acide  )  :    m  fonnation ,    9 ,  413  ;  dan»  l«t  vapeur* 

du  VétUTc,  631. 
UtJiUTi  «f ammoniaque  de*  Tolcani,   17  ,  4^>  ^3^- 
■ —  de  cuivre  du  Véiuve  ,  6a3. 
—  de  (oude    de*  volcan* ,    17  ,  404  t  ^*i  i    **  aotubilité ,    3o , 

410  j   dan*   le*  roiiliM  prÙDÙive*,   97,   iSè,  4^  (   <'*■>*  ^ 
(emûii*  lecondaire*,    4r4i    ■ccompagne  toujoiva  le  lalptee, 

411  ;  abonde  dan*  le  glab«i  414.  danc  l«i  VMt  ^  no  aonl 
pai  loin  du  Vituve,  61  !• 

Hdiol  :  Toican  éteint  en  Anvergne  ,  693. 
KussiTK,  333. 

N 


NlPTIA  (  paya  et  lac  en  Sicile  )  1  6o3. 

Sagi-ag  :  («  mine  d'or  ,  4aS> 

Natbon  (loca  de),  413. 

Hatbouts  ,  671. 

Nautiiei,  447. 

NscBOun  (  la*e  )  ,  6S6. 

Hio«  (lac  de  )  ,  618. 

Nbhfio  ,  eapice  de  lave  ,  65^. 

Neïti  ,  *ur  le*  0*  feiaile*  de  qi>aJn^>Me* ,  466,  468. 

NzwCKATEL  (lac  de  ) ,    iS^ 

Nbwtoh  ;    mr  la  &gui^    de  la  terre ,    3  ;  -tnr   la    dimiandon  de 

Tcau  ,  39  ;  tur  la  chaleur  de*  corp*  ceinte* ,  80. 
NUISA  (Ile  de  )  ,  779. 
Hinx;  ton  raffinage,    17;  m  formûon  dant  l'Mmo*pb^,  413; 

natif  de  la  PonUle  ,  413. 
No&TWiCB  :  *a  mine  de  tel  pritmatiqne ,  6^. 
NoiTfiDB:   te*   roche*,    179,   aot ,   346 ,   398  ;  ae*   fcatalte*-, 

103 ,  68S. 
NoTO  (  f  al  de  >  en  Sicile  :  »oa  pétrole  ,  603  -,    let  matiATe*  wat 

caniqoe*  idtemoiUa*  avec  le*  calcam  ,  733. 
MmanuLEs,  448. 
NuTÀTiOH  de  l'aiB  tarreatre ,   S39. 
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Ouunoi  :  M  rodw  MDÎgddiHde,  3i&  ,  756> 

OumumB  (  pierre  )  ,  ,3i3 ,  375 ,  655 ,  'tS?. 

OCBIXITB  ,  Sf4. 

Oc^UTSM>  de  Câote ,  499 1  *ox  note*. 

Oenidgeh  :  M>a  tchûte  avec  imprcMioiu  de  eorp*  organîqac* ,  456- 

OiiUux  fowilct  ,  4S7- 

OuBRt:  ion  hypothète ,   Ilo,   IlS  et  ani*. 

Olivi,  (ur  U  fooil  de  rAdmdqoe  ,    3io  ;    «ur    le*  coqnUet  d« 

l'Adriatique,  499. 
OiiTiER  ;  «UT  le  botpbore  de  Thrace  ,  563. 
Olioullib  (grit  d' )  ,  33i. 
OlUlKEt  <  picrrea  )  ,  364. 
Ohikb  (  terre  à'  ) ,  4S9. 
OoLiTEU  :  leur  fannMion  ,  5a 
Opales  >  637. 
OrHiTS,  348,  aSi. 

Or,  d«u  la  grauwacke  >  4i3i  en  paiUettel,  434,  436. 
Okknbooxc  :  tm  terraiiu  tertiaire*  ,  400. 
OitCAMUATion  :  «e»  progrii ,  aSi ,  438. 
OuAiti,  anr  la  comtte  de  iSii,  81,  aux  noce*. 
OuiAVAliO  :  ion  marbre  calcaire  primitif,  l85. 
Ohtà:  te«  porphyre»,  371  ,   384. 
OniKoctUTtTSB,  a55,  aux  notei ,  448. 
Os  fo(iilei  du  quadrupède* ,  45S  ,  5oi  ;  d'animaux  terrfïaun  et 

marin*  ,  4f)>  et  *uÎt.  ;  bumoin*  ,  4S0. 
OsHK  ,  métal. coDteDU  dan*  la  platine  ,  .81  aux  note*. 
Osaou  <  vaUée  d*  )  ,  aSS  ,  390- 
OmocoLLx  ,  486. 
OuUE  de*  Pyrinéea,  3^3. 
OuM  fo*«ile» ,  476. 
OitcfiKE    en   l'état  de  gac ,  8  j  son  calorique  ,  99  i   ae*   coabi- 

BaÎKUi*,   100  i  dan*  l'inicriaur  d»  toIcmi*  ,  614  et  v- 
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p 

PACCBUm  ,  »UT  r«cid«  muriatiqae  ,  97. 

Pa»»dite  ,  164. 

PALsmiEKiuM,  461. 

Pmuts  :  TitrificotioD*  d«  «es  foun  à  clianz  ,  664. 

Pauci  (  lac  de  ) ,  6o>.  * 

Pauses  (  Ik  de  )  ,  38. 

Fallâb  ,  lur  le  mélaDge  de*  roche*  prîdiitîvei ,  178  ;  etractore 
du  granit,  190;  *ur  le*  montagne*  de  Sibérie,  196;  «ir  Parigine 
du  granit,  109  )- (ur  U  ibmuuioa  de*  montagne*,  37I)  *ur  l« 
mont  CaucMe,  378  ;  sur  )n  Tillée*  de  U  Sibére,  390;  *iir 
le*  01  fbiailei  de  Sibérie ,  464  )  «on  rhinocéros  ,  468  ;  «ur 
roncienne  communication  de  l'Europe    avec  l'Amérique,  6l9< 

Palmier  marin,  449. 

pAUua  ibuile* ,  483  ,  494. 

PAUtBsTEOn  (  tic*  de  ) ,  38.  ' 

PAFrENBCtM  :  >c>  ichi«te*  avec  de*  empreinte*  de  corps  o«ga- 
niquei,  457  1  5a6- 

Pasadi*  terreitre  :  sa  porition  i«Ion  Linné ,  S38. 

Pakii:  le*  *patb*  fluor*,  ai;  m  lidiologie  ,  33»,  35l,  409, 
494  ;  «e*  plante*  fottile* ,  483. 

PAïKDiBOIt,  *nr  te*  environ»  de  Londret,  496. 

PAsnoT,  >ur  la  décompo*iiion  du  granit  ,   19S. 

Pamagb  :  valeur  de  cette  eipreinon ,  3o4  ,  733 ,  aux  note*. 

FaTMA  (lac  de  )  ,  53l. 

Patmh  ,  *ur  le*  roche*  priroitiTe* ,  178  ; .  *ur  le  granit  riiomboï- 
dal,  19S  ;  granit  graphiqtie,  314;  «on  opinion  aur  mie  *er- 
penone  volcanique,  a68i  joape  onllé  de  Sibérie,  3l5  ,  433; 
■on  hypothèse  «iv  le«  volcans  ,  Sça- 

PECBnmn  du  Cantal,  a34,  £34,  655. 

Pecmatitb,  granit  graphique,   171,   198,  314.' 

PKLAGUititES  (  coquille*  )  ,  447  ,  5oo. 

pDITU  (  or   en  ) ,  434. 

Pmin  (mont),  385;  m*  pim-M  nlicott***,  49a;  «e*  ritéporet 
foniU*  ,  5t4;  ta  formation,   5S4. 
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Ptmnrr  d«a  TaiMM,  749  M  nù*. 

rnumn,  177. 

FzKHi,  lar  rAtlmùde,   144,  «oz  notei;  mt  U  ILmij^auirc  ie 

Pcmnc  «e»  tasple»,  3S4. 

FtnMMiaB:  nuore  de  «00  Ml,  401. 

PRUUf  :  pff  M.  St«il«,  *••.  ■   - 

FtTMncàTWa,  4^t  49^ 

FvnD-ULn ,  148- 

fliMH  pteàif  mI«b  Kïnw>,49t'da(  U»  «paVtt,  a36i  m« 
■IhpIw^i  dwt.lA  gMM.  6«fti  «Mnaat  rai  Jt  Pmb  mU«, 
40C,4v,  (i»Si  4*  T%n*,  6oM|  4im  U*  terrùu  pitei- 
*b.«04. 

Pmn,  Kir  la  M^4ralnrc  de  k  91»  du  Vanli  iSS' 

fMUMI,  5|S. 

PlOmUtl,    3^9,    MUE    DOtM. 

TKOtrani:  «OD  acidiieaiiiMi f  99*,  dus  le  r^ac  toMle,'  606. 

Pum .  «ur  la  eamèu  de  l8tl ,  81 .  nx  noie*> 

Picot  I  «im  opinioii  aur  le  déb^ti  Su. 

PlOTBT,  Mrle*auida>  41a»tique»,  8;  lempértture  de*  1»  te  ta 

SiÙNe,  i54i  Mtr  |1M  racke  tchùtaïue  d!lrl^^t  «4». 
tUKTS  <  tUaaa  iil>*>o-<dkaire  )  -  dus   k  roche   dn  Pa^  .fci 

SUmte,  780. 
Filcu  strAAn  <  tjfttmom  WeninanM  }  ;  ••  «%Bi£caiiMi,  Wft, 

FisTM  nojA,  dm  le  rofinae  daV^iloa:  «««  pomoa*  foaàW, 

4S3  ;  te*  pectmite* ,  S18. 
FuKiU  oou.  dca  TaacOH ,  3ift. 

IlWBUmi.  Vay..FTenMriilW. 

Fmn,  198. 

FiMO:  lor  1«  goUe  de  B«m  >  4^i   *^  le  odariqa«  omtcaa  Um 

le*  gu  ,   104  et  HÛT.;   jitf    la    itratttcatMi    (hi-^awt,  tSf; 

•nr  le  calcaire  [rimitif ,  a&i  ;  mv  lea  coquillM  «ttwfh*ai  «* 

ctocta  I6uSe>,  Sal   ei;  «iiît, 
EirUMO ,  f  oche  volcanique  ,  6S8. 
PfMUJWM  ,  a«boif  à  la  bwe  eitéiiowe    ie    lu-  aelfcw»  ^l"» 

la  lac  <f  Ji|BWo  )  41 1  aux  note*. 
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PiiOlims  :  leur  fonuaticifi  ,  Se.-     '      - 

Placb  <  La  )  I  *•"  la  prnfuadcuT  de  la  mer ,  3o  ,  nix  nofci  ;  tur 
•  [ft ^nïdM  de  fMtDMpb^re  et  de  ta  mer,  ^}  *oA  hTpoih^M 
■ur  ta  fonnaiion  dei  planâtes,  IIO;  (empérMun- detcom^e*, 
3oi,  aux  noie»;  aur  le  iBouveDieW  de  roUNtn  -de  U  tem, 
5it|  *uT  le  paxage  de*  comité*  -  prH  d«  la  teiteV^ii;  »ur 
le  cbaDgement  de  poMiion  dan  face  du  gli>l:<t  |  Saç. 
PuHtTES  :    leur  (otmation ,    10,   iioy  tl6  )    ku»  eipUiibM. 

t  lo  ,   1161  Iflor  deuaité,    116.  ■  • 

FUHTn  daiM  Ica  eaiw  chaude*,  3oa.  ■  ■.  r  ,  i  ;■      ■  .-i 

— ■  foMdei,  4S3,  488,  539,  696;    toH    Mi-aMibito:«i-triv^Mi 
,    *l«  la  ner  «  490  )  dei  cUumu  chaud*  dâu   1<«  BODe«  fr«A* , 

«!a.  .  1  ,  . 

PUtimb  ,  t ,  414  *  49*-  '■      .  ' 

Platon,  «ur  l'AtUmidet  143;  eur  le*  déloge*,  5*4,  ohs  note*. 

Plateau,  8761  aux  note*. 

PLaTFAiB,  *ur  k  di*»oliitHin  de. la  Bali^Tv  tetreftre,  S9  :  «or 
la  dcn*ité  auryaime  idc  la  tem,  33i  *nr  le  nÎTeau  de  la  mer 
en  £coMe  ,  4]}  «iir  la  thiane  Je  Uutton,  1S6,  '4'a8;  lur 
l'onion  du  granit  lui  autre*  roche*,  17»^  lAr  It  irratificsKoa 
du  granit ,  190  1  *ur  la  quantité  du  g;raiiit  k  la  niperficte  du 
'  ftpbe>  acciiMir  1«  '«atcaire 'pntniiif ,'a5c;  lur  1<  p««iilo& 
de*  roche*  ,  Saa  ;  *ur  la  bouille  et  le  Lgntte  ,'  417  ;  mxl  1* 
Si*eiDeDt  de*  métaux  ,.^8  (  nt  te  wiMlholM,  ^4. 

PUMB ,  le  lutuTBliite  ,  lur  roriginc  da  gUtM ,  Sf^  ;  4M-  le  bo- 
aalte,  3l3,  «84;  la  moft,  (14b. 

rUNE,  le  )«uM:  tm  leine*  «ur  le  Véanve ,  63i,  64S. 

Flokb  ,  dan*  le*  roche*  primitiTc*  ,  13  i  dan*  k»  rod)M>  de 
irMttitiak,  4s3i  aaof  dM  votcasi,  kac  ;  ton  affinité  mtk 
quelque*  iub*iant:e*  tetreuie*  ,  436> 

Flombacihe,  406. 

FLtiin.  «aageutM,  41'i  4«m  le*  étiqMMM  voleuiqac*,  63S  M 

FlutohiuU  ,  689  ,  aux  DD«e*.'  ' 

P»  :  «ei  dépotitiMU,   3Sk,  498. ^    .    .   •   ■     -■■  - 

FoissoiiB  fmiki ,  a&5  ,  4&3  ,  53o  j 
jeté*  par  le*  Tolcan*  ,  641. 
Tamt  111. 
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PouBiTÉ  criiullifiqne  ,  la-,  uiz  ootn. 

FoLTFBt  n)irin*,  3S ,  5i3> 

PoiomA ,  anciciuu  ville  cnieTclie  «oni  Ici  cendrea  du  Vènm , 
63 1 ,  aux  notei. 

FoirCK  (  pierre  ) ,  378  et  iuit.  ,  6S5. 

PoMGB  (lie  de):  lei  lave*,  aïO)  771- 

f  orocATETBC ,  Tolcul  dut»  le  Mexique ,  SçS. 

PoBciuuiB  de  Réaumur  ,  664. 

FoBFHIU ,  rocbe  primitive  ,  la  ,  369  ;  «ubiUDcea  qn'il  lenfemei 
13,  169;  globuleux  de  Cône,  Si,  169,  371;  en  filona,  laSi 
189,  371;  ion  puiage  au  granit,  17$,  178,  169;  B«a  toc- 
Bunoiu,  i83,  373;  M  fuaiau,  318;  abonde  daoa  \e  $tobe> 
371  i  «oit  origine  ,  373  ;  lonoTe ,  iii;  de  l'Amirique  ,  >74r 
vert,  381;  de  tiuiiitioD  ,  309;  magnitiqae ,  747 1    aiu.tKite*. 

PtiiT^oi,  paya  bâti  lur  un  courant  de  lave,  768. 

PoRT-JOLBS ,  45. 

Fon-RusH  :  (e*  ruohe*  bMalùque* ,  689  et  >uiv. 

POTASCB  ,  dan»  le*  aubdance*  primidvea  ,  97  ,  170  ,  i^  ,  tt6 1 
dana  le>  aubatancei  volcaniques,  3i6,  63},  6aS  ;  dat  le* 
trapp*  et  dana  l«a  amphibole* ,  387. 

FOODIBODK  ,   338. 

FoDViB  cnflanuuie  dan*  on  endroit  fena£ ,  14^  ;  •■  force  ee- 
ploaive  ,   164. 

FoDZZOU  :  aon  temple  de  SJrapii ,  44. 

PoEA  :  aa  mine  de  «cl ,  404. 

FxÂTO  ;  (à  roche  dite  granitoiu  ,  36S. 

FlÉOViTlTlOH  (la)  in*uffi*ante  pour  crpliqocr  la  eonattlidatios 
du  globe  ,  39  ,    18S  et  *uîv.  ,   19a  ,   364. 

pKiHHjmiLLW ,  poMoiu    d'eau   donce   rejetée    pn    Le* 
JAm^ique ,  643  et  niiv. 

PrSvobt,  (ur  le  calorique,  68. 

PunUTiQDx  (  configuration  }  de  pinaieur*  lubitance*  ,  697. 

FkociDÂ  (de  de  )  ,  5q5. 

FnoTOGiKS ,  granit ,  171 ,  198  ,  379. 

Fiotrrr,  tur  une  mine  de  mI  du*  le  cratite  fan  volcan  eteû 
404. 

Paajoun,  33«. 
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tttmiTE ,  33o. 

PSEUDOSOMMITB  ,    673. 

Puy-de-Dôme  eo  Auvergne,   17,  776  et  (iut. 

FTHAHiDEa  c'ËGTPTE,  448,  aux  DOiet. 

Ptkênëks  :  leura  monugae»  écTOuléei ,  140  ;  leor*  rocfaei  pn>. 
mitÎTei ,  176 ,  a53  ;  leun*  moaugne*  calcaires  ,  340  i  leur 
■tructure  et  direcdoD  ,  375  ,  379 ,  385 1  388 ,  39a  -,  leur* 
cirquci,   39a;   leur  ulu«  ,   554. 

ÏTRiTES,  407;  ne  formeiit  pa«  lei  volcini ,   &87,  609. 

Fteofe,  344. 

FiKOZ&m,  317,  333  ,  mw  note*,  673,   aui  note*,   67S,  750. 


QUAETZ  ,  dana  le*  rochei  priuûtiTei ,  13  ;  cubique  modelé,  18  , 
aux  notei;  «on  analyse,  37;  «ei  formaDoiu  ,  i83;  «on  infu- 
•ibilîté ,  334  i  en  gruidei  mawe*  dan*  le  granit ,  a3a  j  rei>- 
fermant  de  l'eau,  de  l'air,  du  pétrole  et  de  ranthrftcite,  33Si 
(Un*  le»  lavea,  24,  7S6 ;  de  formation  récente,  337;  *a  cri- 
•lalliiatioD ,  344  ;  dan*  le  calcaire  ,  441   et  loiv. 

QuBBBC  :  la  pierre  calcaire  ,  444. 

Quito  :  te*  volcani ,  640. 

R 

Rahord,  tut  le  mélange  de*  roche*  prînitÎTM,  176;  nirlatU- 
compoiition  du  granit ,  196  ,  aui  itotet  j  inr  le  calcaire  pri- 
mitif doa*  le  granit ,  353  ;  *ur  le  contact  dei  roche*  lecoadaire* 
avec  le*  piimitiie*,  3o6{  (ur  le*  Pf réoéet ,  379,  388,  399 
5i4i  lur  lea  italactite*  qui  rempli*>ent  le*  grotte*,  573;  ■■s^ 
le*  montagne*  de  l'Auvergne',  781. 

Rahiui,  *ur  le*  coquille*  de  l'Adnaiique,  3Si  ,  499, 

Rksn  ,  (ur  le*  tlet  qui  le  «ont  (oulevée*  dan*  la  mer,  734. 

Ratzke,    lur  le  plomb  natif  de*  volcan*,  aso. 

Raumeh,  gi*emeni  du  granit,  30i> 

Raeumo vm ,  aur  Tacide  floorîqae,  ai. 

lUAtmin  I  lur  1«  fer  bf.da ,  laS  ;  *a  poreelwa*  ,  664, 
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S^8  taBlb 

Kefkoidissement  de*  e«rpi ,  ir9t  ii8  >  aai. 

{Uhondihi  ,  «ur  la  lurliu  ,  676. 

RDTiLEi  foiiilei ,  416. 

Rêtikasthalts  ,  484. 

RftTiMm  do  Cantal,  134,  £34. 

Rkvh  ,  an  le  porphyre  et  art  fontMiOow ,  372  ,    nappa  •££«>- 

dairea  ,  336  ;  ma  taMeou  dei  fonnaBoi»  ,  358  ;  giaemelit  de* 

trapp*,   7S3;  «ur  le  gninatein  ,  768. 
Rhib  :  ■«•  TolcaDi  iteinti ,  769. 
RbihqoUos  foMile*  ,  468  et  luiv. ,  544. 
RlCGAxuY  :  aa  mine  en  coinbiutîoii ,  3f4  ,  586  ,    6&1. 
Rio  (  Da  )  ,  aur  la  mtuegiia  ,  764  et  auiv. 
RiEio  ,  «ur  la  p^oinaule  du  S.*  Umpice  ,  497. 
Roaim,  aur  la  force  de  la  poudre  ,  164. 
RoAcA  JXçnrtVA,  volcan  étekR,  6t8. 
'Rùtmt  :  aa  définiiioii ,  166. 
RtfGfeB   tMimiévea,   fij    leur  acratlfleatioiit ,  tiS  ;  iéat  méla^B, 

>7')  origine  de  leur  diffirentea  formaci«as,   l8£  ,  a8o,  J^; 

leur  gùement ,   iSa  ,  aol  ,  099  ,  3S9  ;    l«nr>  difiErMto  èepi* 

de    crittalliiation  ,    0961    do  traa^tiok,    393,    304    etawr.-, 

aecondwrea,    3i8    et    auiv.  j    da    AifnMku    técctrte ,     3ai'; 

ap^fea  et  cimeQCJei  ,  330;  d'eau  doii«e,  34g. 
Rom  :  sa  fonnadoti  d'eau  douce ,  354  i  ■<■  o»  foaaitea,  466  ;  mq 

cratère  détruit,  773  et  luîr. 
Rou  (mont),  367,  393. 
Smiu  ,  tor  le  granit  ffaphiqoe  ,  a  14!, 
Rons  apiaelle  dam  le  calcaire  priinhif,    11. 
RncFom  ,  tur  le  e^rforique,  65;  rar  la  fntt  de  bp«HMb«,  164, 

mflninaiRcioB  de  1k  poadie  dan*  IM  endroit  S-tmt ,  148. 


'fiAMOii,,  d^Mrt',  141S,  3^. 
Sàblei  aurifère. ,  4a4 ,  436  ;  Tokaniqnea  ,  63a. 
Saute  (  «ont  ) ,  337  ,  3S6  ,  36i ,  «w  note. ,  379. 
Sauioh,  nir  la  maiegna,    766. 
6At«»  dea  teMtekM  de  Kegg»  «t  de  HodèM,  '634. 
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flAKASOin  :  M  roche  ,  aSç  ,  634. 

Sanray  ,  vnlcon  duii  le  Quîio ,  640. 

Samcub»  fouUct  >  47S. 

Sâxta  VsinBE ,  moDtagoe  de  U  Sicile  ,  733. 

Samtouh  (  lie  de  ) ,  6o3  ,  734  «t  »iiiv. 

Sabcoliti  de  Tbomaon  ,  671  >  706. 

SàUtUEUCK;  •■  moaugne  en  comtHution ,  S87. 

Sauuow  ,  (ur  la  fuiibiliti  d«)  caipt ,  9  ;  la  fution  de  r>u&twAe 
19  ;  température  de«  lacs  et  de  U  mer  ,  iS3  et  «uiT.  ;  (ur 
runion  dft  roche*  primitiv»  ,  J74  i  ><"  la  ttratificuion  Atf 
granitt ,  191 1  «or  U  reproduction  de»  ^auit* ,  3d6  i  fuiioo 
do  granit!  et  dei  porphyre*,  tlS  ;  tur  le  granit  de  Vienaft 
«n  Danphinft ,  933  ;  lur  lei  couche*  verticale*  ,  344  i  f"  1* 
O^pp,  380;  premier  développement  de*  c<n^*  organique»  > 
3oi;*uT  raréoaire  de  Meiiinet33l;  «nr  le*  arteaires  ,  3^9  i 
mr  le*  pierre»  ailiceiue*  de  Vauclufe,  346  j  renrcneraeni  d^ 
montagne»  ,  367  ;  *ur  la  cOTre»pondaiice  dan»  le»  angle»  de» 
T>illée»  ,  390;  >ur  le»  ancien»  eoiirvi»  de  la  mer  1  39S  ,  aux 
note»  ;  *ur  la  chaux  aulfat^e  du  Moat^Ceni*  ,  403  ,  aux  note». 

Saugsurite  ,  36S. 

Savoie  (  monti^ne  écroulée  en  ) ,  140. 

Saxk  :  *c*  montagne*  ba»alriqHe>,  731  et   anÎT. 

Sasum  mecaUiferuin  de  Born  ,  3lO. 

Scandinavie  :  ae*  montagne*  ,    37S. 

ScHfiBLIN  :   »e*  mine*  ,    433. 

ScKtBTEs,  i3,  i83,  a4<o,  344,  483. 

ScKLOTTEiH ,  *ur  k*  corp*  nurin*    reofumé*   dan*  1«j  roche*  , 

3ia,498. 
ScOBIE*  de*  lave*  ,  654- 
Segne  (col  de  la  )  ,  394. 
Sbl*  :  leur    première    origine,    971   dan»   la*  terrain*  primiliif, 

40a  ;  dam  le*  vspeor»  de»  volcan*,  404,  6l3i  dan*  le*  ier-< 

rains    ■ecoodaire*  ,    407  j    leur    quantité    dam    la  mv  >  410. 

(  Voy,  Muriate  de  loude  ). 
Seieur  :  «e*  granit»  ,   194'  it  ntÎT.,  306. 
StxÈGAL  :  *e»  plante* ,  Soa. 
Settahui,   120. 
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SÉBArit  (  temple  de  )  ,  44  ,  46. 

Sebfehe  fouilet ,  456. 

SERFENTinE  ,   183  t   189,  364;  mign^dqne  ,   747. 

SERBiA  :  aa  «UtcriptioD  cTune  éruptioa  du  Vétave,  6o3  ;  «micb«« 
•uperpot^et  dei  lavei,   719. 

SiSËBlE  :  K>  griDÏU  ea  d^compoaitÏDB  ,  tç6  ;  loa  jsspe  ,  3l5  ; 
•ei  Tallée* ,  390;  «ca  coUinei  d'alluvion ,  400;  Iscs  aalft, 
4i3  :  lei  grand*  quadmpèdei  fotstle* ,  464,  &46i  aea  boic 
fouilei  ,  490. 

Sicile  aipar^  de  l'Italie,  140,  147;  lei  lonfret ,  407;  (on  pé- 
trole ,  6o3  et  «uiv.  i   ICI  bataltei  ,  689. 

SiGOïKB,  6gure  primitive  de  la  terre,   3. 

SÏLiCBiJGE  (  terre  )  dan*  lei  r[>chei  primitive*  ■  a  I  ;  p«a  aaliâJa 
dai»  Feau ,  M. 

SiLUBUS  ,  genre  de  poi«*oa*  ,  64a. 

Sllei  de  formatiDa  nouvelle  ,  a37  i  dan*  le  calcaire  tecondùre, 
34a  et  .uiT. 

SUDLOK  <  moDtugoe  du  )  ,  tyo  ,   177  >  Sço ,  444. 

SiRUESSE  :  >ei  eaux  *ulfureu(e>  ,  408. 

SuËHES  (  Ile*  dei  ) ,   3l6. 

Skékagdite  ,  36S. 

Smith  (  W.  ) ,  aur  lea  coquille*  foi*ile«,  496. 

SnTBEon ,  (UT  la  criitalliiBdoD ,  18  ;  «nr  Porigine  de  la  terre ,  79. 

SoDALiTE  du  Vésuve ,  676, 

SoLDAi(i,>ur  1e>  coquille*  foi*ileB  globulirormei ,  So ,  auc  aotca  ; 
•e>  coquille*  microicopiquei  ,  447  ;  «ur  lei  terrain*  d'eu!  douce  , 
3So  i  aur  le*  coquille*  ra«*ilci  de  la  To*caac  ,  517. 

Soleil;  iob  influence  dans  la  chaleur  du  globe,  681  77;  sa  cou*. 
tiiution  d'aprf*  Newton,  So  ;  se*  exjJiuianst  ii6j  *an  dï^ 
rof  tre  ,  S41 ,  aux  note*. 

SoLFATAKE  de  Poutzole,   17,  408,  609  ,  6a6  ,  7a3  ,  766,  771. 

SotVTIOH  des  corps  ,    t(t. 

Somma  <  mont  ).  Vo^-  Vésuve  ancien. 

SottEA  (  lie  abîmée  ) ,   140  ,  594. 

SoRRCNTE  :  lei  laves  tufacées  ,  633  ,  657. 

SooDB,  dans  les  roches  primitives  ,  116  ;  dans  la  jade  ,  »6S  i  dan* 
la*  Irapp*,  387,  761  -,  dan*    les  porphyre*  de  Dtmneribcr^  , 
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373  >  anx  notei  ;  dam  lei  lubacances  Tolcsniquea ,  a^S  ,  694; 
dan*  ranalcime  ,  634. 

Soufre  cràialliié  de*  toIcmu  ,  17  ;  «a  nature,  406,  na\  aotei  ; 
primitif,  if i;  dans  le*  terrûiu  lecondurea,  407^  ae  trouve  rar»< 
ment  dant  ka  lave* ,  $96  j  dan*  le*  Tapeur*  dea  Tolcan*  , 
63ii  ii'e*t  pa*  la  cause  de  la  fluidité  de*  Utci,  661. 

Sources  chaudes  dans  le*  teiraiD*  prïmitift ,  403. 

Sfaliahzahi  ;  fer  spéculaire  de  Stronboli ,  17  j  «ur  le  gratùt  de 
Messine,  300;  sur  le  verre  de  Lîpari,  375^  «ir  le*  vapeur*  do 
Vésuve  .  6ai  {  SUT  fa  chaleur  des  lavci ,  660  ;  lur  les  feld- 
■path*  fonnis  dans  ta  lave,  683)  sur  lea  basalte*  de  Tlle  d» 
Volcauo  ,  7ri  ;  *ur  la  *tructure  des  laves  ,  730. 

Sfath  calcaire  dan*  le*  roches  primitiTe*)  13,  353  j  daoi  lea 
lave*  ,  707. 

—  fluor  dans  le*  roche*  primîtivei ,  i3  ,  ai,  aSa^  dan*  le* 
roches   secondaÎBes  ,  ai. 

SreRONS  ,  espèce  de  lave  ,  669. 

SrEZiA  (golfe  de  la),  53 1. 

Sfhërique  (forme)  de  quelques  corps,  Si. 

Sphërulite  ,  corp*  marin ,  487. 

Spikelle  (rubis)  dans  le  calcaire  primitif,  13. 

Squalss;  leurs  dents  fossiles,  454< 

Stàffa  ;  ses  basaltes ,   193  ,  634. 

Stalactites  liliceuse* ,  637. 

Stalaittites  et  sTALAGHiTEs  calcaire*  ,  5o  ,  57a. 

StêATIte  de  la  Chine  ,  aon  analyse ,  364. 

Stëatite  criitallitée  ,   i8> 

Steftes  de  Kiuna,  378. 

Stilblte  lamiuliire  du  Vésuve,  671,  aux  notes. 

Stolpek  ;  ses  basaltes  ,  685. 

Strarom,  sm  I'IIb  d'Ischia,  Sçi  :  aur  le  Vésuve,   608. 

Stratification  des  roches,  i»S ,  189,  3a3,  388. 

Strucboli  :  son  fer  spéculaire ,  17  ;  son  -volcan ,  604. 

Stkdoture  des  roches,  3o8,  a33  ,  aux  no  tes  >  341, 

Sud  (  Iles  du  )  :  leurs  volcan»,  375. 

Suez  (  utme  de  ):  aes  lac*  amen,  4i3. 

SutfATS  de  poiaiec  dani  lei  vapeun  du  Véiave ,  633> 
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triple  d'alumine  ,  636. 

SuLFUU»  m^taUiriuM,  ia ,  Si ,  53,-  b*  fxaimtwm   pw  Ie«  nt. 

ea»  ,  S87  ,  609. 
S,oiw:   «xbffMt^MwU  J«  «on  loi,;  47  et  mùv.;  Mafacbea^  179; 

«e*  tr«|ijMi  »79î  «M  PÙM«.  4a3. 
SwuBinnB,  «ir  h*  tlw  àm  nwimt*.  3»6. 
«rtt&Tt,  lÙ,  197.'  44S  M  wùv.i  «M  giMMcw,  «ei,  198. 


Tabu  <  i»a«ugp«  de  la  ):  •(•  tnppi,  386. 

Taic*  364> 

Tamcukajiua  ;  rolcns  dan*  le  Qgito,  640  et  «ût. 

TamkA  <  ile  de  )  :  aoa  volcan  ,  3oi. 

Tapii  fosnle,  470. 

Tabcioni  ,  »ar  1«*  belenuiitei ,  448. 

Taiwoe  (  moDC  ) ,  377. 

TËHtuFPB  (pk  de),  14S  ei  •■iv.,  3^3,  343»  637,  647,  6Sa, 
69R,  711. 

TEHiuirr,  lur  roMnium,  6,  mi  d»M«;  origiwe  dit  |Wb»^  79-   - 

TeuAiHS  d'eau  douce  ,  349. 

—  d'alIuTian ,  400  et  «uir, 

TfRKe  :  sa  figure)  i;  dÎTnwti  de  te*  deUE  axe*,  ihi;  la  Snd:bé 
primitive  ,  3 ,  to  ,  SS  <  7^  t  1 1^  i  **  pvtie  iacemr  ,4,5, 
3a,  33,  34,  S3,  i35,  149;  iod  veluoic,  3o;  x»  pœdei 
3l  ;  tOQ  moUTemeiit  de  rotation,  3,  S4,  is6,  >63,  399, 
36a,  384,  Sir;  différence  de  let  deux  émiiphtmi  3 .  1x6; 
M  densité  mofeDue,  33;  «on  ma^aétiaoe,  34;  iottabilné  de 
taauperficie,  48,  1S7  ;  (od  équateor,  S41  163;  m  KmpAn- 
ture,  68,  iSa:  «on  itat  priMotif,  So,  90  «t  sut.,  391;  m^ 
•ure  de  w  Mjperiicie,  100,  134;  ion  renouvellement,  lOBr 
1S6;  >0D  refroid iMomenc ,  119,  i3o  et  tuiv.  i  tes  ditan^m. 
l34,  148,  374,  567  j  an  rlialror  centrde,  iSa  :  boulev^ne- 
tncot  de  H  Hiperficie,  lôa:  rotation  de  son  a»e,  bv):  cfcai»- 
gemetu  aniv^t  daiH  ta  tampinture,  539 1    ^4^>  ch«>jein«Bt 
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«le  aon  centre  de  gmîté,  535  ;  NU  itn  Ktnel  n'en  pot  fort 
«>ci«,   571. 

TeetacA*  foMÎlM,  445  et  iniT. 

Tkibbt  ;  K*  ""^"tP**  1  iji- 

Thoiimk,  la  naturalùte ,  lor  lek  oUviiin  ibrmietyw  mblùpniOB, 
17  ;  «nr  1c«  louons  qui  reofenneiit  un«  tabttluice  oombaitifale  , 
336;  «ir  la  pi«m  caIeuts  dn  Vfsuvet  aSS;  va»  îoiigta» 
du  V^iuie,  614;  lur  iet  italactiie*  liliceuse*  <  637. 

—  le  chimûte ,    lur   U    chaleur    qui  réiolte  du  frottement ,  68. 
Ticubs  fonitei,  476. 

Timor  (moDt«gne*  du).  Si). 

TlTAHB    aiUCEO-CAlXUiaE ,    >tl  ,   f/j6, 

TOMSTOVE.  Vgy.  HandalMeiB.        -  '        ■     ' 

ToLF*;  ton  ir4Tertiii,  iSo;  m  mtM  d*  galtne,  4a3i  (à  picrr* 

■lumineuse ,  63S  ;  lei  Uvf«  ,  6S6.  '     .  '  '   ' 
TofÀZU  (roche*  dei ) ,   la,  i83. 

—  du  V^iute  t  676. 
Tortues  foMÎlet ,  456. 
Touui: ,  488  ■(  Miiv, 

TouuiÊus,  contiennent  «ouvcmt  de*  m  fot4lM,  47).    '    <    ' 

TouiAlHE  :  ■<•  coquille*  foMiles ,  446. 

Toinuuuns,  i>,  97.' 

TotntnruT  ,  tur  I*  bo«phor« ,  66>. 

TuANsiTtOH  (roche*  de),  a5o,  3a4  «t  nÙT. 

TitÀNsroKT  <  matière*  de  ) , .  3Si   et  lui*. 

Tuns,  173,  i83,  a39,  «79,  384,  333  m  inir.,  740  ttiàr. 

Tkatertih  ,  aSo  ,  3&4. 

THfau,  (UT  U  chaleur  de*  mine* ,  iSa  ;    *ut  U   diconpotitio* 

du  granit ,    194. 
Tremilehem  de  terre  ,  S6S.' 
TntHDLi'FKB ,  dm*  la  ealoure  pifanilif ,   la  ;  ittt  1m  roche*  ••- 

coodanre* ,  )6o.- 
Thiiutb  (  Ue  de  U  )  ,  601. 
TJ'OCBiTEa  ,  449. 
Tupa  *aa<ve>,  339,657;  priitfwtiqim,  697;  siae»<tiqMi,747; 

calcaire*,  ^55.' 
TuiQuoisi ,  455.  .     ?    . 
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U 

Ulloa,  rar  l«t  coquille*  fbuilei  du  FàM>u,  49  N 

UUL  (chaîne  de  F  >,  377  ,  4o3. 

Ukhi  on  Buoii ,  474. 

UuDOV  (  lie  d'  )  dani  k  Baltique ,  579. 


TaldaimD  •npirieur  ,  35o  ,  464  ,  49a. 
Vauis  (  rill^  da  ) ,  140  ,  390 ,  394. 
Valcau.:  le*  ■patht-Bnon,  ai;  •<»  porphyre,  284;    lea  pisr- 

res  liliceiue*  daai  le  cjOcwre,  346. 
Vallknstadt  (lac  de  )  ,  393. 

Vall£U:  levr  origine,    i34t  390  et  aaiv. ;  lenr  diMribotiMk  ,  J^ 
TALOMim  :  tei  couchei  verticile*  de  brèche ,  3$f,  583. 
VATStm  aqneute  :  *■  température  ,  86. 
Vapboik:  leur  fonnMion,  86i  leur  force  expuuÎTe,    117,  ifôi 

dei  TolcMU  ,  404  ,  63 1  et  anÏT, 
Tapobxvx  (  état  )  ,   8  ,  70. 

VAMiraE  (bourg  inr  le  Uc  de  Came  )  :  ion  marbre  aoir,     3i3. 
VteiTTATioa  ancienne  dam  de*  endroiti  où  elle  manque  à  pi«> 

■eut ,  490  i  indépendante  de  l'action  aolaîre  ,  àZ^. 
TtetTAUX  (  lei  )  décompotcnt  fean  ,  40. 
—  Ibuilei ,  483  et  taiT.  ,  488  ,    $43. 
Vébicvu  de  la  cn*talli*ation ,  16. 
VxLuro  ;  aei  incrutationf  ,  488- 
VsKTOtTSKS  (  tle  de  ) ,  77a. 
Vkntdu  ,  lur  lea  bloo  etratiquet ,  578  ,  &So. 
VxDBAHO  <  lac  )  :  ia  température  ,   184  {  «e*    granit*  ,    190  ;    tt 

porphyre*  ,    371  (    ion    calcaire    prinùtif ,  353  ;    fonn£  par  k 

TetÎD ,  393. 
Vert  de  Carte  ,  a6S  ;  antique  ,  a68  ;  de  Sue  ,  Hù 
Vert  (iie*  du  Cap),  603. 
Vxhkb:  (a  compoMtion,   331  {   formé   avec  le  trapp  et  la  kre, 

743  et  Miiv. 
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Tkhiix  àet  Tolcani ,  a7S ,  65S  ;  m  criitillûadon ,  664  ;  (OM 
puMge  à  ïêux  d«  pierre ,  664  et  «uîv. 

Vers  litopht^ei,  5i3. 

Vbhijiam  (  Bacon  de  ) ,  SaS. 

Vëbuve  :  ton  loufre  17  ,  loit  maHare  calcaire  ,  aSS  ,  S^d  i  «e* 
éraption*  pliu  aacieime>  ,  608,  63 1|  639;  lea  éruption!  nio- 
deme*  de  1037,  671,  aux  nocei;  de  l63i',  6c3,6o8,  61S, 
63i  i  de  1737  ,  6c3  i  de  175S  ,  63]  i  de  1760  ,  ÉSa  ;  de  1794 , 
63o,  635,  645,  6S1  ,  aux  août  (  Voy.  lave  du  Véiuve  d« 
1794);  de  180S  ,  404,  6a3  ;  de  l8i3  ,  6al,  (m^iiet  intei^ 
micteDces,  608;  aon  pétrolci  6oai  «e*  éruption*  boueutet ,  364; 
'  M  ba*e  le  confond  avec  les  Apeimîiit,  618;  lei  baialt»  ,  71a  , 
■a  cime  sujette  aux  changeneD*  ,  6a  1 ,  aux  note*  ;  (e«  vapeur*  ; 
6ai  ;  «e«  «talactite*  «Uiceaset ,  637. 

—  ancien  de  Strabon,  a55,  676,  717. 

VicgMTlH  :  ion  mandelltein  ,  784. 

Vico,  montagne  prè*  de  Naples,  aSS )  448.  S18. 

VtCOMAGO  :  la  roche,  a4i;  ion  gypie,  4o3  ;  la  mine,  43l. 

Vienne  dant  le  Daaphiné  :  (et  granit*,   174,  a33. 

ViT&LiTÈ  ;  ion  premier  développement ,  3oo  ;  dani  de*  tempé- 
rature* fort  élevée*  ,  303. 

Vitrifications  de*  volcan*  ,  655> 

Vlthites  ,  665  ,  aux  note*. 

VlvABAIE  :  ae*  volcan* ,   ao3. 

ViviANi ,  *ur  la  *erpeniioe  de  la  Lignrie  ,  367. 

Volatilisation  de*  corp* ,  9. 

Volcans  :  leur  loulre  ,  17  ;  ne  communiquent  pa*  avec  la  mer , 
40S  ,  590  ,  60S  ,  644  et  *uiv.  ;  dan*  le*  cràtrée*  ptimitive*, 
-^  ar3,  585;  so>i*-marin* ,  336,  371,  644,  733:  leur  influence 
dans  le*  chaagrmrn*  de  la  superficie  terrestre,  *56o,  619; 
ne  sont  pa*  produit*  par  des  couche*  de  honiUa  ou  de  py- 
rite* ,  585  et  auiv.  i  leur*  périodes  d'intermiiience ,  586  ,  6o3i 
éloignés  de  la  mer ,  595  ;  leur  cauie  générale  ,  600  et  *uiv.  ; 
leur  *ph*re  d'activité,  618,  619;  leurs  vapeur*,  6a i  ctiuiv.; 
hauteur*  auxquelles  arriveot  leur*  projection*,  63 1;  froid*  os 
gazeux  ,  634 ,  65o  ;  leurs  éruption*  boueuse*  ,  6^4  et  *uiv.  i 
anciens  tré*-granda  ,  693;  d'Amérique,  374,  619*  640;  \tan 
•rature*  détruit*  ,  769  et  *uiv. 
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TOLCUio  (  ti«  prti  de  Lipaxi  )  ,  711. 

Volt*,  «ur  le  calorique  ^  rinilte  dti  tnmm»t,  67;  ««la 
temp^ature  du  Lario  ,   i&4i  lur  la  force  éUitùfW  de  b  t»< 

ToLTIQ  *a  An*«rgne  :  ton  fer  tpéaulaire  ,   17. 


w 

WASKI,  73a,   aux  DOtM. 
Wad  ,  lur  la  baaidM  ,  6B7. 

Watt   (  Ct^obv  ) ,    «ur   la   miauUiMtîoB ,    i&  ;  aiir  U  ti^mt 
.  aqnaata,  86 1  •v  U  dirtrte  biubUté  de*  crâtiiiK  ,  ftîOr  <u^ 

le  changenuot  du  Terre  eu  p<«n«,  66i;  *ac  {*»  aiatallitVioB 

nnfennée*  dana  le*  tare*  ,  f/t^ 
Ws&DWtHiD  :  «on  pyromïtre  ,  138. 
WEinrUB,  183.  anx  Bsta*,  14s. 
Wbuu  ,  «r  k*  (arvacioai ,   169  ;  «or  U  ttntificitioa  Am  p'a. 

nia,  191;  amleapiann  aJBeeuaca  i'ea(wintita  dant  la*  jnare* 
~  aJaarei  1  $45  1  sur  le*  rooliBi  do  ttanaiùoD,  3o4i  aa  théoiia 

dei  Uon*,  4a6;  lUr  le*  Cr^p*  de*  monta  Eaganieai.  767. 
Wom:  aa  langueur,   178. 
WiKLiczKÀ  :  *a  miBe  de  tel ,   1  S» ,  407. 
W|«HT  <lle  de).  3Sl. 

WiHUUtB  (Cornu  de),  &m  une  Ut*  de  l'Etna,  669,  aux  notea. 
WuuTHons ,  '  665. 
WoiST ,    aor  la  dioompoaition    du    granit ,   196  ;  *w  le  oalcwre 

Veafanni  da«a  la*  lavca,  a56 1  *ur  rarioûre,  33a;  «a,  etaati- 

ficMioD   d«»   eombiuiiblaa ,    418  ;    aur  le  cnuact  dn  cbailMw 

foaaile  avec  lea  bataltca  ,  7o3  et   aidv, 
WouuTonnt ,  673  ,  aux  note*. 


Kaqx  ,  inr  la  hngueur  de*  axe*  dn  globe  ,  3  j  oar  na  él<pf  t 

foaiile ,  464. 
EAiniO(<B  (lie  de),  763,  77a. 
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ZtAGOtiiTS.  Voy.  Al}raûtc. 

Zekdbimi  (  Ange  )  «  aur  le  niveui  d«  l'Adnadqae , 
ZSOLiTBE  d«Di  le*  livei,  670  et  «mT.,  70S  «t  ra 
ZiNZK,  lur  la  gnuwacke  d'Hongrie,  3ii. 
ZumjTS,  676. 


roi  !>■  l'oovuci. 
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Page 

Bg,      au  lieu  de 

Usa 

49 

a6    Etramadure 

Eatramadôure 

61 

3    Mont-MesBico 

Moat-Massico  (  2a 
même  erreur  se  ré~ 
pète  dans  la  note). 

ne 

i5  et  22  Montenovo 

Monte  Novo 

495 

t3    reconooEtre  Jet 

recoDDOÎtre  rarran- 

prùmet 

gemeat  det  prisme* 
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